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Piles,  Roger  de  (1635-1709).  Abrégé  de  la  vie  des  peintres  ,  avec 
des  reflexions  sur  leurs  ouvrages,  et  un  Traité  du  peintre  parfait, 
de  la  connoissance  des  desseins,  &  de  l'utilité  des  estampes. 
1699. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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T  RE  FAC  E. 

Lusieurs  Auteurs  ont 
écrit  amplement  les  vies 
des  Peintres  ,  Vafari ,  • 
Ridolfî,  Carlo  Dati,  Baglioni, 
Soprani ,  le  Comte  Malvafie, 

PietreBellori,  VamMandre,  & 

Corneille  de  Bie  en  ont  fait  qua¬ 
torze  gros  volumes  j  &  depuis 

peu  Felibien  nous  en  a  donné 
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cinq ,  &  Sandrart  un  grand  in 
rolio  y  fans  compter  plufieurs 
vies  particulières  qui  ont  été 
imprimées  :  ainfi  je  ne  prérens 
rien  dire  de  nouveau  dans  cét 
abrégé.  J  y  ai  feulement  eu  en 

vûë  la  commodité  des  Peintres 

^  •  * 
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PREFACE. 

:àc  des  curieux  qui  n’o'nt  pas 
beaucoup- d’e  terni  à  dôhnet  à 
une  lecfturei  dc'plâifir'’|‘'èWqifi 
ayant  déjà  lu  ks  originaux- fe¬ 
ront  bien  ailes  leur  én  r'a- 


fra  ichilTc  la  meitl  oi  ne .  îlfâi  h 
ce  qui  g-rolTit  iapliipait^dfes  li*i 
vres  donc  nous  venons  de  par¬ 
ler,  Ibnt  des  deferi prions  déi^ci- 
bleaux  aufquelles  tout  lemdnde 


ne  peut  pas  donner  Ion  atten¬ 
tion  ;  parce  quelles  en  deman¬ 
dent  beaucoup,  lans  quoy  elles 
deviennent  ennuyeu,les  J’ay 
donc  crû  devoir  d’autant ‘blus 

me  dilp enfer  de  rapporter  ces 
dejfcriprions ,  qu’il  ell  aifé'd 
avoir  recours.  Je  me  ûiis 

de  donner  icy ,  autant  tt 


je  1  ay  pu  faire,uneidée'^ttera 

des  Peintïes  doütflës  Giivx 
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fes  fes  pim  eiïèntielk 
l^,païs,;tle  pcrc^  Il 

Je  maîtFÊ 

ges  en  general  avec 

ils  fè  trouvent,-  le  ta 
dons  rémarqùables 


J  ay  vouluièulcmcnt 

peu  de  motsles  cho- 


dilciples  de  cha 


que  mntre:&  quand 


qué,  de  latisfaire 


a  .tous  ces 


pqinp ,  c  elt  que  je  n’en  ay  .pas 
ete  éclairci..  . 

Je  ne  parlei|u.e  des  princip 
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contribué 


dire  de.ceux  qui 


de  la'  Peinture, ou  qui 


^^§çgre  de  pertcélioh,. 
lequel^nous  la  voyons ,  on 


enfin  dont 


ges 
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*  • 


“J 


PKEFACE. 

cnci'ée  dans  ks  ;  cabinets' des 

Curieux  :car  il  y  a  beaucoup  de 
Peintres  ,  qui  bien  qu’ils  ne 
foient  pas  du  premier  ordre,  ne 
laiflfent  pas  d’elbre  fort  cftimez. 
On  en  trouvera  icy  '  quelques- 
uns  dont  le  mérite  eft  médiocre 


généralement  parlant,  mais  qui 
ont  quelque  talent  particulier, 
ou  qui  font  conndillrc  que  la 
Peinture  n’a  pas  elle'  neglige'e 
dans  le  pa’is  oii  ils  ont  pris 
lance.  Il  y  en  a  dont  on  ne  dit 
que  peu  de  choie ,  &  d’autres 
meme  que  l’on  ne  fait  que  nom¬ 
mer  pour  ne  point  perdre  le  fil 

e ,  &  pour  marquer 
le  tems  où  ils  vi- 
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voient  ;  parce  qu’ils  peuvent 
cftre  connus  de  quelques  Cu¬ 
rieux  ,  s’ils  ne  le  font  pas  de  tous. 


PKE  P  JC  E. 

i  a  aufli  oi\  ië  nie  fuis 


du  davantage  ,■  à  cauiè  (|ue  pcr- 
fonne  iicna  encore  écrit,  bu 
que  j.’cnrappoi  tê  des  particula- 
ritea  dont  fay  eu  de  nbüVeaux 
incmoiresj  fi  î’en  ay  obmisduél- 
quesi-uns  faute  de  notion ,  ou 
faute -d’exaétitude,  je  tâcheray 


aii0C' édition/:  î 


defFaut  dans 


4# 


Qut 


que  cet  abrégé  Coit 


comme  je  viens  de  dire  d’une 

aflez/gcaildej commodité  pour 

bien:  des.  gêns  ,  il  n’a  point  été 
la  principale  intention  de  cét 
Ouvrage  ,  &  .je  n’y  ay  pas  tant 
.regardé  la  connoifllincc  des  ac- 

m  ^  _ - 


deg 
cette  vue  que 


que 


chaque  vie  des  principaux 
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xte'ç  «il|}  cetâs 

parle  Je  .|Am9  Iffpleflêti 

®  cru  les  plus  t^o- 

çoùyrir  leurcara^rêi 

Çff les;  autres  ifônt  les  ©uj 

peu  connus,  ou'tpjl 
aeaojvent.eftre  confiderez  ôue 
cpn^me  des  difciples  attacher 

nwitres,  ainli  que  des 
franches  à  leur  tronc  j  |ay  crû 
qu  ûluflSroitd  avoir  inlère  dans 
leur  vie.  le  peu  que  j’en  avois  à*^ 
dire ,  &  que  d’ailleurs  le  LeâTeUr 
en  auroit  allez  peu  de  curiolitCi 
vÇomme  il  n  y  a  point  de  PeinL^ 

tre  médiocre  qui  n’ait  quelque¬ 
fois  bien  peint ,  ny  d’excellëSbe 
%intre  qui  n’ait  fait  des  choies- 
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S ,  ce  n’eft  pas  fifr 
choifi  sde  ^ieurâ 


y  mais  fur  le -general  de 
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Dfl^S' fencimcni 

.n  J'ayfypliberd  'lOEfg.eWrts  ïï^jd 
lês.  Abandon  ner-ôis 
j  fri' ay*  prevu  tons' 
i^ns  &  routes  les  dîfficultéz. 
Je  làktque  dans ^  cette  '  inatiefG 


ou 


l’on  confond  'fbuvfeht^lc 


la  railbn 


de 


monde  :  Je  fuis  perfuadé  que 


m  ^  ^ — 

bleaux  d 


qui 


Ta- 


que 


i. 


nen  auray  pas  parlé 


ailèz  avantageulèmcn 

connu  enfin  que  ce  nVroic  point 
allez  pour  découvrir  les  caicns 

des  grands  maîtres ,  d’avoir  vu 
J  plus.^beaux'  Tableaux  de 
fSitirope.,  6c  que  l’attention  que 
) ay  lapportée .aies i examiner  ^ 


PREFJCE. 
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cftoity-point-Kiciiftflèca/bbH  ga 


pour 


mes 


mais  qu’il  failôit-une  profofide 
conhoiflàncei  des  'Principes  de 
la  Peinture  i,  .&  .du'  Cenie*'p<î>ur 
ca  faire  l’applicadoîn  . J’avoue 
que  j  .ay  trov 

ail  defTus  de  mes  fonces^;,  & 
n’ayântrien' 


^  ,  'jiuis  coflceâteyde 
mefurcr  .mes'  penfees  aux  ma¬ 
ximes  établies  par  les-meilleurs 

Peintres  &;  panies  meilleurs  au- 

«  A.  ^  f 


qui  ont  tâché 


pfopofèr 


O  - 

perredlion. 

C’eft  donc  pour  mettre- 
couvert  de  témérité  les  juo-e 


que  j’ay  faits 


ges  en  general  des  principaux 
Peintres ,  que  j’ay:  trouvé  à 


?  R  E  CE. 

pi^pôS  de  donner  icy  Tide'e  du 
Peintre  parfait  (lir  laquelle  je 
me  fuis  réglé.  Quoique  j ’aye 
tâché  de  la  rendre  julle  <  je  ne 
prétens  pas  ôter  à  perlonne  la 
liberté  d’en  faire  l’application 
lelon  fon  goût ,  comme  je  le 
fais  lèlon  le  mien  :  car  je  fuis 


bien 


per 


luadé 


que 


chacun  ne 


voit  pas  également  tout  ce  qu’il 
y  aà  voir  dans  un  Ouvrage,  &c 
fl  mon  deflein  n’eft  pas  en  cela 

au  gré  de  quelques-uns  ,  d’au¬ 
tres  feront  bien  ailes  qu’on  leur 

àit  àii  moins  donné  lieu  d  e- 
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xercer  leur  jugement. 
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PRIVILEGE  BV  ROV 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Bail- 
lifs  y  Sénéchaux ,  Prévôts ,  &  tous  autres 
nos  Jufticiers  &  Officiers  .qu*il  appar¬ 
tiendra,  Salut,  Le  Sieur  de  Piles 
Nous  a  fait  remontrer  qu'il  défireroic 
faire  imprimer ,  &  donner  au  Public  uir 
Livre  qu’il  a  compofé ,  intitulé  :  abrégé 

de  la  V^ie  d&s  Peintres  avec  des  Re'Ûexions 
fur  lents  Ouvrages  ,  Nous  fuppliant  luy 
vouloir  accorder  nos  Lettres  fur  ce  né- 
celTaires.  A  cts  C  a  us  es  ,  défirant  fa-* 
vorablement  traiter  TExpofant ,  Nous  luy 
avons  permis  &  oélroyé,  permettons  & 
odoyons  de  nôtre  grâce  fpeciale  par  ces 
Préfentes,  défaire  imprimer,  vendre  & 
débiter  par  tel  Libraire  &  Imprimeur 
qu’il  voudra  choifir  dans  nôtre  Royaume, 
en  beau  papier  &  beau  caraétére ,  fuivant 
les  Réglcmens ,  pendant  le  tems  de  dix 
années  entières  &  confécutives,  à  com¬ 
mencer  du  jour  qifil  lera  achevé  d’im¬ 
primer  5  un  Livre  qu*il  a  compofé ,  inûr 

c 


tulé  !  j4hreffe  de  la  Vie  des  Teïntre^  ^  avec 

O 

des  Reüexions  fnr  lenrs  Onvrages  ;  Faifons 

défenfes  à  toutes  autres  perlbnnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles 
foient,  d’imprimer  ou  faire  imprif^er  ledit 
Livre,  fans  Je  confentement  dudit*Sieur 
de  Piles,  ou  de  fes  Ayans-caufe,  à  peine 
de  confi [cation  des  Exemplaires  contre¬ 
faits,  de  trois  mille  livres  d’amende  con¬ 
tre  chacun  des  contrevenans  :  applica¬ 
ble  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  rHôtel- 
Dieu  de  Paris ,  &  Pautre  tiers  audit  Ex- 
pofanr ,  &  de  tous  dépens,  dommages 
&  intérêts;  A  la  charge  toutes-fois,  qu’¬ 
avant  de  Pexpofer  en  vente,  il  en  fera 
mis  deux  Exemplaires  en  nôtre  Biblio¬ 
thèque  publique ,  un  en  celle  fervant  à 
nôtre  Perfonne  en  nôtre  Château  du  Lou¬ 
vre  ,  &  un  en  celle  de  nôtre  t res-cher  & 
féal  le  Sieur  Boucherat,  Chevalier , 
Chancelier  de  France*,  &  que  ces  Préfen¬ 
tes  feront  régiftrées  es  Hegiftres  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai¬ 
res  ,  en  la  manière  accoûruméc ,  à  peine 
de  nullité  d’icellcs.  Du  contenu  defquel- 
les  vous  mandons  que  vous  falTîez  jouïr 
&  ufer  ledit  ExpoCmt ,  &  tous  ceux  qui 
auront  droit  de  luy,  plainement  &  paifi- 
blement ,  fans  permettre  qu’ils  y  foienc 
troublez.  Voulons  qu’en  mettant  au  com¬ 
mencement  ou  à  la  fin  du  Livre  copie 


îou  Extrait  des  Préfentes ,  elles  fbient  te- 
[nues  pour  bien  &  duemenr  fignifiées. 
Mandons  au  prémicr  nôtre  Huillier  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  Elire  pour  rcxécu- 
tion  des  Préfèntes ,  tous  Exploits  nécejC- 
faites ,  fans  demander  autre  permiiTîon  , 
t  nonobUanc  clameur  de  Haro ,  charte  Nor¬ 
mande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires;  C  a  k- 
tel  efl  nôtre  plaillr.  Donnc'  à  Ver- 
failles  le  vingt-lîxiéme  jour  de  Février, 
l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt- 
dix-neuf,  &c  de  nôtre  Régne  le  cinquante- 
fix.  Par  le  Roy  en  fon  Confcil.  Signé, 
T  O  u  R  R  E  s.  Et  fellées  du  grand  Seau  de* 
cire  jaune. 

Rcgijlr^ ffiT  le  Livre  de  lu  Commtinauté 
des  ImprtmeHrs  Libraires  ,  conformement 
aux  Reglemens.  A  Paris  le  tz'.  Aiars 

Signé  ,  C*  B  A  L  L  A  RD ,  Syndic. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois^ 

le  II., Avril  16 5? 9, 
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De  rimprimen'e  de  François  Muguet,^ 
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de  France  ,  &  de  Monfeigneur  ^ 
l’Archevêque,  rue  de  la  Harpe. 
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LIVRE  1 


LIVRE  PREMIER. 

L’IDEE  DU  PEINTRE 

m 

P  A  R  F  A  I  T, 

Pour  Jervir  de  rè^le  aux  ju^emeni 
que  Ton  doit  porter  fur  les  ouvrazcs 

des  Peintres. 


E  Génie  eft  la  première  chofe  u  gù 

c]ue  I  on  doit  fuppofèr  dans  nie.. 
un  Peintre.  C’cll  une  partie 
qui  ne  peut  s'aquerir  ni  par 
J’etude ,  ni  par  le  travail  ;  il  faut  qu'il 
loit  grand  pour  répondre  à  l’étendue 
d  un  Art  qui  renferme  tant  de  connoill 
pinces ,  &  qui  exige  beaucoup  de  tems 
&  d  application  pour  les  aquerir  Sun 
polï  donc  une  heurenfe  nliCJX 


comme  fon  objet  i  il  doit  en  .ivoir  imé 

Idée,  non  feulement  comme  elle  fc  voie 

fortuitement  dans  les  fujets  particu¬ 
liers  :  mais  comme  elle  doit  être  en 

elle  -  meme  lèlon  là  perfeélion  ,  Qç 

A 


1  JOlàh  du  Peintre  parfait, 

conuHC  e Ik  fef ok  eaeflfet ,  fi  clicn’étoit 
p6int  détournée  par  les  accidcns. 

VAnti-  Comme  ileft  trcs-difficile  de  trouver  ■ 

cet  état  parfait  de  la  Nature ,  il  faut  que 
fé  Peintre  fe  prévale  de  la  recherche 
que  les  Anciens  en  ont  faite  avec  beau¬ 
coup  de  foins  &  de  capacité ,  &  dont  ils 
nous  ont  laide  des  exemplaires  dans 
les  ouvrages  de  Sculpture  ,  qui  mal¬ 
gré  la  fureur  des  Barbares,  fc  font  con- 
lervez,  &  font  venus  jufqifà  nous.  U 
faut ,  dis-je-,  qu’il'  ait  ùne  fuffifante  con.- 
noiflance  de  l'Antique ,  &  qu’il  luy  fer- 
ve  pour  faire  un  bon 'choix  du  naturel: 
parce  que  l’Antique  a  toujours  été  re¬ 
gardé  par  les  habiles  de  tous  les  temS 
Gomme  la  régie  de  la  Beauté. 

Le  ^rmd  Qtf  il  ne  fc  Contente  pas  d’etre  éxaél  & 

Coût,  régulier  ,  qu’il  répande  encore  un  grand 

goût  dans  tout  ce  qu’il  fera,  &  qu*il 
évite  fur  tout  ce  qui  eft  bas  &  infi- 
pidc. 

Ce  grand  Goût  dans  l’Ouvrage  du 
Peintre  cil ,  Un  iifage  des  effets  de  la 
nature  bien  choifis  ,  grands,  extraordi- 
naires  ,  &  vrai-fcniblables  :  Grans  ,  parce 
que  les  chofes  font  d’autant  moins  (en- 
übles  qu’elles  font  petites  ou  partagées; 
Extraordinaires ,  car  ce  qui  eft  ordinaire 

ne  touche  point ,  &  n’attiré  pas  l’ac- 
tention  ;  Fm  -  fmhiabUs ,  parce  qu"U 


i 


i 


I^jâèc  du  Peintre  fanait.  -‘5 

faut  que  ces-  choies  grandes  &  extra-  ^ 

ordinaires  paroill'cnt  pofliblcs,  &  non 
chimériques* 

Qii'il  ait  une  idée  jufte  de  Hi  profeC-  Defini^ 
fion  que  Ton  défînitde  cette  Ibrte  ,  Un  thndeU 
Art,  qui  par  le  moyen  du  dclTciti  &  de 
Ja  couleur,  imite  lur  une  ftipcrlîcie 
plate  tous  les  objets  vifibles.  Par  cette 
définition  on  doit  comprendre  trois 
cliofes ,  le  DeiPein  ,  k  Coloris  &  la 
Compolition  :  &  bien  que  ccttc  derniè¬ 
re  partie  n’y  paroîife  pas  bien  nette¬ 
ment  exprimée  ,  elle  peut  néanmoins 
s'entendre  par  ces  derniers  mots,  0&- 
jets  vifthles  i  qui  embrafient  la  matière 
des  fujets'  que  le  Peintre  fe  propofe  de 
reprefenter.  Le  Peintre  doit  connoître 
&  pratiquer  ces  trois  parties  dans  la 
plus  grande  pcrfeéiion  qu’il  eft  poffiblc. 

On  va  les  expofer  ici  avec  les  parties 
qui  en  dépendent. 

-  La  Compolition  contient  deux  cho- 
fes ,  Pinvention  &  la  Dilpofirion.  po/inon, 
rinvention  ,  le  Peintre  doit  trouver  8c 
faire  entrer  dans  Ton  iiijet  les  objets 
les  plus  propres  à  l’exprimer  &  à  Por- 
ner  :  &  par  la  Dilpofirion  il  doit  les 
fituer  de  la  maniéré  la  plus  nvantageu- 
fe,  pour  en  tirer  un  grand  effet ,  8c 
pour  contenter  les  yeux,  en  faifant  voir 
de  belles  parties  :  qu’elle  foi:  bien  con^ 

^  A  *  * 
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L'jdèe  dtt  Peintre  parfait. 
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tt  Dtf- 
fcin. 

i  I.  Par- 


•• 

«ic. 


i  r 
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traftce,bicn  diverfifiée,&  liée  de  groupes* 
Qiie  le  Peintre  deilinc  corredement 
d*im  bon  goût  &  d'un  ftilc  varié  î  tan¬ 
tôt  héroïque  &  tantôt  champêtre,  fé¬ 
lon  le  caradére  des  figures  que  Ton 
introduit  :  attendu  que  Télégance  des 
contours  qui  convient  aux  Divinitez , 
par  exemple  ,  ne  convient  nullement 
aux  gens  du  commun  :les  Héros  &  les 
jToldats ,  les  forts  &  les  foibles  ,  les 
jeunes  &  les  vieillards  doivent  avoir 
chacun  leurs  diverfes  formes  ;  fans 
compter  que  la  Nature  ,  qui  fe  trouve 
différente  dans  toutes  fes  produdions 
demande  dn  Peintre  une  variété  conve¬ 
nable.  Mais  que  le  Peintre  fe  fou  vienne 
que  de  toutes  les  manières  de  defîîner, 
il  n'y  en  a  de  bonne ,  que  celle  qui  efl; 
mêlée  du  beau  naturel  &  de  TAmique. 

Que  les  Attitudes  foient  naturel¬ 
les  ,  expreflives  ,  variées  dans  leurs 

adions ,  &  contraftées  dans  leurs  mem- 

*  * 

bres  :  qu'elles  foient  Amples  ou  nobles , 
animées  ou  modérées  félon  le  fujet  du 
Tableau  &  la  diferétion  du  Peintre. 

Zei  Ex-  Qiie  les  ExprefTîons  foient  juftes  aù 
frejfîons.  fujct  ;  quc  les  principales  figures  en 

ayent  de  nobles  ,  d’élevées  &  de  fu- 
blimes,  &  que  Pon  tienne  un  milieu 
Tes  Ex-  entre  l'exagéré  &  PinCpide- 

trimutKi  Que  les  Eurémitçz ,  l'emens  la  tête  $ 

*  * 
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Z' Idée  du  T  cintre  parfait,  j 
les  pieds ,  &  les  mains  foicnt  travaillées 
avec  pins  de  précilion  &  d'éxaftitnde 
que  tout  le  relie  ,  &  qu'elles  concourent 
enlemblc  à  rendre  plus  exprellîve  Ta-» 
ftion  des  figures. 

Que  les  Draperies  foientbien  jcttées,  tes  'Driii 

que  les  plis  en  foient  grands,  en  petit 
nombre  autant  qu’il  cft  paflible ,  &  bien 
conrrartées  ;  que  les  étofes  en  foienc 
épailPes ,  ou  légères  félon  la  qualité  & 
la  convenance  des  figures  ;  qu’elles 
foicnt  quelquefois  ouvragées  &  d’efpé- 
ce  différente  ,  &  quelquefois  fimples  * 
fuivant  la  convenance  des  fujets  6c  des 
endroits  qui  demandeîit  plus  on  moins 
d’éclat  pour  rornement  du  Tableau  & 
pour  l’oeconomie  du  tout-enlémblc. 

Que  lesAnimaux  foient  principalement  zesAnU 
caraélcrifczpar  une  touche  fpirituelle  & 
fpeciaHe. 

Qiie  le  Pnilnge  ne  foit  pofnt  coupé 
de  trop  d’objets ,  qu’il  y  en  ait  peu ,  ■ 

mais  qu’ils  foient  bien  choifis.  Et  en  cas 
qu’une  grande  quantité  d’objets  y  foicnt 
renfermez  ,  il  faut  qu’ils  foient  inge- 
nieiifcment  groupez  de  lumières  &: 
d’ombres  ,  que  le  fitc  en  foit  bien  lié  & 
bien  dégagé ,  que  les  arbres  en  foicnt 
differens  de  forme,  de  couleur,  &  de 
touche  autant  que  la  prudence  &  la 

variété  de  la  Nature  le  requièrent,  Sc 

*  *  "  * 
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6  L^jdèe  du  Peintre  parfait* 
que  cette  touche  foit  toujours  légère  Zi 
frétillante  ,  pour  parler  ainfi  :  que  les 
devans  foient  riches,  ou  par  les  objets 
ou  du  moins  par  une  plus  grande  éxa- 
âitude  de  travail  qui  rend  les  choies 
Vrayes  &  palpables  :  que  le  Ciel  foit  lé¬ 
ger,  &  qu’aucun  objet  liir  la  Terre  ne  luy 
difpiite  Ion  caraétére  aérien ,  à  la  réferve 
des  eaux  tranquilles  &  des  corps  polis 
qui  font  fuiceptibles  de  toutes  les  cou¬ 
leurs  qui  leurs  font  oppofées  :  des  ce- 
leltes  comme  des  terreftres.  Qiie  les 
nuages  Ibient  d*un  bon  chois ,  bien  tou¬ 
chez  &  bien  placez. 

Que  la  Perfpcélive  foit  régulière ,  & 
non  d’une  fimple  pratique  peu  éxaéle. 

Que  dans  k  Coloris,  qui  comprend 
deux  chofes ,  la  Couleur  locale,  &  le 
Clair-obfcur;  le  Peintre  ait  grand  foin 
de  s’inllriiire  de  Tune  &  de  Pautre  :  c’eft 
ce  qui  le  dilUnguc  des  artifans  qui  ont 
de  commun  avec  luy  les  mefures  & 
les  proportions  ;  &  ckft  encore  ce  qui 
le  rend  le  plus  véritable  &  le  plus  par¬ 
fait  imitateur  de  la  Nature. 

La  Couleur  locale  n’eft  antre  chofe 
'.que  celle  qui  cft  naturelle  à  chaque  ob¬ 
jet  en  quelque  lieu  qu’il  fc  trouve,  la¬ 
quelle  le  diftingue  des  autres ,  &  qui  en 
’  parfaitement  le  caraâerc. 

Eu  k  CUir-obreuf  eft  fart  de  diftri^ 


»  *• 


idée  du  Peintre  parfait.  7  |H 

bvier  avanragcufement  les  lumières  &;  H 

,  les  ombres,  tant  fur  les  objets  particu-  9| 

"  liers  ,  que  dans  le  général  du  Tableau  : 
fur  les  objets  particuliers  ,  pour  leur  flHl 

donner  le  relief  &  la  rondeur  convc-  1|| 

nable  :  &dans  le  général  du  Tableau,  ilil 

pour  y  faire  voir  les  objets  avec  plaifîr, 
en  donnant  occafion  à  la  vue  de  fe  rc-  U 

pofer  d'efpace  en  efpace  ,  par  une  diftri-  ® 

bution  ingénieufe  de  grans  clairs  ,  &  de  |li 

grandes  ombres,  lefquels  fe  prêtent  un  !r[ 

mutuel  fccours  par  leur  oppolition  ■>  en  i|'| 

forte  que  les  grands  clairs  font  des  re-  1  [ 

pos  pour  les  grandes  ombres  ^  comme  Sij; 

les  grandes  ombres  feront  des  repos  HI 1 

pour  les  grands  clairs.  Mais  quoique  le  i  , 

Clair-obicur  comprenne  ,  comme  nous  i  l 

avons  dit ,  la  ficnce  de  bien  placer  tous 
les  clairs  &:  toutes  les  ombres ,  nean-  ;,ri 

moins  il  s’entend  plus  particuliérement  | 

des  grandes  ombres  &  des  grandes  \iu 
miéres..  Leur  dillribiuion  en  ce  dernier 
fens  ,  fe  peut  faire  de  quatre  façons,  iÜ 

Premièrement  par  les  ombres  naturelles  1, 

des  corps.  1.  Par  les  groupes  ;  c’eft-à*dire  . 

en  difpofant  les  objets  d’une  manière  L 

.  que  les  lumières  fe  trouvent  liées  en-  '|  j 

femble,  &  les  ombres  pareillement  en-  || 

femble ,  comme  on  le  voit  groiTiéremenc  , 

dans  une  grape  de  raifin ,  dont  les  grains  lî'î  j. 

,  ,  du  côté  de  U  lumière  font  une  nuffe  %  \ 

*  '■  I!  ' 
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de  clair ,  &  les  grains  du  côté  oppofé 
font  une  maire  d'ombre,  &  que  le  tout 
ne  forme  qu'un  groupe  &  comme  un  feul 
objet  ;  en  forte  neanmoins  qifen  cet  ar¬ 
tifice  il  ne  paroilTe  aucune  afïèélation  : 
mais  que  les  objets  fe  trouvent  ainfi  fi- 
tuez  naturellement  &  comme  par  hazard, 
3.  Par  les  accidens  d'une  lumière  /up- 
pofée.  Et  4.  enfin  par  la  nature  &  le 
corps  des  couleurs  que  le  Peintre  peut 
donner  aux  objets  fans  en  altérer  le  ca- 
radére.  Cette  partie  de  la  Peinture  cft 
k  plus  grand  moyen  dont  le  Peintre  fe 
puifle  prévaloir  pour  donner  de  la  force 
à  fes  ouvrages  ,  &  pour  rendre  fes  ob¬ 
jets  fcnfibles  tant  en  general  qu'en  par¬ 
ticulier. 

Je  ne  vois  pas  que  Partifice  du  Clair- 
oblcur  ait  été  connu  dans  PEcole  Ro¬ 
maine  avant  Polydorc  de  Caravage,  qui 
le  trouva  6c  qui  s'en  fît  un  principe  : 
&  je  fuis  étonné  que  les  Peintres  qui 
Pont  lliivi  ne  fe  foient  pas  aperçus  que 
le  grand  effet  de  fes  ouvrages  vient  des 
repos  qu’il  a  obfervez  d'efpacc  en  elpa- 
ce ,  en  groupant  fes  lumières  d'un  côté 
6c  fes  ombres  d’un  autre,  ce  qui  ne  fc 
fait  que  par  l'intelligence  du  Claîr-obf^ 
cur.  Je  fuis  étonné,  dis-je ,  qu'ils  ayent 
laifTé  échaper  cette  partie  fi  nécelfaire^^ 
fias  s'e-fl  aperccyoîTr  Cefe  ipempeefief 
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J  pas  neamoins  qu’il  n’y  ait  quelques  Ou- 
f  vrages  parmi  ceux  des  Peintres  Romains, 
où  il  fe  trouve  du  Clair-obicur  :  mais 
I  on  doit  regarder  cela  comme  un  bon 
moment  du  Genie ,  ou  comme  l’efFet  du 
hazard  plutôt  que  d’un  principe  bien 
établi. 

André  Bofeoli  Peintre  Florentin  a  en 
1  de  forts  prelTentimens  du  Clair-obfcur, 

:  comme  on  le  voit  par  fes  Ouvrages: 
mais  on  doit  au  Giorgion  le  rérablilfe- 
ment  de  ce  principe,  dont  le  Titien  Ibn 
Compétiteur  s’étant  aperçu  ,  il  s’en  cil 
prévalu  dans  tout  ce  qu’il  a  fait  depuis. 

Oaiis  la  Flandre ,  Otho  Venins  en  jet- 
ta  des  fondemens  Iblides  &  les  com¬ 
muniqua  à  Rubens  fon  Elève  :  celuy-ci 
les  rendit  plus  fenfibles ,  &  en  lit  telle¬ 
ment  connoître  les  avantages  &:  la  ne- 
celîlté,  que  les  meilleurs  Peintres  Fla- 
mans  qui  l’ont  fuivi ,  le  Ibnt  rendus  re¬ 
commandables  par  cette  partie  :  car  lans 
elle,  tous  les  foins  qu’ils  ont  pris  d’i¬ 
miter  fî  fidèlement  les  objets  particuliers 

Nature ,  ne  {croient  d’aucune  con- 
Cdération. 

Qiic  dans  la  diflribution  de  (es  cou-  t’atcûrd 
leurs  il  y  ait  un  accord  qui  folTe  le  me-  deicon- 

me  effet  pour  les  yeux,  que  la  Mulique 
pour  les  oreilles. 

Qiie  s’il  y  a  plulïeurs  groupes  de  Clair* 
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obfcur  dans  un  Tableau  ,  il  y  en  ait  uri 
qui  foit  plus  icnfibic ,  &  qui  domine  fur 
les  autres ,  en  forte  qu’il  y  ait  unité  d'ob¬ 
jet  3  comme  dans  la  Compofition ,  unité 
de  fujet^ 

XeP;»-  ’  Qtie  le  Pinceau  Ibit  hardi  &  léger 

s’il  ell:  pcflible  ,•  mais  foit  qu^il  pa- 
roifle  uni,  comme  celuy  du  Corrége, 
ou  qu'il  foit  inégal  &  raboteux,  comme 
celuy  de  Rembranc,  il  doit  toujours 
ctre  moelleux. 

jr^j  U-  Et  enfin  que  lî  Pon  efl  contraint  de 

«Tïffj.  prendre  des  licences,  qu’elles  foient im¬ 
perceptibles  3  judicieiifes,  avantageufes, 
&  autorifees  ;  les  trois  premières  efpe-* 
ces  font  pour  PArt  du  Peintre,  &  la 
dernière  'regarde  PHiftoire. 

LuGra-  Un  Peintre  qui  poffede  fon  Art  dans 

tous  les  détails  que  Pon  vient  de  répré- 
fonter,  peut  à  la  vérité  s’aflurer  d’érre 
habile  ,  &  de  faire  infailliblement  de 
belles  chofes  :  mais  fes  Tableaux  ne 
pourront  ctre  parfaits  li  la  Beauté  qui 
s’y  trouve  rfell  accompagnée  de  la 

Grâce. 

La  Grâce  doit  afTaifonner  toutes  les 
parties  dont  on  vient  de  parler ,  elle 
doit  fiiivre  le  GeniC)  c'cjl  elle  qui  le 
fourient  &  qui  le  perfectionne  :  mais 
elle  ne  peut ,  ni  s’aquerir  à  fond ,  ni  fc 
démontrer. 
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.UnPemtrenc  la  tient  que  de  la  Nature, 

il  ne  fçait  pas  même  fi  elle  eft  en  liiy, 

•  ni  à  quel  degré  il  la  poflede,  ni  com¬ 
ment  il  la  communique  à  fes  Ouvrages  : 
clic  furprend  le  Speâateur  qui  en  lent 

■  rrelTct  làns  en  pénétrer  la  véritable  cail¬ 
le  ;  mais  cette  Grâce  ne  touche  Ibn  cœur 
•i'que  lèlon  la  difpofition  qu’il  y  rencon- 

•  ître.  On  peut  la  définir,  ce  qui  plaît, 

ce  qui  gagne  le  cœur  lans  pafler  par 

refprir. 

La  Grâce  &  la  Beauté  ,  font  deux 

•  choies  dilFérentes:  la  Beauté  ne  plaît  que 
1  par  les  régies ,  &  la  Grâce  plaît  fans 

les  régies.  Ce  qui  eft  beau  n’ell  pas 
toâjours  gracieux,  &  ce  qui  clt  gracieux 
n’cll  pas.  toujours  beau  ;  mais  la  Grâce 
jointe  à  la  Beauté ,  cil  le  comble,  de  la 
••  Perfeélion. 

On  a  donné  cette  Idée  du  Peintre 
parfait  le  plus  en  abrégé'  qu’on  a  pu , 
«  pour  ne  point  ennuyer  ceux  qui  n’ont 
jii.aucun  doute  fur  les  choies  qu’elle  con- 
conticnr.  Mais  pour  ceux  qui*  en  défi¬ 
rent  des  preuves,  on  a  t.îchéde  les  fa- 
îi  tisfaire  dans  les  Remarques  fuivantes  , 
^ans  lelquellcs  les  uns  &  les  autres 
.  trouveront  qu’on  a  traité  plufieurs  ma- 
ïi  ticres  qui  fe  Ibnt  préfentées  naturclle- 
î  lient ,  &  qui  ne  leur  feront  peut-être 
las  indifférente  î. 


à 
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Les  Remarques  Jùivantes  reRàn-^ 

dent  par  Chapitres  aux  parties  qui 
Compojent  t Idée  du  Peintre  parfait  , 
defqtielles  on  a  parlé  dans  le  précé¬ 
dent  abrégé ,  &  le  Leilem  doit  fup- 
pofer  ces  parties  dans  les  Chapitres 
qui  en  traitent  pour  les  éclaircir. 
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Remarques  ^  Eclâircijfemcns 
'  fur  la  précédente  Idée. 

-----  — 

CHAPITRE  PREMIER. 

m 

•  BV  GENIE, 

Le  s  hommes  ont  beau  travailler 

pour  furmonter  les  obftacles  qui  les 
cmpcchcnt  d’atteindre  à  la  perfedion , 
s’ils  ne  font  nez  avec  un  talent  particu¬ 
lier  pour  les  Arts  qu’ils  ont  cmbrallèz, 
ils  leront  toujours  dans .  l’incertitude 
d’arriver  à  la  fin  qu’ils  fe  propolcnt.  Les 
régies  de  l’Art  &  les  exemples  des  autres 
peuvent  bien  leur  montrer  les  moyens 
d’y  parvenir  :  mais  ce  n’eft  point  allez 
que  ces  moyens  Ibient  Itirs ,  il  faut  en¬ 
core  qu’ils  Ibient  faciles  &  agréables. 

Or  cette  facilité  ne  fe  rencontre  que 
dans  ceux ,  qui  avant  de  s’inftruire  des 
régies ,  &  de  voir  les  Ouvrages  d’au- 
truy ,  ont  confulté  leur  inclination ,  & 
oi\t  examiné  s’ils  étoient  attirez  par  une 
lumière  intérieure  à  la  profefiion  qu’ils 
vouloient  fuivre.  Car  cette  lumière  de 
l’efprit ,  qui  n’eft  autre  choie  que  le  Gé¬ 
nie  ,  nous  montrant  toujours  le  chemin 

B 


S4  Z^Idèe  du  Peintre  farfaii. 
le  plus  court  &  le  plus  fltcile ,  nous  rend 
inralliblement  heureux  ,  ôc  dans  les 
moyens ,  Sc  dans  la  fin.  - 

Le  Génie  ell  donc  une  lumière  de 
refprit ,  laquelle  conduit  à  la  fin  par  des 
•'moyens  faciles. 

C’eft  un  prélènt  que  la  Nature  fait 
aux  hommes  dans  le  moment  de  leur 
naifîance ,  Sc  quoy  qu’ellè|  ne  le/  don¬ 
nent  ordinairement  que  pour  une  cho¬ 
ie  en  particulier,  elle  eft  quelquefois 
aflez  libérale  pour  le  rendre  général  dans 
-un  (cul  homme.  On  en  a  vû  plufieurs  de 
cette  forte ,  &  ceux  qui  font  aflèz  heu¬ 
reux  pour  avoir  reçu  cette  plénitude 
d’influences  ,  font  avec  facilité  tout  ce 
qu’ils  veulent  faire,  &  c’eft  aflez  pour 
eux  de  s’appliquer  pour  réiiflîr.  Il  eft 
vray  que  le  Génie  particulier  n’étend  pas 
ainfî  fon  pouvoir  fur  toutes  fortes  de 
connoiflances  :  mais  il  pénétre  ordinai¬ 
rement  plus  avant  dans  celle  qui  eft  de 
fa  domination. 

Il  faut  donc  du  Génie  ,  mais  un  Gé¬ 
nie  éxercé  par  les  régies ,  par  les  réflé- 
xions  ,  &  par  l'affiduité  du  travail.  Il 
faut  avoir  beaucoup  vû ,  beaucoup  lû  ÔC 
beaucoup  étudié  pour  diriger  ce  Génie, 
&  pour  le  rendre  capable  de  produire 
des  chofes  dignes  de  la  pofterité. 

•  Cependant  comme  le  Peintre  ne  peut^jj 
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bî  voir  ,  ni  étudier  toutes  les  chofes  qui 
feroient  à  fouhaiter  pour  la  perfection 
de  fon  Art ,  il  eft  bon  qu'il  fe  tèrvc  fans 
fcrupule  des  études  d’autruy. 


CHAPITRE  II* 

Qu'il  efi  bon  de  fe  fervir  des  études 
ddautruy  fans  aucun  fcrupule. 

IL  n’cft  pas  poffible  de  bien  réprélcn- 
ter  les  objets ,  non  feulement  qu’on 
n’a  point  vûs ,  mais  qu’on  n’a  point  def- 
liriez.  Si  un  Peintre  n’a  point  vû  de 
Lion,  il  ne  fçauroit  peindre  un  Lion; 
&  s’il  en  a  vû ,  il  ne  peut  réprélènter 
cet  animal  qu’imparfaitement  à  moins 
qu’il  ne  l’ait  dcflîné  ou  peint  d'après 
Nature,  ou  d’après  l’Ouvrage  d’un  au¬ 
tre. 

Sur  ce  pied  on  ne  doit  pas  blâmer 
un  Peintre  ,  qui  n’ayant  jamais  vû  ni 
étudié  l’objet  qu’il  a  à  lepréfenter  ,  le 
fert  des  études  d’un  autre ,  plutôt  que 
de  faire  de  fon  caprice  quelque  chofe  de 
faux  :  il  eft  néceflaire  enfin  qu’il  ait  fes 
études ,  ou  dans  fa  mémoire ,  ou  dans 
Ibn  pbrte-feUille  ;  les  fiennes  ,  dis  -  je , 
du  celles  d’autruy. 

Après  que  le  Peintre  a  rempli  fon  elbrit 
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de  la  vue  des  belles  chofes  ;  il  y  ajoute  ! 
ou  diminue  félon  fon  goût  &  félon  la 
portée  de  fon  jugement  :  &  ce  change¬ 
ment  fe  fait  en  comparant  les  Idées  de 
ce  qifon  a  vu  ,  &  en  choifilTanc  ce  que 
Ton  en  trouve  de  bon.  Raphaël ,  par 
exemple ,  qui  dans  fa  jeunefle  if avoir 
chez  le  Périigin  fon  Maître  que  les  Idées 
des  Ouvrages  de  ce  Peintre ,  les  ayant 
enfuite  comparez  avec  ceux  de  Miche- 
lange  &  avec  TAntique ,  a  choifi  ce  qui 
luy  a  femblé*  de  meilieur,  6c  s’eft'faic 
im  Goût  épuré ,  tel  que  nous  le  voyons 
dans  fes  Ouvrages. 

Le  Génie  fe  fert  donc  de  la  mémoire 
comme  d’un  vafe  où  il  mec  en  réferve 
les  Idées  qui  fe  préfentent  ;  il  les  choifit 
avec  Taide  du  jugement  >  &  en  fait  un  | 
magafin  dont  il  fe  fert  dans  Toccafion: 
il  en  tire  ce  qu’il  y  a  mis ,  &  n’en  peut 
tirer  autre  chofe,  Ceft  ainli  que  Raphaël 
a  tiré  de  fon  magafin ,  (  pour  me  fervir 
de  ce  mot  )  les  hautes  idées  qu’il  a  prifcs 
de  l’Antique ,  de  meme  qu’Albcrt  &  Lu¬ 
cas  ont  tiré  du  leur  les  Idées  Gottiques 
que  la  pratique  de  leur  tems  &  la  nature 
de  leur  pais  leuravoient  fourni. 

Un  homme  qui  a  du  Génie  peut  in¬ 
venter  un  fujet  en  général  :  mais  s’il  n'a 
fait  rétude  des  objets  particuliers,  il  . 

Icfa  embaraifé  dans  l’execution  de  fort  : 
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Otivrage,  à  moins  qu’il  n’ait  recours  aux 
études  que  les  autres  en  ont  faites. 

Il  eft  môme  fort  vray-femb labié  que  fi 
un  Peintre  n’a ,  ni  le  tems  ,  ni  la  commo¬ 
dité  de  voir  la  Nature ,  &  qu’il  ait  un 
beau  Genie ,  il  pourra  étudier  d’après  les 
Tableaux,  les  Defleins,  &  les  Efbmpes 
des  Maîtres  qui  ont  fû  choifir  les  beaux 
endroits ,  &  les  mettre  en  œuvre  avec 
intelligence  j  tel ,  par  exemple ,  qui  vou¬ 
dra  faire  du  Païfage,  &  qui  n’aura  ja¬ 
mais  vû ,  ou  qui  n’aura  pas  afTez  obfervd 
les  pais  propres  à  être  peins  par  leur 
biprrerie,  ou  par  leur  agréement,  fera 
très-bien  de  profiter  des  Ouvrages  de 
ceux  qui  ont  étudie  ces  païs-là ,  ou  qui 
ont  repréfenté  dans  leurs  païfages  des 
effets  extraordinaires  de  la  Nature.  Il 
pourra  regarder  les  produdions  de  ces 
habiles  Peintres,  comme  s’il  regardoic 
la  Nature,  &  les  faire  fervir  dans  la  fuite 
i  inventer  quelque  chofe  de  luy-mcme. 

Il  trouvera  même  deux  avantages  en 
tudiant  d abord  d’apres  les  Ouvrages 
les  habiles  Maîtres  :  Le  premier  ell ,  qu’il 
verra  la  Nature  debaratlee  de  bciaucoup 

chofès  qu’on  e(t  obligé  de  rejetter 
w-^nd  on  la  copie  :  le  fécond  eff ,  qu’il 
pprendra  par  là  à  faire  un  bon  chois  de 
^  t  Nature ,  à  n’en  prendre  que  le  beau 
ca  redifier  ce  qu’elle  a  de  défedueux! 

B  iij 


*  ” 


J  8  I^làèe  du  Peintre  parfait. 

Aind  un  Génie  bien  réglé  &  Ibûtcnu  de 
la  Téorie  ,  fert  à  mettre  utilement  en 
ufàge  ,  non  feulement  fès  Etudes  pro¬ 
pres  ,  mais  encore  celles  des  autres. 

Leonard  de  Vinci  a  écrit  que  les  ta¬ 
ches  qui  le  trouvent  fur  un  vieux  mur , 
formans  des  Idées  confufes  de  difFérens 
objets,  peuvent  exciter  le  Génie ,  8c  Tai- 
der  à  prQduire.  Quelques  -  uns  ont  crû 
que  cette  propofition  faifoit  tort  au 
Génie,  fans  en  donner  de  bonnes  rai- 
fons.  Il  eft  certain  cependant  que  fur  un 
tel  mur .  ou  fur  telle  autre  chofe  macu. 
lée ,  non  feulement  il  y  a  lieu  de  con¬ 
cevoir  des  Idées  en  général ,  mais  cha¬ 
cun  en  conçoit  de  différentes  félon  la 
diverfîté  des  Génies ,  &  que  ce  qui  ne 
s’y  voit  que  conftifément ,  fe  débrouille 
8c  fè  forme  dans  l’efprit  félon  le  Goûc 
de  celuy  en  particulier  qui  la  regarde. 
En  forte  que  l’un  voit  une  Compofition 
belle  Sc  riche  8c  les  objets  conformes  à 
foji  Goût ,  parce  que  fon  Gente  eft  fer¬ 
tile  8c  fon  Goût  bon  ;  8c  l’autre  n’y  voit 
au  contraire  rien  que  de  pauvre  8c  de 
rnauvais  Goût ,  parce  que  fon  Génie  eft 
froid ,  8c  fbn  Goût  mauvais. 

Mais  de  quel  caraélére  que  foient  les 
efprits,  chacun  peut  trouver  fur  cet  ob¬ 
jet  de  quoy  exciter  fbn  imagination ,  8c 

produire  quelque  chofe  qui  luy  appar- 
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tienne.  L’imagination  s’échauffant  ainlî 
peu  à  peu ,  fe  rendra  capable  par  la  vûë 
de  quelques  figures ,  d’çn  concevoir  un 
grand  nombre ,  &  d’enrichir  la  feene 
de  ion  fujet  par  quelques  objets  indécis 
qui  y  donneront  lieu.  Il  pourra  meme 
facilement  arriver  que  l’on  enfantera  par 
ce  moyen  des  idées  extraordinaires ,  qui 
d’ailleurs  ne  feroient  pas  venuês  dans 
l’cfprit. 

Aind  ce  que  dit  Leonard  de  Vinci  ne 
fait  aucun  tort  au  Génie ,  il  peut  au  con¬ 
traire  fervir  à  ceux  qui  en  ont  beaucoup, 
comme  à  ceux  qui  n’en  n’ont  gueres. 
3’ajoûterois  feulement  à  ce  que  dit  cec 
Auteur  :  Que  plus  on  a  de  Génie ,  &  plus 
on  voit  de  choies  dans  ces  fortes  de  ta-*, 
ches  ou  de  lignes  confufes. 


CHAPITRE  III. 

DE  LA  NATV  K  E. 

Des  aEiions  de  la  Jîature  ,  ^  deS 
actions  cühabitude  ^  d’éducation. 

La  Nature  n’eft  pas  lèulement  dé¬ 
tournée  par  les  accidens  qui  fe  ren.. 
contrent  dans  fes  produâions  aj^uclles; 
mais  encore  par  les  habitudes  que  con- 

tradent  les  chofes  produites.  On  peut 
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donc  confidérer  les  actions  de  la  Nature  ' 
de  deux  manières  >  ou  lorfqu’elle  agit 
cJle-mémede  fonbon  gré,  ou lorfqu’ellc 
agit  par  habitude  au  gré  des  autres. 

Les  aélions  purement  de  la  Nature  , 
font  celles  que  les  hommes  feroient ,  fî 
dés  leur  enfance  on  les  laiflfoit  agir  félon 
leur  propre  mouvement  i  &  les  aétions 
d’habitude  &  d'éducation ,  font  celles  que 
les  hommes  font  en  conféquence  des  in- 
ftruétions  &  des  exemples  qu’ils  ont  re- 
^us.  De  cellcs^cy  il  y  en  a  autant  que  de 
Nations  différentes ,*&  elles  font  telle¬ 
ment  mélées  parmi  les  adions  purement 
naturelles  >  qu’il  eft  à  mon  fens  tres-dif- 
fîcile  d’en  connoître  la  différence.  Ceft 
néanmoins  ce  que  les  Peintres  doivent 
tâcher  de  faire  >  car  ils  ont  fouvent  des 
fujets  à  traiter,  où  ils  doivent  fuivrcla 
pure  Nature ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie. 

11  eft  bon  qu*ils  n’ignorent  pas  les  aéHons 
différentes  dont  les  principales  Nations 
ont  revêtu  la  Nature  ;  mais  comme  leur 
différence  vient  de  quelque  affectation , 
qui  eft  un  voile  qui  déguife  la  vérité,  la 
principale  étude  du  Peintre  doit  être  de 
débrouiller  &  de  connoître  en  quoy  con- 
fifte  le  vray ,  le  beau  &  le  fimple  de  cette 
même  Nature ,  laquelle  tire  toutes  fts 
beautez  &  toutes  fes  grâces  du  fond  de 

fa  pureté  &  de  fa  fimplicitc. 


Idée  du  Peintre  parfait^  iv 
II  eft  vilîble  que  les  anciens  Sculpteurs* 
ont  recherché  cette  limplicité  naturelle , 
&  que  Raphaël  a  puifé  dans  leurs  Ou¬ 
vrages  avec  le  bon  Goût ,  celle  qu’il  a 
répandue  dans  fes  figures.  Mais  quoy 
que  la  Nature  foit  la  fource  de  la  Beauté  , 
l’Art,  dit-on  communément ,  la  furpaflë; 
pluûcurs  Auteurs  en  ont  parle  dans  ces 
ternies ,  &  c’eft  un  Problème  qu’il  eft  bon 
de  réfoiidre. 


CHAPITRE  IV. 


£n  quel  fens  on  peut  dire  que  II  Art 
eji  au  dejfus  de  la  TPature. 


A  Nature  doit  être  confidérée  de 


deux  manières ,  ou  dans  les  objets 
particuliers ,  ou  dans  les  objets  en  géné¬ 
ral  ,  &  en  elle-même,  La  Nature  clt  or¬ 
dinairement  défeélueufe  dans  les  objets 
particuliers ,  dans  la  formation  defquels 
elle  eft,  comme  nous  venons  de  dire, 
détournée  par  quelques  accidens  contre 
fon  intention,  qui  eft  toûjoiirs  de  faire 
lin  Ouvrage  partait-  Mais  fi  on  la  confi- 
dere  en  ellc-mcme  dans  fon  intention  & 
dans  le  général  de  fes  productions ,  ou 
la  trouvera  parfaite, 

C*eft  dans  ce  général  que  les  anciens 


i 
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Sculpteurs  ont  puifé  la  perfcftion  de 
leurs  Ouvrages,  &  d*où  Poly.cléte  a  tiré 
les  belles  proportions  de  la  Statue  qu’il 
fit  pour  la  pofterité,  &  qu’on  appella  la 
Régie.  Il  en  cft  de  meme  des  Peintres. 
Les  clFers  avaniagcux  de  la  Nature  leur 
ont  donné  envie  de  les  imiter,  &  une 
expérience  heurcuie  a  réduit  peu  à  peu 
ces  mêmes  effets  en  Préceptes.  Ainfi  ce 
n’eft  pas  d^in  fcul  objet,  mais  de  plu- 
fieiirs  que  les  Régies  de  PArt  le  font 
établies. 

Si  Ton  compare  l’Art  du  Peintre,  qui 
a  été  formé  fur  la  Nature  en  général , 
avec  une  produAion  particulière  de  cette 
même  Nature,  il  fera  vray  de  dire  que 
l’Art  clt  au  dellüs  de  la  Nature  :  mais  fi 
on  le  compare  avec  la  Nature  en  elle- 
même,  qui  eltlbn  modèle, cette  propa- 
fit  ion  fc  trouvera  faufle. 

En  effet,  à  bien  confidérer  les  choies, 
quelque  foin  que  les  Peintres  ayent  pris 
jufqu’icy  d’imiter  cette  Maîtrclle  des 
Arts ,  on  trouvera  qu’elle  leur  a  laillc 
encore  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour 
arriver  jufqu’à  elle,  &  qu’elle  contient 
une  fource  de  beautez  qu’ils  n’épuife- 
ront  jamais.  Ceft  ce  qui  fait  dire  que 
dans  les  Arts  on  apprend  encore  tous 
les  jours ,  parce  que  l’expérience  &  les 

réflexions  découvrent  fans  cefle  quelque 
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chofe  de  nouveau  dans  les  effets  de  la 
Nature ,  qui  font  fans  nombre  &  ton- 
jours  differens  les  uns  des  autres. 


CHAPITRE  V. 

De  t  Antique. 

ON  apellc  de  ce  mot  tous  les  Ou¬ 
vrages  de  Peinture,  de  Sculpture, 
&  d*Archite£hirc  qui  ont  été  faits  tant 
en  Egypte  qifen  Grèce  &  en  Italie  de¬ 
puis  le  tems  d'Alexandre  le  Grand  jul- 
qu'à  Tinvalion  des  Gots ,  qui  par  leur  fu¬ 
reur  &  leur  ignorance  firent  périr  tous 
les  beaux  Arts.  Le  mot  d' An  tique  néan¬ 
moins  eft  plus  particuliérement  en  iifagc* 
pour  fignifier  les  Sculptures  de  cestems- 
là,  tant  Statues  &bas  Reliefs,  que  Mé-« 
dailles  &  Pierres  gravées.  Tous  ces  Ou¬ 
vrages  ne  font  pas  également  bons  :  mais 
dans  les  médiocres  meme ,  il  y  a  ua 
certain  caractère  de  beauté  qui  fait  que 
les  Connoiffeurs  les  diftinguent  des  Ou¬ 
vrages  modernes. 

Ce  n'eft  pas  de  ces  Sculptures  moder¬ 
nes  que  Ton  entend  parler  icy ,  c'eft  des 
Sculptures  Antiques  les  plus  parfaites,  &: 
que  Ton  ne  regarde  qu’avec  étonnement* 
Les  anciens  Auteurs  les  ont  mifes  au 

dcHiis  de  la  Nature  ,  Hi,  ne  loüoient  la 

» 
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beauté  des  hommes  qii’autant,  qu’elle' 
avoit  de  conformité  avec  les  belles  Sta-  • 
tues. 


**  UpjHc  ab  ufigülo  ad 
efi  fejiivijpm'a, 

EJt  ne  ?  Confidera  :  v 
chre  videris. 


cap  itlnm  fnmmum 


gnum  piElum  put 


Jepourroîs  citer  une  infinité  d^aiitori- 
tcz  des  Anciens ,  pour  prouver  ce  que 
j’avance  ^  mais  pour  ne  rien  répéter ,  je 
renvois  le  Leéleur  à  ce  que  j’ay  dit  tou¬ 
chant  r Antique  dans  le  Commentaire’ 
fur  l'Art  de  Peinture  de  Charles-Alfonfc 
du  Frefnoy  ,  &  je  me  contenteray  de 
rapporter  icy  ce  que  difoit  un  Peintre 
moderne  ,  qui  avoir  beaucoup  pénétré 
dans  la  connoilTànce  de  l’Antique  ,  c’eft 
le  fameux  PoulTin  :  Raphaël ,  difoic-il , 
eft  un  Ange  comparé  aux  autres  Pcim 
très  j  cVfl  un  Afiie  comparé  aux  Auteurs 
des  Anriqtrcs.  L’exprelTîon  eft  un  peu 
forte  :  je  me  ferois  contenté  de  dire  que 
Raphaël  eft  autant  au  deflbus  des  An¬ 
ciens  :  que  les  Modernes  font  au  deftbus 
de  Iuy,mai5  j’examineray  cette  penfec 
plus  éxaélement  dans  la  vie  de  Raphaël. 

Il  eft  certain  que  peu  de  perfonnes 
font  capables  de  découvrir  toute  la  fi- 
nefle  qui  eft  dans  les  Sculptures  Auti- 

*  Fi  ante  Açi»  $. 
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qucs  *,  parce  qu*il  faut  pour  cela  un  e/pric 
proportionné  à  ceux  des  Sculpteurs  qui 
les  ont  faites ,  &  que  ces  hommes  avoient 
le  Goût  fublime  ,  la  Conception  vive ,  & 
rExécution  éxacfte  &  fpiriruellc.  Ils  ont 
donne  à  leurs  Figures  des  proportions 
conformes  à  leur  caractère ,  &  ont  dé- 
ligne  les  Divinitez  par  des  contours  plus 
coulans ,  plus  élégans ,  &  d'un  plus  grand 
Goût  que  ceux  des  hommes  ordinaires. 
Ils  ont  fait  un  chois  épuré  de  la  belle 
Nature,  &  ils  ont  excellemment  remé¬ 
dié  à  l'impuiiïance  où  la  matière  qu'ils 
employoient ,  les  mettoit  de  tout  imiter. 

Le  Peintre  ne  fçauroit  donc  mieux 
faire  que  de  tâcher  à  pénétrer  l’excel¬ 
lence  de  ces  Ouvrages  ,  pour  connoître 
mieux  la  pureté  de  la  Nature ,  &  pour 
deffiner  plus  doftement  &  plus  élégam¬ 
ment.  Néanmoins  comme  il  y  a  dans  la 
Sculpture  plufieurs  chofes  qui  ne  con¬ 
viennent  point  à  la  Peinture ,  &  que  le 
Peintre  a  d’ailleurs  des  moyens  d’imiter 
la  Nature  plus  parfaitement ,  il  faut  qu’il 
regarde  l’Antique  comme  un  Livre  qu’on 
traduit  dans  une  autre  Langue  dans  la¬ 
quelle  il  fuffit  de  bien  rapporter  le  fens 
&  l’erprit ,  fans  s’attacher  fervilenienc 
aux  paroles. 


i*Idée  du  PeintTe  parfait. 


CHAPITRE  VI. 


Du  grand  Goût. 


’On  avû  dans  la  définition  que  j’ay 


JL/  donnée  du  grand  Goût  par  rapport 
aux  Ouvrages  de  Peinture ,  qu’il  ne  s’ac¬ 
commode  point  des  chofes  ordinaires. 
Or  Je  médiocre  ne  le  peut  IbufFrir  tout 
au  plus  que  dans  les  Arts  qui  font  né- 
ceflàires  à  l’ulàge  ordinaire ,  6c  non  dans 
ceux  qui  n’ont  été  inventez  que  pour 
rornement  du  monde  ôc  pour  le  plaifîr. 
Il  faut  donc  dans  la  Peinture  quelque 
chofe  de  grand  ,  de  piquant  8c  d’éxtraor- 


dinairc,  capable  de  lurprendre,  de  plaire 


&  d’inllruire ,  6c  c’eft  ce  qu’on  appelle 
le  grand  Goût  :  c’elt  par  luy  que  les 
choies  communes  deviennent  belles ,  8c 
les  belles,  fublimes  8c  merveilleufesj 
car  en  Peinture  le  grand  Goût,  le  Su¬ 
blime  8c  le  Merveilleux  ne  font  que  la 
même  choie  :  le  langage  en  cft  muet  à 
la  vérité,  mais  tout  y  parle. 


■fl 
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CHAPITRE  VIL 

De  /’  Effence  de  la  Peinture. 

NO  11  s  avons  dit  que  la  Peinture 

étoit  un  Art ,  qui  par  le  moyen 
du  Dellein  &  de  la  Couleur  ,  imite  Air 
une  luperlicie  plate  tous  les  objets  vifi- 
bles.  C’elt  ainA  à  peu  prés  que  la  défi- 
niflent  tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  & 
perfonne  ne  s’eft  avife  juAju’aujourduy 
de  trouver  à  redire  à  cette  définition. 
Elle  contient  trois  parties ,  la  Compofi- 
tion ,  le  Deflèin ,  &  le  Coloris ,  qui  font 
l'Efiènce  de  la  Peinture  ,  comme  le 
Corps,  l’Ame,  &  laRaifon  font  l’Eflèn- 
ce  de  l’Homme.  Et  de  meme  que  ce  n’eft 
que  par  ces  trois  dernières  parties  que 
l’Homme  fait  paroître  pluAeurs  proprié- 
tez  &  pliiAcurs  convenances  qui  ne  font 
pas  de  fon  EAence  ,  mais  qui  en  font 
l’ornement,  comme  par  exemple,  les 
Sicnces  &  les  Vertus  :  tout  de  même 
aiiAî  ce  n’eft  que  par  les  parties  eflentieU 
les  de  fon  Art  que  le  Peintre  fait  con- 
noître  une  infinité  de  chofes  qui  relè¬ 
vent  le  prix  de  fes  Tableaux ,  quoy  qu’¬ 
elles  ne  foient  point  de  l’Eflence  de  la 
Peinture  ;  telles  font  les  propriétez  d’in- 
ftruire  &  dé  divertir.  Sur  quoy  l’on  peut 
tHiré  cette  queftion  alTcz  conAdérable. 


Z'Jdèe  du  Peintre  parfait. 


CHAPITRE  VÏIl. 


Si  la  f délité  de  l' Ht  foire  efi  de  HEjfencc 

de  la  Peinture. 


IL  paroît  que  la  Compofîtion  j  qui  efl 
une  partie  cfTentielle  de  la  Peinture, 
comprend  les  objets  qui  entrent  dans 
l'Hiftoire ,  &  qui  en  font  la  fidélité ,  que 
par  conféquent  cette  fidélité  doit  être 
eirentielle  à  la  Peinture ,  &  que  le  Pein¬ 
tre  eit  dans  la  dernière  obligation  de  s’y 
conformer. 

A  quoy  on  répond ,  que  fi  la  fidélité 
de  l’Hiftoire  étoit  cflentielle  à  la  Pein¬ 
ture,  il  n’y  aiiroit  point  de  Tableau  ou 
elle  ne  dût  fe  rencontrer  :  Or  il  y  a  une 
infinité  de  beaux  Tableaux  qui  ne  répré- 
fentent  aucune  Hiftoire  j  comme  font 
les  Tableaux  Allégoriques,  les  Païfages, 
les  Animaux,  les  Marines  ,  les  Fruits, 
les  Fleurs  ,  &  plufieurs  autres  qui  ne 
font  qu’un  effet  de  l'imagination  du 
Peintre. 


Il  eft  vray  cependant  que  le  Peintre 

eft  obligé  d’etre  fidèle  dans  l’Hiftoire 

qu’il  répréfente ,  &  que  par  la  rcchcr* 

che  ciirieufe  des  circonftances  qui  l’ac- 

co’mpagnenc ,  il  augmente  la  beauté  &  le 

prix  de  fon  Tableau;  niais  cette  obliga¬ 
tion 


c>  f 
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tîon  n’eii  pas  de  TEirencc  de  la  Peintiu 
re  >  elle  eft  reniement  une  bien-féance  in- 
jdifpenfable ,  comme  la  Vertu  &  la  Sien- 
ce  le  font  dans  rHomme,  Et  de  même 
que  l’homme  n’en  eft  pas  moins  Homme 
pour  etre  ignorant  &  vicieux  ;  le  Pein¬ 
tre  n’en  eft  pas  moins  Peintre  pour  igno¬ 
rer  l’Hiftoire.  Et  s’il  eft  véritable  que  les 
Vertus  &  les  Siences  font  les  ornemens 
des  Hommes,  ileftaufli  très-certain  que 
les  Ouvrages  des  Peintres  font  d’autant 
plus  cftimables  qu’ils  font  paroître  de 
fidelité  dans  les  fujets  hiltoriques  qu*ils 
répréfentent  ;  fuppofé  d’ailleurs  qiPil  n’y 
manque  rien  de  l’imitation  de  la  Nature, 
qui  eft  leur  ElTcnce. 

Ainfi  un  Peintre  peut  être  fort  habile 
dans  fon  Art ,  &  fort  ignorant  dans 
THiftoire.  Nous  en  voyons  prcfque  au¬ 
tant  d’éxemplçs  qu’il  y  a  de  Tableaux 
du  Titien,  de  Paul  Veronéfe,  du  Tinto- 
ret ,  des  Ballans ,  &  de  plufîeurs  autres 
Vénitiens  qui  ont  mis  leur  principal  foin 
dans  rElTcnce  de  leur  Art  c’eif  à-dirc 
dans  l’imitation  de  la  Nature  ,  &  qui  (e 
font  moins  appliquez  aux  choies  accei- 
foires  qui  peuvent  être  ou  n’étre  point, 
fans  que  l’ÉlTcnce  en  foit  altérée.  Il  fem- 
ble  que  ce  foit  dans  ce  fens  que  les  Cu¬ 
rieux  regardent  les  Tableaux  des  Pein¬ 
tres  que  je  viens  dç  nommer,  puiiqu’ils 
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les  achètent  au  poids  de  l’or  ,  &  que  CCS 
Ouvrages  font  du  nombre  de  ceux  qui 
tiennent  le  premier  rang  dans  leurs  Ca> 

;  binets. 

Il  eft  lans  doute  que  lî  cette  Effènce 
dans  les  Tableaux  des  Peintres  Véni¬ 
tiens  avoit  été  accompagnée  des  orne- 
/  !  mens  qui  en  relèvent  le  prix ,  je  veux 

1 1  dire  de  la  fidélité  de  l’Hiftoire  &  de  la 

f  1  Chronologie ,  ils  en  feroient  beaucoup 

1 1  plus  efiimables  :  mais  il  efi  certain  auflt 

,  ;  que  ce  n’ell  que  par  cette  ElFence  que  les 

Ü  Peintres  doivent  nous  inftruirc,  6c  que 

'1  nous  devons  chercher  dans  leurs  Ta- 

‘  '  bleaux  l’imitation  de  la  Nature  préféra¬ 

blement  à  toutes  chofes.  S’ils  nous  in- 
.  ftruiflTent»  à  la  bonne  heure,  s’ils  ne  le 

<î  font  pas,  nous  aurons  toûjours  le  plai- 

lir  d’y  voir  une  efpece  de  création  qui 
■  nous  divertit ,  8c  qui  met  nos  paillons  en 

'  mouvement- 

Que  fi  je  veux  apprendre  l’Hilloire, 

I  ce  n’elt  point  un  Peintre  que  je  conful- 

leray ,  il  n’cft  Hiftorien  que  par  accident; 

!  mais  je  liray  les  Livres  qui  en  traitent 

I  exprelïemcnt ,  8c  dont  l’obligation  ellen- 

tielle  n’elt  pas  feulement  de  raconter  les 
i  faits ,  mais  de  les  raconter  fidèlement. 

Cependant  on  ne  prétend  pas  icy  ex- 
--  enfer  un  Peintre  en  ce  qu’il  ell  mauvais; 

.  Hiftorieti ,  caj:  l’on  cft  toujours  blâmable  ï 

I  ’  '  i  *  ^ 
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de  faire  mal  ce  que  l’on  entreprend.  Si 
un  Peintre  ayant  à  traiter  un  fujet  hifto- 
xique ,  ignore  les  objets  qui  doivent  en¬ 
trer  dans  fa  Compofîtion  pour  la  ren¬ 
dre  fidèle  ,  il  doit  foigneufement  s’en 
inilniire ,  ou  par  les  Livres ,  ou  par  le 
moyen  des  Sçavansi  &  l’on  ne  peut  nier 
que  la  négligence  qu’il  apportera  en  cela 
ne  foit  inéxcufablc.  J’en  éxeepte  néan^ 
moins  ceux  qui  ont  peins  des  fujets  de 
dévotion  ,  où  ils  ont  introduits,  des 

Saints  de  diJKrens  tems  &  de  difFérens 

■ 

pais,  non  pas  de  kur  chois,  mais  par 
une  complaifance  forcée  pour  les  per- 
fonnes  qui  les  faifoient  travailler  ,  & 
dont  la  trop  grande  fimplicité  ne  leur 
permettoit  pas  de  faire  réflexion  fur  les 
choies  accclforres  qui  peuvent  contri¬ 
buer  à  ^ornement  de  la  Peinture^ 
L’Invemion ,  qui  ell  une  partie  eilèn^' 
tîelle  de  cet  Art ,  confifte  Icirlemcnt  à 
trouver  les  objets  qui  doivent  entrer 
dans  un  Tableau ,  félon  que  le  Peintre 
ft  Timagine  ,  faux  ou  vrais  ,  fabtileuic 
ou  hilloriqiies-  Et  lî  un  Peintre  s’imagi¬ 
nant  qu’Âléxandre  fût  vêtu  comme 
nous  Je  fommes  auiourd’huy  >  '<k  qu’il 
repréientât  ce  Conquérant  avec  un  Cna^ 
peau  &  ui>e  Perruque  comme  foi  it  les. 
Comédiens  ,  il  feroic  fans  doute  une' 
choie  ués-ridicule  ^  une  fmtc  trés.^ 

C  ij 
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grolîîére  :  mais  cetre  faute  feroit  contre 
i’Hiftoire,  &  non  pas  contre  la  Peintu¬ 
re;  fuppofé  d’ailleurs  que  les  chofes  ré- 
préfentées  le  fuflent  félon  toutes  les  Ré¬ 
gies  de  cet  Art. 

Mais  qiîoy  que  le  Peintre  réprélènte 
la  Nature  par  Eilènce ,  &  THiftoire  par 
Accident,  cet  Accident  ne  luy  doit  pas 
être  de  moindre  confidération  que  TEt 
fence  ,  s’il  veut  plaire  à  tout  le  monde ,  • 
&  fur  tout,  aux  gens  de  Lettres ,  &  à 
ceux ,  qui  confidérant  un  Tableau  plu¬ 
tôt  par  l’elprit  que  par  les  yeux- ,  font 
principalement  confiller  fi  perfection  à 
répréfenter  fidèlement  THilloire ,  &  à 
exprimer  les  pallions* 


.CHAPITRE  IX. 

•  •  r  r  ,  f 

Des  Idées  imparfaites  de  la  Peinture*. 

IL  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ayent  une 
Idée  bien  nette  de  la  Peinture  >  j'y 
comprens  les  Peintres  mêmes ,  dont  plu* 
fieurs  mettent  toute  l'Eflence  de  leur 
Art  dans  le  Deflcin,  te  d’autres  ne  la 
font  confiller  que  dans  la  Couleur.  La 
plûpart  des  perfonnes  qui  on:  à  foiite- 
juir  d  ms  le  monde  un  caraCtére  lpirituel> 
&  c.iti’autres  les  gens  de  Lettres  ,  ne- 

conçoivent  d’ordinaire  la  Peinture  «juç  - 
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pâr  l'Invention,  &  comme  un  pur  efFec 

de  riniagination  du  Peintre,  ils  exami¬ 
nent  cette  Invention  ,  ils  en  font  l'ana¬ 
tomie  ,  &  félon  qu*elle  leur  paroît  plus 
ou  moins  ingénieufe,  ils  louent  plus  ou 
moins  le  Tableau,  fans  en  confidérer 
PelFet,  ni  à  quel  degré  le  Peintre  a  por¬ 
té  rimication  de  la  Nature.  C’ell  dans 
ce  fens  que  Saint  Auguftin  dit  que  la 
connoiflancc  de  la  Peinture  &  de  la  Fa¬ 
ble  ell  fuperflué ,  quoy  que  dans  le  meme 
endroit  ce  Pere  loué  les  Siences  pro¬ 
fanes. 

Ceft  en  vain  pour  ces  fortes  de  per- 
fonnes  que  Titien  ,  Géorgien  &  Paul 
Veronéfe  fe  font  épuifez  ^  &  qu'ils  ont 
pris  tant  de  peine  pour  porter  u  loin  l'i¬ 
mitation -de  la  Nature,  &  que  les  habi¬ 
les  Peintres  regardent  leurs  Ouvrages , 
&  les  confcillent  comme  les  Exemplai¬ 
res  les  plus  parfaits.  C’eft  inutilement 
qu’on  leur  fait  voir  des  Tableaux ,  puif- 
aue  les  Eftampes  corrécles  pourroienc 
uiffire  pour  exercer  leur  iiigement,  &c 
:>our  remplir  Pétendué  de  leur  connoil^ 

rance. 

Je  reviens  à  Saint  Auguftîn,  &  je  dis 
:|ue  s'il  avoit  eu  la  véritable  idée  de  la 
Peinture  ,  qui  n’cft  autre  que  l’imitation 
lu  vray  ,  &  qu'il  cuz  fait  réflexion  que 

)ar  cette  imitation  on  peur  ciever  en 
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mille  façons  le  cœur  des  Fidèles  à  PA- 
mour  Divin ,  il  auroit  fait  le  Panégyri¬ 
que  de  ce  bel  Art  avec  d'autant  plus  de 
chaleur  qu’il  étoit  luy-même  trés-lènlî- 
ble  à  tout  ce  qui  peut  porter  à  Dieu. 

Un  autre  Père  avoit  une  Idée  de  la 
Peinture  plus  juftc ,  c’eft  Saint  Grégoire 
de  Nice ,  qui  après  avoir  fait  une  délcri- 
ption  du  Sacrifice  d’Abraham  ,  dit  ces 

paroles  :  T fouvent  jette  les  jeux  fur 
un  Pahleatt  qui  ref  réfente  ce  ffeHacle  digne 
de  pitié,  je  ne  les  aj  jumaii  retirexi 
fans  larmes  ,  tant  la  Peinture  à  lu  ré-- 
préfenter  la  chofc  ,  comme  fi  cDc  le 
palToit  effeftivement. 


CHAPITRE  X. 

Comment  les  refies  de  î Idée  imparfaite 
de  la  Peinture  fe  font  confervez^  de¬ 
puis  fon  rétahliijèment  dans  l‘efprit 
de  plufieurs. 

i 

Ï’A  Y  foit  voir  cy-deflus  que  PElIcnce 
de  la  Peinture  confilloit  dans  une  ft* 
déle  imitation ,  à  la  faveur  de  laquelle 
les  Peintres  pourroient  inltruire  &  di¬ 
vertir  félon  la  niefure  de  leur  Génie. 
3*ay  parlé  enfuitc  des  faufles  Idées  de  la 

Peinture ,  6c  je  tâçteray  dans  cc  Chapitre 
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de  montrer  comment  ces  Idées  impar¬ 
faites  le  font  glillees  jufqifi  nous. 

La  Peinture  comme  les  autres  Arts 
n'a  été  connue  que  par  le  progrès  qu'elle 
à  fait  dans  Pcfprit  des  hommes.  Ceux 
qui  commencèrent  à  la  renouveller  en 
Italie,  &  qui  par  conlequent  n'en  pou- 
voient  avoir  que  de  foibles  Principes, 
ne  laiirércnc  pas  de  s*attirer  de  l’admi¬ 
ration  par  la  nouveauté  de  leurs  Ou¬ 
vrages  v&  à  mefure  que  le  nombre  des 
Peintres  s'augmenta ,  &  que  l’émiilation 
kur  donna  des  lumières  ,  les  Tableaux 
augmentèrent  de  priK  &  de  beauté,  il 
fc  forma  des  Amateurs  &  des  Connoil- 
fturs,  &  les  ebofes  étant  venues  à  un 
certain  point  ,  an  commença  à  croire 
qu’il  étoit  comme  impollible  que  le  Pin¬ 
ceau  pût  faire  rien  de  plus  parfait  que 
ce  qu’on  admiroit  dés  ces  tcms-là. 

Les  grans  Seigneurs  vifitoient  les 
Peintres  ,  les  Poètes  chantoient  leurs 
louanges  ^  &  dés  Pan  1500.  Charles  L 
Roy  de  Naples  ,  paflant  par  Florence , 
alla  voir  Cimabué ,  qui  était  en  réputa¬ 
tion  ;  &  Corne  de  Médicis  étoit  telle¬ 
ment  charmé  des  Ouvrages  de  Philippe 
Lippi ,  qu’il  niit  tout  en  iilage  pour  vain¬ 
cre  la  bizarrerie  &  la  parefle  de  ce  Pein¬ 
tre  ,  afin  dYn  avoir  des  Tableaux- 

Cependant  il  eÛ  aifé  de  juger  par  ks 
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relies  de  ces  premiers  Ouvrages ,  que  la 
Peinture  de  ce  liécle  Jà  était  trés-peii  de 
chofe ,  fi  nous  la  comparons  à  celle  que 
nous  voyons  aujourd’huy  de  la  main  des 
bons  Maîtres.  Car  non  feulement  les 
parties  qui  dépendent  de  la  Compofition 
&  du  DelTein  n’étoient  pas  encore  aflai- 
fonnées  du  bon  Goût ,  qui  leur  eft  venu 
depuis  :  mais  celle  du  Coloris  étoit  ablb- 
lument  ignorée ,  &  dancS  la  Couleur  des 
objets  en  particulier ,  qifon  appelle  Cou¬ 
leur  Locale  ,  &  dans  ^intelligence  du 
Clair-obfcur,  &  dans  l'harmonie  du  tout- 
cnfemblc.  Il  ell  vray  qu’ils  employoient 
des  Couleurs ,  mais  la  route  qu'ils  te- 
noient  en  cela  étoit  triviale,  &  ne  fer«- 
voit  pas  tant  à  répréfenter  la  vérité  des 
objets,  qu'à  nous  en  faire  relfinivenir. 

Dans  cette  ignorance  du  Coloris,  où 
les  Peintres  avoient  été  élevez,  ils  ne 
conce voient  pas  le  pouvoir  de  cette  par-  , 
tie  enchantereire ,  ni  à  quel  degré  elle  ; 
étoit  capable  de  faire  monter  leurs  Ou¬ 
vrages,  Ils  ne  juroient  encore  que  fur  la 
parole  de  leurs  Maîtres ,  &  n'étant  oc¬ 
cupez  qifà  s'aplanir  le  chemin  qu'on  leur  ' 
avoit  montré ,  l'Invention  &  le  Deireir» 
faifoit  toute  leur  étude. 

Enfin  apres  plufieurs  années ,  le  bon 
Génie  de  la  Peinture  fiifcita  de  grans  ' 
Hommes  dans  la  Tofcanç  ,  &  dans  le 

Duché 
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Duché  d’Urbain,  qui  par  la  folidité  de 
leur  Efprit,  par  la  bonté  de  leur  Génie, 
&  par  l’allldiiicé  de  leurs  Etudes,  élevè¬ 
rent  les  Idées  des  coiinoillances  qu’ils 
nvoient  reçues  de  leurs  Maîtres ,  &  les 
portèrent  h  un  degré  de  perfeftion,  qui 
fera  l’admiration  de  la  Poltcritc. 

Ceux  à  qui  on  eft  principalement  re¬ 
devable  de  cette  pcrfeélion ,  font,  Léo¬ 
nard  de  Vinci ,  Michelange,  &  Raphaël: 
mais  ce  dernier  ,  qui  s’ell  élevé  au  dcfliis 
des  autres,  a  aquis  tant  de  parties  dans 
fon  Art ,  &  les  a  portées  à  un  degré  li 
haut  ,  que  les  grandes  louanges  qu’on 
luy  en  a  données  >  ont  Eût  croire  que  rien 
ne  luy  manquoit ,  &  ont  fixé  en  fà  Per- 
fonne  toute  la  perfeélion  de  la  Peinture. 

Comme  il  eft  néceilaire  dans  la  Profel- 
fioti  de  cet  Art  de  commencer  par  le 
DelTein  ,  &  qu’il  elt  conilant  que  la 
fourcc  du  bon  Coût  &  de  la  Correftion 
fe  trouvée  dans  les  Sculptures  Anriques 
&  dans  les  Ouvrages  de  Raphaël  qui  en 
ont  tiré  jeur  plus  grand  mérite,  la  plu¬ 
part  des  jeunes  Peintres  ne  manquent 
pas  d’aller  à  Rome  pour  y  étudier ,  d’en 
rapporter  du  moins  l’eûimc  générale  des 
Ouvrages  qu’on  y  admire ,  &  de  la  rraiit 
mettre  à  tous  ceux  qui  les  ccoûtent. 
C’eft  ainfi  qu’un  grand  nombre  de  Cu¬ 
rieux  6c  d’Amateurs  de  la  Pciiînire  onr 

îf 
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confervé  fur  h  foy  d'autruy  ,  ou  fur  l'au¬ 
torité  des  Auteurs  cette  prémiére  Idée 
qu’ils  ont  reçûé*,  favoir,  que  toute  la 
perfection  de  la  Peinture  étoit  dans  les 
Ouvrages  de  Raphaël. 

Les  Peintres  Romains  font  auflî  de¬ 
meurez  la  plupart  dans  cette  opinion  , 
&  Pont  infinuce  aux  Etrangers  >  ou  par 
Lamour  de  leur  pais ,  ou  par  la  négli¬ 
gence  pour  le  Coloris  qu’ils  n’ont  jamais 
bien  connu  ,  ou  par  la  préférence  qu’ils 
donnèrent  aux  autres  parties  de  la  Pein¬ 
ture  y  lerqiiclks  étant  en  grand  nombre 
les  occupent  le  refte  de  leur  vie. 

On  ne  s’étoit  donc  attaché  jufques-Ià 
qu’à  ce  qui  dépend  de  l’Invention  &  du 
Defléin  :  &  quoy  que  Raphaël  ait  in¬ 
venté  tréS'ingénieufement ,  qu’il  ait  def. 
iiné  d’une  Correction  &  d’une  Elégance 
achevée,  quil  ait  éxprimé  les  partions 
de  Pâme  avec  une  force  &  une  grâce 
infinie ,  qu’il  ait  traité  les  fiijets  avec 
toute  la  convenance  &  toute  la  noblefle 
poffible ,  &  qu’aucun  Peintre  ne  luy  ait 
difputé  l’avantage  de  la  primauté  dans 
le  grand  nombre  des  parties  qu’il  a  pof- 
lédéesi  il  efl:  confiant  néanmoins  qu’il 
n’a  pas  pénétré  dans  le  Coloris  aflèz 
avant  pour  rendre  les  objets  bien  vrais 
&  bien  fenfibles ,  ni  pour  donner  Vidée 
d’une  parfaite  imitation. 
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Ceft  pourtant  cette  imitation  &  cette 
fenlation  parfaite  qui  fait  l’eirentiel  de  la 
Peinture ,  comme  je  l'ay  fait  voir.  Elle 
vient  du  DelTein  &  du  Coloris  ;  &c  fi 
Raphaël  &  les  habiles  de  fon  tems  n’ont 
eu  cette  dernière  partie  qu’imparfaite- 
ment ,  l’Idée  de  l’EIÏènce  de  la  Peinture 
qui  vient  de  l’eflêt  de  leurs  Ouvrages , 
doit  être  imparfaite,  auflt-bicn  que  celle 
qui  s’ell  introduite  fuccelfivement  dans 
l'efprit  de  quelques  perfonnes ,  d’ailleurs 
meme  trcs-éclairées. 

Les  Ouvrages  du  Titien  &  des  autres 
Peintres  qui  ont  mis  au  jour  leurs  pen- 
fées  à  la  faveur  d’une  fidèle  imitation , 
devroient  ce  femble  avoir  détruit  les 
mauvais  reftes  dont  nous  parlons ,  Sc 
avoir  rcdrellc  les  Idées  lèlon  que  la 
Nature  &  la  Kaifon  l’exige  d’un  efprit 
juite.  Mais  comme  la  JeunelTe  ,  ainfi 
que  nous  l’avons  dit,  n’apporte  de  Home 
à  Venife  qu’un  efj^rit  êc  des  yeux  préve¬ 
nus,  &  qu’ils  ne  font  pour  l’ordinaire 
dans  cette  dernière  Ville  que  peu  de  l'é- 
jour ,  ils  n’y  voyent  que  comme  en  pat 
faut  les  beaux  Ouvrages  qui  pourroient 
leur  donner  une  julle  Idée ,  bien  loin 
d’y  contraéfer  une  habitude  du  bon  Co. 
loris ,  qui  feroit  valoir  les  Etudes  qu’ils 
auroient  faites  à  Rome  ,  &  qui  les  ren- 
droit  irréprochables  fur  toutes  les  par¬ 
ties  de  leur  Profcflîon.  D  ij 
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Mais  ce  qui  efl  étonnant  ,  c'eft  que 
certains  Curieux  qui  ont  des  rejtes  de 
cette  fauflTe  Idée  >  &  qui  étant  -  épris 
Ciix-mêines  de  la  beauté  des  Tableaux 
Vénitiens,  les  payent ,  comme  de  rai- 
fon  ,  d’un  grand  prix  ,  quoy  que  ces 
Tableaux  n’ayent  prefque  point  d'autre 
mérite  que  par  l'Idée  ,  que  j’ay  établie  de 
rEflcnce  de  la  Peinture. 


CHAPITRE  XI. 

i 

COMPOSITION. 

Prèmicre  Partie  de  la  Peinture. 

« 

ON  ne  s’ell  fervi  jufqu'icy  que  .du 
mot  d’invention  pour  fignifîcr  la 
première  Partie  de  la  Peinture:  plufieurs 
l'ont  meme  confondue  avec  le  Génie, 
d'autres  avec  une  fertilité  de  penfees, 
d’autres  avec  la  difpofition  des  objets  : 
mais  toutes  ces  chofes  font  différentes 
les  unes  des  autres.  j*ay  crû  que  pour 
donner  une  Idée  nette  de  la  prémiére 
Partie  de  la  Peinture  ,  il  falloir  l'appeilcr 
Çompofition  ,  &  la  divifer  en  deux, 
l’Invention  &  la  Difpofition.  L’Inven¬ 
tion  trouve  (èulement  les  objets  du 
Tableau  ,  &  la  Difpolîtion  les  place. 

:Cçs  deux  P4i*ties  font  différentes  à  la 
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vérité  ;  mais  clics  ont  tant  de  liaifbn 
cntr'cllcs  ,  qu'on  peut  les  comprendre 
fous  un  mcnie  nom. 


L’Invention  fe  forme  par  la  Icélure 
dans  les  fujets  tirez  de  l'Hiiloirc  ou  de 
la  Fable  :  elle  eft  un  pur  effet  de  Tlma- 
gination  dans  les  fujets  Métaphoriques: 
clic  contribué  à  la  fidélité  de  l’Hiiloire, 
comme  à  la  netteté  des  Allégories,  & 
de  quelque  manière  que  Ton  r/cn  ferve  , 
elle  ne  doit  point  tenir  en  fulpend  TEl- 
prit  du  Spéftateur  par  aucune  obfcurité. 
Mais  quelque  fidcllement  ou  ingénieur 
fement  que  foient  choifis  les  objets  qui 
entrent  dans  le  Tableau,  ils  ne  feront 
jamais  un  bon  effet ,  s’ils  ne  font  difpo- 
fez  avantageufement  félon  que  Tœcono- 
mie  &:  Izs  réglés  de  T  Art  le  demandent; 
&  c’eit  le  jufte  afTcmblagc  de  ces  deux 
Parties  que  j'appelle  Conipofitîon. 


CHAPITRE  XI  r. 
DESSEIN. 

Seconde  Partie  de  la  Peinture. 

Le  bon  Goût  Se  la  Correétion  du 
DefTein  font  fi  nécelfaires  dans  la 
Peinture ,  qu’un  peintre  qui  en  cil  dé- 
püLirvû  ell  obligé  de  faire  des  miracles 

D  iij 
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d’ailleurs  pour  s’attirer  quelque  cllime  s 
&  comme  le  Deflcin  eft  la  balè  &  le 
fondement  de  toutes  les  autres  Parties , 
que  c’eft  luy  qui  termine  les  Couleurs 
&  qui  débrouille  les  objets ,  fon  élégan- 
gance  &  fa  correâ:ion  ne  font  pas  moins 
nccclTaires  dans  la  Peinture  que  la  pureté 
du  langage  dans  l’Ëloquence. 

Les  Peintres  qui  réduifent  par  habi¬ 
tude  toutes  leurs  Figures  fous  un  même 
air  &  fous  une  même  proportion ,  n’ont 
jamais  bien  conçû  que  la  Nature  n’eft 
pas  moins  admirable  dans  la  variété  que 
dans  la  beauté  de  Tes  produétions ,  &  que 
par  un  mêiangc  diferet  de  l’une  6c  de 
l’autre  ils  arriveroient  à  une  parfaite 
imitation. 
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CHAPITRE  XIII 


Des  Attitudes. 


DA  N  s  les  Attitudes  la  Pondération 
6c  leContrafte  font  fondez  dans  la 
Nature.  Elle  ne  fait  aucune  aiftion  qu’elle 
ne  fafle  voir  ces  deux  parties ,  6c  fi  elle, 
y  manquoit,  elle  foroit ,  ou  privée  de 
mouvement  j  ou  contrainte  dans  fon 
aétion. 
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CHAPITRE  XI  v; 


Des  Exprc,(lîons. 


L  EsÈyprelTidhs  font  la  pierre  de  tou* 
chede  l’cfprit  dii  Pemtre.  11  montre 
par  la  jiifteflè  dont  il  les  dillribuë^  fi  pé- 
■  iiétration  8c  fon  difeernement  :  mais  il 
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faut  le  même  efprit  dans  le  Spcêlateur 
pour  les  bien  appercevoir ,  nue’  dans  le 
Peintre  pour  les  bien  exécuter. 

On  doit  confidércr- un  Tableau  comme 


r  une  Sce.ie,  où  chaque  J^igure  jonë  iba 
*  rôlic.  Les  Figures  bien  deirince*s  &  bien 
coloriées  font  admirables  à  I.i  vérité  : 


mais  la  plupart  des  gens  d'elpritVqui 
iVont  pas  encore  iinc  Idée  bien  jufte  de 
la  Peinture ,  ne  font  lénlibles  à  ces  par¬ 
ties  ,  qu'autant  qu’elles  font  accompa¬ 
gnées  de  la  vivacité ,  de  la  juftclTe  &  de 
la  délicateiTe  des  Expreffions.  Elles  font: 
un  des  plus  rares  talens  de  la  Peinture, 
&  ceJiiy  qui  cft  ailéz  heureux  pour  lés 
-  bien  traiter,  y  intérefTc  non  léulement 
les  parties  du  viiagc,  mais  encore  tontes 
celles  du  corps,  &  fait  concourir  à  TEx- 
•  preflion  généralledu  fu jet  les  objets  mê¬ 
mes  les  plusoùianimez ,  par  la  manière 
dont  il  les  expolc. 
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Des  lExtr^mtex^. , . 
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O  MME  ks  Extrcinitez,  ckA>à-dir^ 
la  ictc ,  les  pieds ,  Sc  les  mains ,  fijnt 
pins  connues  &  plus  remarquées  ,^quc 
ce  font  elles  qui  nous  parlent  dans  ks 
Tableaux  ,  elles  doivent  être  plus  tcFUji* 
nées  que  les  autres  choies  »  Tuppofé  que  ' 
l’adion  où  elles  ferontjlesdifporent  &  le» 
placent  d’une  manière  à  être  bien  vùé's. 
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Des  Draperies. 
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N  dit  en  terme  de  Peinture ,  jetter» 
une  Draperie ,  pour  dire  habilhtrb 
upe  Figure ,  &  luy  donner  une  Draperiajî 
Ckmot  de  jetter  me  parole  d’autant  plUsti 
cxpreflîf,  que  les  Draperies  ne  doivent 
point  être  arangées  comme  les  habits 
donc  on  fe  fert  dans  le  monde,  : 


qu’en*  fuiv.-.nt  le  caraét^re  de  lajpure 
turc,  laquelle  eft  éloignée  de  toute  ’amy^i 
«âation,  les  plis  fe  trouvent  .comme  ^par. 
hazard  au  cour  .des  membres,  . ,qu,’il»ÿdcs>^ 
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iàiïènt  paroîtrc  ce  qu’ils  font  5  &  que  par 
un  artifice  indultrieux  ils  les  contrallenc 
en  les  marcjiiant  >  &:  qu’ils  les  carelTenr, 

Î>our  ainfi  dire,  par  leurs  tendres  lîniio- 
itcz ,  &  par  îénr  molefle. 


Les  anciens  Sculpreurs  ,  qui  n^avoicnt 
pas  iHîf^c  d‘ei’’ differentes  Couleurs  , 
parce  qu’ils  travailloient  le  m6mc  Ou¬ 
vrage  fur  une  meme  matière ,  ont  évité 
la  grande  étendue  des  plis  ,  de  peur, 
qu’étant  an  tour ^  des  membres  ,  ils  n’at- 
tiraflent  les  yciix^ ,  &  n’cmpèchaflenc  de 
voir  ên-  repos  le  nud  de  leurs  Figures, 
lis  le  font  très  -  fouvent  1er  vis  de  linges 
moiiillez  pour  draper ,  ou  bien  ils  ont 
mulnplic  les  mêmes  plis ,  afin  que  cette 
répétition  fît  une  crpécc  de  hachûre ,  qui 
par  fon  oblcurité,  rendit  plus  fenfiblcs 
les  membres  qu'elles  entourent.  Ils  ont 
obTervé  cette  dernière  méthode  plus  or¬ 
dinairement  dans  les  Bas-reliefs.  Mais 
dans  Bunc  &  dans  l’autre  manière  dont 
ibr.ont  traire  leurs  Draperies  ,  ils  ont 
ohftrvé  un  merveilleux  ordre  de  placer 
les  plis.  ' 

Le  Peintre  ,  qui  par  la  diverfité  de  les 
Couleurs  &  de  fes  lumières ,  doit  ôter 
l’équivoque  des  membres  d’avec  lc.'‘  Dra- 
perfesrpeut  bien  fc  regler  fur  le  bon 
ordre  des  plis  de  l’Aniique,  lans  en  imi¬ 
ter  le  nombre,  &  peut  varier  les  ctofes 
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fclon  le  caractère  de'fes  Figures.  Les  Pein¬ 
tres,  qui  o'ont  point  connu  la  liberté 
qu’ils  avaient  en  cela ,  fc  font  faits  au^ 
tant  de  tort ,  en  fuîvant  les  Sbnlptures 
Antiques,  que  les  Sculpteurs  en  voulant 
fiiivrc  les ‘Peintres. 

La  raifon  pour  laquelle  les  plis  doi- 
vent  marquer  le  nud,  c’eft  que  la  Pein¬ 
ture  eft  une  füperficie  plate,  qu’il  faut 
anéantir  en  trompant  les  yeux,  &  en 
ne  laifTant  rien  d’équivoque.  Le  Peintre 
eft  donc  obligé.de  garder  cet  ordre  dans 
toutes  fes  Draperies  ,  de  quelque  nature 
qu’elles  puiffent  être,  fines,  ou  grofles, 
travaillées  ,  ou  fimplcs  ;  mais  qu’il  pré¬ 
féré  fur  tout  la  majefté  des  plis  à  la  ri- 

chefie  des  ctofes  ,.qui  ne  conviennent 
que  dans  les  Hiftoires  dans  lefquelks  elle 
a  été,  ou  pourroit  être  vrai  -  fcmblable- 
ment  employée  fclon  les  tems  &  les  coû- 
tûmes. 

Comme  le  Peintre  doit  éviter  la  du-* 
reté  &  la  roideur  dans  les  plis ,  &c  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  fentent ,  comme  on  dit, 
le  manequin ,  il  doit  de  meme  u&r  avec 
prudence  des 'Draperies  volantes.  Car 
elles  ne  peuvent  être  agitées  que  par  le 
vent  dans  un  lieu  ou  Pon  peut  raifon- 
nabkment  fuppofer  qu’il  foiifHe  5  ou  par 
la  compreflîon  de  l’air,  quand  la  Figure 
elt  liippofée  en  mouvement.  Ces  ibrtes 
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de  Draperies  Ibnt  avant^geufes  ,  parce 
qu'elles  contribuent  à  donner  de  la  vie 
aux  Figures  par  le  contraile  :  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  que  la  caufe  en  foie 
naturelle  &  vrai- femblable ,  &  de  ne 
pas  faire  dans  un  même  Tableau  des 
Draperies  volantes  de  cotez  differens-, 
lorfqu’elles  ne  peuvent  être  agitées  que 
par  le  vent,  &  lorfque  la  Figure  ell  cn^ 
repos  ;  défaut  dans  lequel  font  tombez 
fans  y  penfer  plufieurs  habiles  Peintres^ 


CHAPITRE  XVII. 

Du  Païfage. 

SI  la  Peinture  eft  une  cfpccc  de  créa¬ 
tion,  elle  en  donne  des  marques  en¬ 
core  plus  fenfibks  dans  les  Tableaux  de 
PaiTages  que  dans  les  autres.  On  y  voit 

f)lus  généralement  la  Nature  fortie  de 
bncahos,  &  les  Elémensplus  débrouil¬ 
lez  ;  la  Terre  y  eft  parée  cie  fes  difFéren- 
tes  produékions ,  &  le  Ciel  de  fes  mé¬ 
téores.  Et  comme  ce  genre  de  Peinture 
contient  en  racourci  tous  les  autres ,  le 
Peintre  qui  Péxerce ,  doit  avoir  une  con- 
noiffance  univerfelle  des  parties  de  (on 
Art.  Si  ce  n'en:  pas  dans  un  fi  grand 
détail  que  ceux  qui  peignent  ordinaire- 
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ment  THiftoire,  du  moins  fpéculative^ 
ment  &  en  général.  Et  s'il  ne,  termine 
pas  tous  les  objets  en  particulier  qui 
compofent  fon  Tableau  ,  ou  qui  accom¬ 
pagnent  fon  Païfage  ,  il  eft  obligé  du 
moins  d'en  fpécifier  vivement  le  goût 
&  le  caraâcre  ,  &  de  donner  d'autant 
plus  d'elprit  à  fon  Ouvrage  qu'il  fera 
moins  fini.  .. 

Je  ne  pi  étens  pas  néanmoins  exclure 
de  ce  talent  réxaétitiide  du  travail ,  au 
contraire ,  plus  il  fera  recherché ,  &  plus 
il  fera  précieux.  Mais  quelque  terminé 
que  foit  un  Païfage  3  fi  la  comparaifon 
des  objets  ne  les  fait  valoir,  &  ne  con- 
ferve  leur  caractère  ,  fi  les  fites  n’y  font 
bien  choifis ,  ou  n’y  font  fupléez  par  une 
belle  intelligence  du  Ciair-obfcur. ,  fi  les 
touches  n'y  font  (pirituelles",  fi  Pon  ne 
rend  les  lieux  animez  par  des  Figures  / 
par  des  Animaux ,  ou  par  d’autres  objets , 
qui  font  pour  l’ordinaire  en  mouvement, 
&  fi  l’on  ne  joint  au  bon  Goût  de  Cou¬ 
leur  &  aux  fenfations  extraordinaires  la 
vérité  &  la  naïveté  de  la  Nature  ,  le 
Tableau  n'aura  jamais  d'entrée  dans  Te- 
ftime,  non  plus  que  dans  le  Cabinet  des 
véritables  Connoifieurs. 
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CHAPITRE  XVI  rr. 


Q  U  E  L-QjiE  Auteur  a  dit ,  que  Per- 
fpedivc  &  Peinture  étoient  b  me¬ 
me  chote ,  parce  qu’il  u’y  avoir  point  de 
Peinture  fans  Peripedlive,  Qiioy  que  la 
propolition  ibit  faiiiTe,  abiblument  par¬ 
lant,  d’autant  que  le  corps  qui  ne  peut 
ccrc  lans  ombre ,  n  cil  pas  pour  cela  la 
meme  chofe  que  l’ombre  ;  néanmoins 
elle  ell  véritable  dans  ce  l'ens  ,  que  le 
Peintre  ne  peut  le  palTer  de  Perfpedlive 
dans  toutes'  les  opérations ,  &  qu’il  ne 
tire  pas  une  Ligne ,  &  ne  donne  pas  un 
coup  de  Pinceau  qu’elle  n’y  ait  part ,  du 
moins  habituellement.  Elle  régie  la  me- 
iiire  des  formes  &:  la  dégradation  des 
Couleurs  en  quelque  lieu  du  Tableau 
qu'elles  fe  rencontrent.  Le  Peintre  ell 
forcé  d’enconnoître  la  nécelTité ,  &  qiioy 
qu’il  en  ait ,  comme  il  doit ,  une  [labitude 
confommee,  il  s’expofera  fouvent  à  faire 
de  grandes  fautes  contre  cette  lience,  s’il 
eftpareffeux  de  laconfulter  de  nouveau, 
du  moiiîs  dans  les  endroits  plus  vifibles , 
&  de  prendre  la  Régie  &  le  Compas  pour 

ne  rien  hazarder ,  &  ne  point  s’expoier  à 
la  ccnfurc. 


t 


P 


Michelange  a  été  blâmé  pour  avoir 
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négligé  la  Perfpeâive»  &  les  plus  grans 
Peintres  d*Icalic  ont  été  tellement  per- 


fuadez  que  fans  elle  on  ne  pouvoir  ren¬ 
dre  une  Compofition  régulière,  qu'ils 
l’ont  voulu  lavoir  à  fond.  On  voit  même 


dans  quelques  Defleins  de  Raphaël  s  une 
Echelle  de  dégradation,  tant  il  écoic  ré- 


gulier  fur  ce  Point. 


CHAPITRE  XIX. 

C  O  L  O  R  J  S. 

Tr'oijiéme  Partie  de  la  Peinture. 

La  manière  peu  convenable  dont  plu- 
ficurs  de  nos  Peintres  parloicnt  du 
Coloris  me  fît  entreprendre  fa  défenfe 
par  un  Dialogue  que  je  fis  imprimer  il 
y  a  vingt-quatre  ans  -,  &  iVayant  rien  de 
meilleur  à  dire  aujourd'huy  que  ce  qui 
/cft  contenu  dans  ce  petit  Ouvrage,  je 
prie  le  Leéteur  d'y  avoir  recours.  3'ay 
taché  d'y  faire  voir  le  mérite  du  Colo¬ 
ris  &  fes  prérogatives  le  plus  nettement 
qu’il  m'a  été  pollible. 
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CHAPITRE  XX. 

De  l'Accord  des  C  ou  leur  s  p 

Y  L  y  a  une  harmonie  &:  une  diflbnance 
X  dans  les  efpcccs  de  Couleurs ,  comme 
il  y  en  a  dans  les  tons  de  lumière,  de 
meme  que  dans  une  Compolition  de 
Mufique ,  il  ne  faut  pas  feulcmenc  que 
les  Notes  y  ibient  julles  ,  mais  encore 
que  dans  rcxccucion  les  Inftrumens 
mient  d’accord.  Et  comme  les  Infini-. 
mens  de  Mufique  ne  conviennent  pas 
toûjours  les  uns  aux  autres,  par  éxem-^ 
pie  ,  le  Luth  avec  le  Haut-bois  ,  ni  le 
Clavefiin  avec  la  Muzette  :  de  la  meme 
manière  ,  il  y  a  des  Couleurs  qui  ne 
peuvent  demeurer  enfemble  fans  ofFen^ 
1er  la  vue  ,  comme  le  Vermillon  avec  les 
Verds,  les  Bleus  &  les  Jaunes.  Mais 
âufiî  comme  les  Inftrumens  les  plus  ai¬ 
gus  fe  faiivent  parmi  une  quantité  d’au¬ 
tres,  &  font  quelquefois  un  tres-boii 
effet;  ainfi  les  Couleurs  les  plus  oppo- 
fées ,  étant  placées  bien  à  propos  entre 
plufieurs  autres  qui  font  en  union ,  ren¬ 
dent  certains  endroits  plus  fenfiblcs , 
lefquels  doivent  dominer  fur  les  autrcSj 
&  attirer  les  regards. 
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Titien  (  comme  je  l'ay  remarqué  ail¬ 
leurs  )  en  a  iifé  ainfi  dans  le  Tableau 
qu’il  a  fait  du  Triomphe  de  Baccus,  ou 
ayant  placé  Ariadne  fur  un  des  cotez  du 
Tableau ,  &  ne  pouvant  pour  cette  rai- 
fon  la  faire  remarquer  par  les  éclats  de 
la  lumière  qu’il  a  voulu  conlerver  dans 
le  milieu ,  liiy  a  donné  une  Fxharpe  de 
Vermillon  fur  une  Draperie  Bleue,  tant 
pour  la  détacher  de  fon  fond  ,  qui  eH: 
déjà  une  mer  Bleue,  qu'à  caufe  que  c’eft 
une  des  principales  Figures  du  fujet  fur 
laquelle  il  veut  que  l’œil  ibit  attiré*  Paul 
Vérouéfe  dans  fa  Noce  de  Cana;  parce 
que  le  Chrift ,  qui  eft  la  principale  Figure 
du  fujet ,  ell  un  peu  enfoncé  dans  le  Ta* 
bJeau  ,  &  qu’il  n’a  pû  le  faire  remarquer 
par  le  brillant  du  Clair^oblcur,  fa  vêtu 
de  Bleu  &  de  Vermillon  ,  afin  que  la 
vue  fe  portât  fur  cette  Figure.  ■ 


CHAPITRE  XXI. 

Pu  Pinceau. 

X 

L  e  terme  de  Pinceau  fe  prend  quel¬ 
quefois  pour  la  fource  de  toutes  les 
parties  de  la  Peinture  ,  tomme  lorfqu’on 
dit,  que  le  Tableau  de  la  Transfiguration 
de  Raphaël  eft  le  plus  bel  Ouvrage  qui 

füit 


I 
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foit  fort!  de  fon  Pinceau  :  &  quelque¬ 
fois  il  s'entend  de  l’Ouvrage  meme  ,  & 
Poil  dit  par  exemple ,  de  tous  les  Pein¬ 
tres  de  l’Antiquité ,  le  plus  favant  Pin¬ 
ceau  ell  celuy  d’Apelle.  Mais  icy  le  mot 
de  Pinceau  lignifie  limplcment  la  façon 


ployer  les  Couleurs  :  &  lorfque  ces  me- 
mes  Couleurs  n’ont  point  été  trop  agi¬ 
tées,  &,  comme  on  dit,  trop  tourmen¬ 
tées  par  le  mouvement  d’une  main  pé- 
fante,  &  qu’au  contraire  le  mouvement 
en  paroît  libre jpromt  &:  léger,  on  dit 
que  POuvrage  eft  d’un  bon  Pinceau. 
Mais  ce  Pinceau  libre  ell  peu  de  chofe 
fi  la  tête  ne  le  conduit ,  &  s’il  ne  fert  à 
faire  connoître  que  le  Peintre  polféde 
rintelligence  de  fon  Art.  En  un  mot  le 
beau  Pinceau  eft  à  la  Peinture  ce  qu’eft 
à  la  Mufique  une  belle  voix  5  Pim  & 
Pautre  font  eftimez  a  proportion  du 
grand  effet  &:  de  Pharmonic  qui  les  ac¬ 
compagne. 


CHAPITRE  X  X  I  r. 

Des  Zicences. 


B  s  Licences  font  fi 


JLj  qu’il  y 


a  dans  tous  les  Arts, 


/ 


* 
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Elles  font  contre  les  Régies  à  prendre  î 
les  chofes  à  la  lettre ,  mais  à  les  pren-  . 
dre  félon  l’efprit ,  les  Licences  fervent 
de  Régies  quand  elles  font  prifes  bien  i 
à  propos.  Or  il  n’y  a  perfonne  de  bon  r 
fens  qui  ne  les  trouve  à  propos ,  lorfe  ' 
que  l’Ouvrage  dans  lequel  on  les  em¬ 
ployé  fait  plus  d’efFét ,  &  que  par'  leur  ! 
moyen  le  Peintre  arrive  plus  efficace¬ 
ment  à  fa  fin,  qui  efl:  d’impofer  à  la 
vue.  Mais  il  n’eft  pas  donné  à  tous  : 
les  Peintres  de  les  employer  utilement. 

Il  n’y  a  que  les  grans  Génies  qui  foient 
au  deflus  des  Régies ,  &  qui  fâchent 
fe  fervir  ingénieufement  des  Licences; 
foit  qu’ils  les  employent  pour  l’eflènee 
de  leur  Art  ,  foit  qu’elles  regardent 
l’Hiftoire.  Celles-cy  méritent  plus  d’at¬ 
tention  ,  &  l’on  en  va  parler  dans  l’Ar¬ 
ticle  foivant. 


.  CHAPITRE  XXIII. 

Pie  quelle  autorité  les  P  cintre  s  ont  rè- 
prèfentè  fous  des  Figures  humaines 
les  chofes  Divines ,  ^  celles  qui  font 
fpirituelles  ou  inanimées. 

L’Ecriture  nous  parle  en  plu- 
fleurs  endroits  des  Apparitions  de 


t.t 
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Dieu  aux  hommes ,  ou  réellement  par 
le  miniftere  des  Anges ,  ou  en  vifion  par 
des  fonges  &  des  extafes.  Il  y  a  une 
belle  dei'criptioii  de  Dieu  fous  la  forme 
d’un  Vieillard  d  ms  le  feptiéme  Chapitre 
de  Daniel  I  verf,  9.  La  même  Ecriture 
nous  parle  aulTi  de  plulieiirs  Apparitions 
d'Anges  Ibus  des  formes  humaines;  c’elE 
pourqiioy  rEglife  dans  le  Concile  de 
Nicée  n’a  point  fait  de  difficulté  de  permet¬ 
tre  aux  Peintres  de  répréienter  Dieu  le 
Pcrelbus  laformed’un  Augiillc  Vieillard, 
&  les  Anges  fous  des  formes  humaines. 

II  paroit  auffi  que  le  Peintre  cfl  en 
droit  de  peindre  comme  vivantes  les 
chofes  mêmes  inanimées  >  quand  il  ne 
fait  en  cela  que  fuivre  l’Idée  que  l’Ecri- 
criturc  fainte  nous  en  donne  :  &  le  Spé- 
âateur  ne  doit  pas  fc  feandalifer  facHc- 
ment  quand  il  voit  dans  quelques  Ta¬ 
bleaux  des  fujets  iaints  mêlez  avec  quel¬ 
ques  hélions  Poétiques ,  comme  fi  les 
hélions  &  la  Poëfic  étoient  indifpenfa- 
blement  quelque  chofe  de  profane.  Le 
Livre  de  Job  ,  les  Preaumes  de  David  &c 
PApocalyple  font  tous  Poétiques  & 
pleins  d’expreffions  hgurées ,  fanscomter 
toutes  les  Paraboles  qui  font  dans  le  relie 
de  l’Ecriture.  Ainfi ,  c’ell  fuivant  le  Texte 
facré  que  RTiphaèl  dans  le  pafiage  du 
Jourdain  a  peint  fous  une  Figure  humaine 
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ce  Fleuve ,  qui  repoulle  fes  eaux  du  côte  I 
de  leur  fource.  11  eft  autorifé  en  cela  I 
•  par  l'Ecriture  fainte ,  qui ,  pour  fe  pro-  I 
portionner  à  l’intelligence  des  hommes, 
a  coutume  d'exprimer  les  chofes  Divi-  I 
nés  fous  U  figure  des  chofes  humaines, 

&  qui  pour  rinftrudion  des  Fidèles  ,  le 
fert  d'idées  &  de  comparaifons  palpa¬ 
bles  &  fenlîbles.  Nous  en  avons  meme 
•un  paflage  au  fujet  des  Fleuves,  dans 
le  97^  Pfeaume,où  il  elî  dit,  que  Us 

fleuves  battront  des  mains  ,  atic  les  mon¬ 
tagnes  trejf ai  lieront  de  joje  en  la  pr/fence 
du  Seigneur,  Le  Peintre  qui  a  la  même 
intention  d'inftruire  &  d'édifier ,  ne  fau- 
roit  fuivre  un  meilleur  modèle. 

Le  Poufiîn ,  qui  dans  fon  Tableau  de 
Moïfe  trouvé,,  a  tenu  la  même  conduite 
pour  rèpréfenter  le  Fleuve  du  Nil ,  en  a 
été  blâmé  par  quelques  perfonnes^  & 
voicy  la  raifon  qu'ils  en  apportent. 

Ils  difent  qu’il  ne  faut  point  mêler  les 
faux  Dieux  avec  les  choies  de  nôtre  Re¬ 
ligion  ;  que  les  fleuves  font  de  faufles 
divinitez  qui  étoient  adorées  par  les 
Païens,  lefquellcs  ne  doivent  point  être 
introduites  dans  les  Hiftoires  iaintes  :  & 


de  plus,  qu'il  fulïîcaii  Peintre  de  répré- 
fenter  un  fleuve  fîmplenicnt,  ôc  non  en 


gure. 

h  quoy  il  cft  aife  dc  répondre ,  que  de 
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1a  meme  façon  que  ^Ecriture  lainte/en 
introduiiaiu  des  fleuves  fous  des  flgurcs 
hunuiacs ,  n*a  point  eu  intention  de  par¬ 
ler  de  ceiiv  que  les  Païens  adoroient,  & 
que  pouvant  s’expliquer  naturellcmenc 
&  Amplement ,  elle  s’cll  neanmoins  fer- 
vie  d’un  ftile  lîgiiré,  fans  crainte  de  fc- 
duire  les  Fidèles  ;  tour  de  meme  aufli , 
le  Peintre  Chrétien,  qui  doit  imiter  PE- 
criturc  ,  cil  fort  éloigné  de  vouloir  alté¬ 
rer  la  vérité  de  PHiitoirc  ,  il  veut  au 
contraire,  en  fe  conformant  à  Ibn  Ori¬ 
ginal,  la  faire  entendre  plus  vivement 
&  plus  élégamment , non  à  un  Infidèle, 
mais  à  un  Chrétien  comme  luy  ,  qui  étant 
prévenu  contre  les  faulfes  divinirez ,  ne 
doit  point  chercher  d’autre  fens  que  ce- 
luy  de  la  fainte  Ecriture, 

Mais  à  Pégard  des*  divinirez  Païennes 
qui  font  introduites  comme  telles,  & 
avec  les  caraftéres  qui  les  font  connoî- 
tre,  il  y  a  plus  de  diflïculté  à  les  admet¬ 
tre  dans  les  Compoluions.  De  Savans 
hommes  ont  agité  cette  matière  par  rap¬ 
port  à  la  Poefie ,  &  le  Procès  en  eft  en¬ 
core  à  juger.  Mais  le  Peintre ,  qui  n’a 
pas  d’autre  langage  pour  s’exprimer  que 
ces  fortes  de  figures  ,  bien  loin  d’étre  blâ¬ 
mé  de  s^enfervir,  fera  toujours  applaudi 
des  Savans  qui  les  verront  ingénieufe- 
ment  &:  prudemment  employées. 
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Car  les  Eiuflès  divinitez  peuvent  être 
confidérées  de  deux  manières ,  ou  comme 
dieux ,  ou  comme  figures  fymboliques. 
Comme  dieux,  le  Peintre  ne  les  peut 
répréfenter  que  dans  les  fujets  purement 
profanes ,  où  il  en  eft  queftion  en  cette 
qualité  :  &  comme  figures  fyniboliques , 
il  peut  s’en  fèrvir  avec  diferétion  en 
toute  autre  rencontre  où  il  les  jugera 
nécefiaires. 

Rubens,  qui  de  tous  les  Peintres  s’eft 
le  plus  ingénieufement  &  le  plus  doâ:e- 
ment  fervi  de  ces  fymboles ,  comme  on 
le  peut  voir  par  le  Livre  de  l’Entrée  du 
Cardinal  Infant  dans  la  Ville  d’Anvers  ; 
&  par  les  Tableaux  de  la  Galerie  de 
Luxembourg  ,  a  été  cenfuré  par  quel¬ 
ques-uns  ,  pour  avoir  introduit  dans  fes 
Compofitions  ces  figures  allégoriques, 
&  pour  avoir ,  dit-on ,  mêlé  la  fable  avec 
la  vérité. 

A  quoy  l’on  peut  répondre  que  par 
l’ufage  qu’en  a  fait  Rubens ,  il  n’a  point 
confondu  la  fable  avec  la  vérité ,  mais 
plutôt  que  pour  éxprimer  cette  même 
vérité ,  il  s’eil  fervi  des  fymboles  de  la 
fable-  En  effet,  dans  la  Peinture  de  la 
Niiffance  de  Louis  XI  II.  il  a  répréfenté 
au  liant  du  Tableau  fur  des  nuées  un  peu 
éloignées ,  Caftor  fur  fon  Cheval  aîlé , 
&  à  côté  Apollon  dans  fon  Char  qui 
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monte  en  haut ,  pour  marquer  que  ce 
Prince  ell  né  le  marin ,  &  que  l’accou- 
rhement  fut  heureux. 

D’oîi  l’on  peut  inférer  que  le  Peintre 
l’a  point  eu  la  penféc  de  répréfenter  des 
iieux  comme  dieux ,  mais  leulement  de 
leindrc  Callor  comme  une  conftellation 
jui  rend  heureux  les  événemens ,  &  le 
Char  d’Apollon  qui  va  en  haut ,  pour 
ignifier  le  tems  du  matin. 

Et  fi  le  Peintre ,  dans  la  vue  de  s’ex- 
primer ,  a  jugé  à  propos  de  répréfenter 
.CS  divinitez  de  la  fable  parmi  les  figu- 
•cs  hiltoriques  ,  il  faut  confidércr  ces 
jmboles  comme  invifibles  ,  &  comme 
a’y  étant  que  par  leur  fignification. 

C’efl:  dans  ce  (èns  que  le  deuxième 
Concile  de  Nicée ,  autorilé  en  cela  par 
l’Ecriture ,  a  permis  de  répréfenter  aux 
/eux  des  Fidèles  Dieu  le  Père  &  les  An- 
jes  fous  des  figures  humaines.  Car  il  y 
luroit  encore  plus  d’inconvénient  à pein- 
Irc  les  Perfonnes  de  la  faintc  Trinité  &: 
CS  Anges ,  qu’il  n’y  en  a  à  introduire 
lans  la  fcéne  d’un  Tableau  des  divinitez 
laïennes.  Et  les  Chrétiens ,  étant  fuffi- 
animent  prévenus  contre  ces  apparen- 
:es,qui  ne  font  que  pour  leur  inftru- 
Sion  ,  doivent ,  pour  en  profiter ,  entrer 
ians  l’efprit  du  Peintre ,  &  les  regarder 
:ommc  n’y  eftant  point. 
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L’aurorité  de  peindre  des  ailes  aux 
'Anges  le  peut  tirer  de  ceux  de  lArche 
d’Allhnce  ,  &  du  9'.  Chapitre  de  Daniel 
V.  21.  Mais  CCS  pallages  n’obl’gent  pas  à 
donner  indifpenfablement  des  ailes  aux 
Anges,  puifqu’il  efl  certain  qu’ils  ont 
apparu  toujours  fans  ailes.  Le  Pein¬ 
tre  neanmoins  peut  en  ufer  indifîe- 
remment  ,  félon  que-  Ibn  Art ,  le  bon 
fens ,  &  l’inllruflion  des  Fidèles  l’éxi- 


* 


geronr. 

Mais  tout  ce  qui  cft  permis  n’érant 
pas  toujours  à  propos  ,  le  Peintre  doit 
ufer  avec  modération  de  l’autorité  qu’il 
tire  de  l’Ecriture  lainte ,  &  prendre  gar¬ 
de,  qu’en  voulant  ménager  l'avantage  de  ' 
fon  Art,  il  n’altére  la  vérité  &  la  fainteté 
du  fujet  qu^il  auroit  à  traiter* 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Figures  nues ,  ^  où  Con  peut 

s'en  fcTvin 

LEs  Peintres  &  les  Sculpteurs  qui 
font  fort  (àvans  dans  le  DclTein, 
cherchent  ordinairement  les  occafîons  \ 
de  faire  du  nud ,  pour  s*attirer  de  l’eftimc  '  f 
&  de  la  diftinftion,  &  en  cela  ils  font 
très- louables ,  pourvu  qu’iL  demeurent 

dans 
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^atis  les  bornes  de  la  vérité  de  THiftoi- 
re ,  de  la  vrai-lcmblancc ,  &  de  la  mo- 
xleftie.  Il  y  a  des  fiijets  qui  font  plus 
favorables  à  répréfenter  du  nud  les  uns 
que  les  autres;  &  l’on  s’en  peut  lervir 
par  exemple  >  dans  les  Fables,  dans  h 
liippofùion  des  pais  chauds  ,  defqiiels 
nous  n’avons  point  de  relation  fur  les 
modes,  &  parmi  les  Ouvriers  des  aii- 
.ciens  rems,  Caton  le  Cenfeur,  au  rap¬ 
port  de  Plutarque,  travailloit  tout  nud 
parmi  Tes  Ouvriers  lorlqii’il  étoic  reve¬ 
nu  du  Sénat  ^  &  Saint  Pierre  étoit  nud 
lorfque  Nôtre- Seigneur  s’apparut  à  luy 
f  apres  ia  Réiiirrcélion ,  &  qu’il  le  trouva 
péchant  avec  d*autrcs  Apôtres, 

On  fe  peut  encore  fervir  du  nud  dans 
la  répréicncation  des  fujets  allégoriques, 
dans  celle  des  dieux  &  des  Héros  de 
l’Antiquité  Païenne  :  &c  enfin  dans  les 
autres  rencontres  où  l’on  peut  ruppofer 
la  fimple  Nature  ,  de  où  le  froid  de  la 
malignité  ne  régnent  point.  Car  les  ha¬ 
bits  iVont  été  inventez  que  pour  garan¬ 
tir  les  hommes  du  froid  &  de  la  honte. 

n  y  a  encore  aujourd’huy  beaucoup 
de  Peuples  qui  vont  tout  niids,  parce 
qif ils  habitent  des  pais  chauds ,  où  Pha- 
.  ’bitudcles  a  mis  à  couvert  de  rindéccncc 
.&  de  la  honte.  Enfin  la  régie  générale 
qu’on  doit  fuivre  en  cela ,  efl ,  comme 

F 


â 
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nous  avons  dit ,  n’y  ait  rien  contre  ! 
ia  modeftie  &  le  vrai-femblabic. 

Les  Peintres  répréfentent  la  plupart  : 
de  leurs  Figures  la  tece  &  les  pieds  < 
nnds,  &  cela  fe  doit  toûjours  félon  les 
loix  de  la  fimple  Nature,  qui  à  l’égard  l 
de  ces  deux  parties  s’accoutume  facile- 
ment  à  la  nudité.  Nous  envoyons  des  ? 
éxemples ,  non  feulement  dans  les  païs 
'chauds ,  mais  encore  au  milieu  des  plus  t 
froides  montagnes  des  Alpes  ,  oû  les  en-  - 
fans  memes  vont  pieds  nuds  ,  l’Eté  parmi  r 
les  pierres  &  les  cailloux ,  l’Hy  ver  parmi  i 
la  neige  &  les  glaçons. 

Mais  11  on  a  égard  à  la  vérité  de  l*Hi- 
ftoire  5  on  trouvera  que  le  nud  eft  une 
licence  dont  les  Peintres  fe  font  mis  en 
polTeflion ,  &  de  laquelle  ils  le  fervent 
utilement  pour  l’avantage  de  leur  Art; 
mais  auiTî  dont  ils  abufent  affez  Ibuvcnr. 

Je  n’en  excepte ,  ni  Raphaël ,  ni  le  Pouf.  > 
fin*  Ils  ont  répréfenté  les  Apôtres  pieds  : 
nuds  contre  ce  qui  eft  dit  formcllemenc  : 
dans  l’Evangile,  où Nôtre-Seigneur  leur  * 
ordonnant  de  ne  prendre  aucune  précau-  - 
tion  pour  leurs  habits ,  leur  dit  pofitive- 
ment  de  fe  contenter  des  fouliers  qu’ils  ^ 
avoient  aux  pieds  ,  fans  en  porter  d’au- 
très.  Et  dans  les  AAes  des  Apôtres  , . 
quand  l’Ange  délivra  Saint  Pierre,  il  luyj 

cUt  de  mettre  fa  ceinture  ^  U  d'attacher  t 
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fes  foulicrs  :  d*où  Ton  doit  inférer  qu*ils 
en  avoient  ordinairement. 

Il  en  cft  de  meme  de  Moïfe ,  qiii  dans 
la  vifion  du  Buiflbn  ardent,  fut  averti 
de  quitter  fes  foulicrs ,  &  qui  cependant 
cft  répréfenté  par  Raphaël  pieds  nuds 
dans  les  autres  adions  de  fa  vie,  comme 
fi  Moïfe  ifavoit  eu  de  chaiifliire  que 
dans  le  temps  qu’il  gardoit  les  troupeaux 
de  fon  beau-pérc.  On  pourroit  rappor¬ 
ter  icy  quantité  d’éxcmples  où  Raphaël 
&  plufieurs  autres  Peintres  après  luy  ont 
fait  des  Figures  fans  chaiifliire,  contre 
THiftoirc  &  la  vrai-femblance. 

On  remarque  que  les  Sculpteurs  Grecs 
ont 'fait  plus  ordinairement  des  Figures 
nues  que  les  Romains  :  je  n’en  fay  pas 
d’autre  railbn ,  finon  que  les  Grecs  ont 
choifi  des  fujets  plus  convenables  au  dé¬ 
fit  qu’ils  avoient  de  faire  admirer  la 
profondeur  de  leur  Siencc  dans  la  con- 
llrudion  &  dans  l’aifemblage  des  par¬ 
ties  du  corps  humain.  Ils  répréfentoient 
dans  leurs  Statues  plutôt  des  dieux  que 
des  hommes,  &  dans  leurs  Bas-reliefs, 
plutôt  des  baccanalcs  &  des  facrificcs,  que 
des  hiftoîrcs.  Les  Romains  au  contraire, 
qui  vouloient  par  leurs  Statues  &  par 
'leurs  Bas-reliefs  tranfmettre  à  la  polîé- 

rité.la  mémoire  de  leurs  Empereurs ,  le 
£c«it  trouvez  indifpenfablement  obligez^ 
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pour  ne  rien  faire  contre  THilloire ,  d’ha-  . 
biller  leurs  Figures  félon  la  rnode  de  : 
leurs  items.  ‘  - 
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I  ♦  *  • 

•  ♦  *  # 

•  De  lit  Grjce. 

La  .néccflîté  de  la  Grâce  dans  la  Peîn-  ^ 
turc généralement  parlant,  eft  une  * 
choie  qui  n’a  bclbin  d’aucunes  preuves.  , 
•Il  fe  rencontre  feulement  une  difficulté 
fur  ce  point  :  Savoir  fi  cette  Grâce  eft 
riéccflaire  dans  toutes  fortes  de  ftijcts*, 
dans  les. Combats ,  comme  dans  les  Fê¬ 
tes  ;  dans  les  foldats,  comme  dans  les 
femmes. 

Je  conclus  pour  l’affirmative  :  &  la 
railbn  que  j*en  donne  eft ,  que  bien  que 
la  Grâce  fe  laifle  d’abord  appercevoir  fur 
le  vitage ,  ce  n’cft  pas  néanmoins  dans 
cette  feule  partie  qu'elle  paroît  réfider, 
elle  confille  principalement  dans  le  tour 
.que  le  Peintre  fait  donner  à  fes  objets 
pour  les  rendre  agréables,  même  ceux 
qui  font  inanimez  :  d’où  il  sVnfuic  que 
non  feulement  il  peut  y  avoir  de  la  Grâ¬ 
ce  dans  la  fierté  d’un  Soldat ,  par  le  tour 
qu’on  aura  donné  à  fon  air  &  à  fon  atti¬ 
tude,  nuis  qu’il  ÿ  en  peut  avoir  aufSif 


à 
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dans  une  Draperie  ou  dans  quclqu’nutre 
cTiofe ,  par  la  manière  dont  elle  fera  dû- 
pofée.  *  ■ 

Après  cette  Idée  que  je  viens  de  don¬ 
ner  du  Peintre  parfait  ,  Sc  les  preuves 
que  j'ay  apportées  de  chacune  de  fes 
parties,  il  ne  relie  plus  que  d’en  faire 
l’application  aux  Ouvrages  de  Peinture, 
&  de  les  mettre  comme  dans  la  balan¬ 
ce  ,  non  pour  en  rejetter  entièrement 
ceux  qui  n’auront  pas  toutes  les  qnali- 
rez  que  l’on  vient  d’établir ,  mais  pour 
les  elfimer  iélon  leur  poids. 

L’on  peut  au  relie  fe  fervir  de  cette 
meme  Idée  pour  juger  des  Defleins  des 
dilFérens  Maîtres  ;  j’entens  du  dégré  de 
leur  bonté.  Car  pour  connoître  l’origi¬ 
nalité  dhm  DefTein ,  &  le  nom  du  Pein¬ 
tre  qui  en  ell  l’Auteur  ,  il  cil  comme 
impolîible  d’en  donner  des  Régies ,  & 
difficile  d’en  parler  avec  jiiftelTe.  Pha- 
zarderay  néanmoins  d’éxpofcr  icy  ce 
que  j’ay  penfé  fur  ce  fiijet,  dans  l’efpc- 
rance  que  cette  témérité  fiifcitera  dans 
la  fuite  quelque  perfonne  éclairée,  qui 
rcdrelPera  &  qui  augmentera  le  peu  que 
j’Cn  auray  dit. 
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■r  r 

I 

Des  Deffeins* 

Le  s  Deffeins  dont  on  veut  parler  icy 
font  les  penfées  que  les  Peintres 
Expriment  ordinairement  fur  du  papier 
pour  rcxcciition  d’un  Ouvrage  qu’ils 
méditent.  On  doit  encore  mettre  au 
nombre  des  Deffeins  les  Etudes  des 
grans  Maîtres ,  c’eft-à-dire ,  les  Parties 
qu’ils  ont  deflînées  d’aprcs  Nature  ; 
comme  des  tetes,  des  mains ,  des  pieds , 
&  des  Figures  entières  :  des  Draperies, 
des  Animaux,  des  Arbres  ,  des  Plantes, 
des  Fleurs  ;  &  enfin  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  la  Compofition  d’un  Tableau, 
Car  ,  fbit  que  Ton  confidére  un  bon 
Deffein ,  par  rapport  au  Tableau  dont 
il  eft  ridée ,  ou  par  rapport  à  quelque 
Partie  dont  il  eff  l’Etude,  il  mérite  tou¬ 
jours  l’attention  des  Curieux. 

Qiioy  que  la  connoilTance  des  Def¬ 
feins  ne  foit  pas  fi  eftimable  ni  fi  éten¬ 
due  que  celle  des  Tableaux  ,  elle  ne 
laifle  pas  d’être  délicate  &C  piquante,  à 
caufe  que  leur  grand  nombre  donne 
plus  d’occafon  à  ceux  qui  les  aiment , 
d’cxcrccr  kur  critique ,  &que  l’Ouvrage 
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qui  s’y  rencontre  cil  tout  efprît  ;  les 
Dcflcins  marquent  davantage  le  carafté- 
re  du  Maître  ,  &:  font  voir  fi  Ion  Génie 
eft  vif  ou  pelant  V  fi  fes  penfées  font  éle¬ 
vées  ou  communes  ;  &  enfin  s*il  a  une 
bonne  habitude  &  un  bon  Goûc  de 
toutes  les  parties  qui  peuvent  s’expri¬ 
mer  fur  le  papier.  Le  Peintre  qui  veut 
finir  un  Tableau,  tache  de  fortir,  pour 
ainfi  dire  ,  de  Iny-mcme ,  afin  de  s’atti¬ 
rer  les  loiianges  qu’on  donne  aux  par¬ 
ties  dont  il  lent  bien  qu’il  cfl  dépour¬ 
vu  :  mais  en  faifant  un  DelTcin,  il  s’a¬ 
bandonne  à  fon  Génie ,  &  le  fait  voir 
tel  qu’il  clh  C’eft  pour  cette  raifon  que 
dans  les  Cabinets  des  Grans  ,  on  y  voit 
non  feulement  des  Tableaux,  mais  que 
Ton  y  conferve  encore  les  DeflTeins  des 
bons  Maîtres. 

Cependant  il  y  a  peu  de  Curieux  de 
Defleins ,  &  parmi  ces  Curieux ,  sfil  y 
en  a  qui  connoilTcnt  les  manières ,  il  y 
en  a  bien  peu  qui  en  connoilTent  le  fin. 
Les  Demi-Connoiireiirs  n’ont  point  de 
pallîon  pour  cette  curiofité ,  parce  que 
hc  pénétrant  pas  encore  alTcz  avant  dans 
Tcfprit  des  Delï'cins  ,  ils  iTen  peuvent 
goûter  tout  le  plaifir ,  &  font  plus  fenli- 
bles  àceluy  que  donnent  les  Eltampes  qui 
ont  été  gravées  avec  foin  d’après  les  bons 

Tableaux  ;  cela  peut  venir  aulTi  par  la 
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crainte  d’ctre  trompez  ,  &  de  prendreV 
comme  il  arrive  allez  fou  vent ,  des  Co¬ 
pies  pour  des  Or.ginaux,  faute  d'éxpé- 
ricncc. 

Il  y  «1  trois  chofes  en  général  à  re-* 
marquer  dans  les  Defléins  :  la  Sience  , 
rElpric,  &  la  Liberté.  Par  la  Sicnce  , 
j'entens  une  bonne  Compofition  ,  un‘ 
Deffein  correéb  &  de  bon  Goût,  avec 
une  P  ilible  intelligence  du  C!air*obfcur  t 
fous  le  terme  d'Elprit  ^  fc  comprens  , 
féxprcflion  vive  &  naturelle  du  iujec 
en  général,  &  des  objets  en  particulier; 
&  la  Liberté ,  n'cft  autre  choie  qu'une 
habitude  que  la  main  a  contractée  pour 
exprimer  promtement  &  hardiment  PI- 
dée  que  k  Peintre  a  dans  Pefprit  ;  8c 
félon  qu'il  y  entre  de  ces  trois  chofes 
dans  iin  DcflTeinj  il  en  eft  plus  ou  moins 
eftimable. 

Qiïoy  que  les  Dcfîèins  libres  portent 
ordinairement  beaucoup  d^Efprit  avec 
eux ,  tous  les  Defleins  librement  faits 
ne  font  pas  pour  cela  fpiritucllement 
touchez  ;  &  fi  les  DefiTeins  lavans  n’ont 
pas  toujours  de  la  Liberté  ,  il  s’y  ren¬ 
contre  ordinairement  de  PElprit. 

Je  pourrois  nommer  icy  quantité  de 
Peintres  ,  dont  les  Dclfcins  ont  beau¬ 
coup  de  Liberté  fans  aucun  Elprit,  oîi 
•dont  la  main  hardie  ne  produit  que  des 
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é^tprefTions  vagues,  j’en  poiirrois  nam- 
nier  aiilli  de  fort  habiles,  dont  les  DeC-' 
feins  pannlTent  cllantcz  ,  qiioy  que  fi- 
vans  8c  fpiricucls  ;  parce  que  leur  main 
étoic  retenue  par  leur  jugement ,  & 
qu’ils  fe  font  attachez  préférablement  à 
toutes  chofes,  à  la  jufteife  de-leurs  con¬ 
tours  ,  8c  à  réxprelfion  de  leur  fuier. 
Mais  je  croy  qu’il  ell  mieux  de  ne  nom¬ 
mer  peribnne ,  8c  d’en  laiifer  le  juge-- 
ment  aux  autres. 

On  peut  dire  à  la  loiiange  de  la  Liber¬ 
té,  qu’elle  elT:  Ci  agréable  ,  cju’elle  couvre 
fouvent  ,  8c  lait  éxeufer  beaucoup  de^ 
défauts  ,  Icfljuels  on  attribué  plutôt  à 
une  impétuüiité  de  veine ,  qu’a  l’infuffi- 
fancc.  Mais  il  faut  dire  aullî  que  la  Li¬ 
berté  de  main  ne  paroît  prefque  plus  Li¬ 
berté ,  quand- elle  ell  renfermée  dans  les 
bornes  dune  grande  régularité,  encore 
qu’elle  y  foit  efFecLivement.  CclL  ainfi 
que  dans- les  Déifeins  de  Raphaël  les 
plus  arrêtez  ,  il  y  a  une  Liberté  délicate 
qui  n’ell  bien  fcnfiblc  qu’aux  yeux  fa- 
vans, 

EnHn  il  y  a  des  Deffeins  où  il  fc  ren¬ 
contre  peu  de  correélion  ,  qui  ne  laitL 
lient  pas  d’avoir  leur  mérite  *,  parce  qu’il 
y  a  beaucoup  d’Efprit  8c  de  Caraélére. 
On  peut  mettre  ions  cette  cfpéce  les 

Dclfeins  de  Guillaume  Baur,  ceux  de 
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Rcmbrant ,  ceux  du  Bénédétte ,  &  de 
quelques  autres. 

Les  DclTeins  touchez  &  peu  finis  ont 
plus  d’ETprit ,  &  plailent  beaucoup  da¬ 
vantage  que  s’ils  étoient  plus  achevez, 
pourvu  qu'ils  ayent  un  bon  Caraâére, 
&  qu’ils  mettent  l’Idcc  du  Spéâateur 
dans  un  bon  chemin  :  laraifonen  eft  que 
l’imagination  y  fupplée  toutes  les  parties 
qui  y  manquent ,  ou  qui  n’y  font  pas 
terminées ,  &  que  chacun  les  voit  félon 
fon  Goût.  Les  Deffeins  des  Maîtres  qui 
ont  plus  de  Génie  que  de  Sience,  don¬ 
nent  fouvent  occatîoii  de  faire  l’expé¬ 
rience  de  cette  vérité.  Mais  les  DelTein» 
des  Exccllcns  Maîtres  ,  qui  joignent  la 
Solidité  à  un  beau  Génie ,  ne  perdent 
rien  pour  être  finis;  aufii  doit-on  elli- 
mer  les  DelTeins  à  melure  qu’ils  font 
terminez,  fiippole  que  les  autres  choies 
y  foient  également. 

‘  Qiioy  que  l’on  doive  préférer  les 
DelTeins  dans  lefquels  il  fc  trouve  plus 
de  parties,  l’on  ne  doit  pas  rejetter  pour 
cela  ceux  où  il  Jie  s’en  rencontreroit 
qu’une  feule  ,  pourvu  qu’elle  y  foit  d’une 
manière  à  faire  voir  quelque  Principe  , 
ou  qu’elle  porte  avec  foy  une  fingula- 
rité  fpirituelle,  qui  plaife  ,  ou  qui  in- 
llruife- 

On  ne  doit  pas  non  plus  rejetter  ceuK 
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oui  ne  font  qu’é{qui0ez ,  &  oii  Pon  ne. 
voit  qu’une  tres-légére  Idée,  &  comme 
J’eflay  de  riningination  :  parce  qu’il  eft 
Gurieux  de  voir  de  quelle  manière  les 
habiles  Peintres  ont  conçu  d’abord  leurs 
penfees  avant  que  de  les  digérer,  & 

Suc  les  éfquifles  font  encore  connoître 
e  quelle  touche  les  grans  Maîtres  le 
fervoient  pour  caraftérifer  les  choies 
avec  peu  de  trais-  Ainli  pour  latisfairc 
pleinement  à  la  curiofité,  il  leroit  boa 
d*avoir  d^m  meme  Maître  des  Delléins 
de  toutes  les  façons;  c’ell-à-dire,  non 
feulement  de  fa  prémiérc ,  fécondé  &: 
dernière  manière,  mais  encore  des  éi- 
quilTes  très -légers ,  aiiITi- bien  que  des 
Defleias  très -finis.  J’avoue  cependant 
que  les  Curieux ,  purement  fpéculatifs , 
n’y  trouveront  pas  fi-bien  leur  comte 
que  ceux,  qui,  ayant  aulTi  de  la  prati¬ 
que  manuelle ,  font  plus  capables  de  goû¬ 
ter  cette  curiofité. 

Il  y  a  une  chofe,  qui  eft  le  Sel  des 
DefiTcins ,  &  fans  laquelle  je  n’en  ferois 
que  peu  ou  point  du  tout  de  cas ,  &  je 
ne  puis  la  mieux  exprimer  que  par  le 
mot  de  Caraélérc.  Ce  Caraélére  donc 
confifte  dans  la  manière  dont  le  Peintre 
penfe  les  choies ,  c’eft  le  Cachet  qui  le 
diftingue  des  autres,  &  qu’il  imprime 
fur  fes  Ouvrages  comme  la  vive  image 
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de  fontfprit.  Ceft  ce  Caraftére  qui  re-^ 
mue  nôtre  imagination  c’cft  par  luy 
que  les  habiles  Peintres  ,  apres  avoir 
étudié  fous  la  Difeipline  de  leurs  Mai-** 
très ,  ou  d*aprcs  les  Ouvrages  des  au¬ 
tres,- fe  Tentent  forcez  par  une  douce 
riolence  à  donner  TclTort  à  leur  Génie , 
&  à  voler  de  leurs  propres  ailes. 

3'cxcliîé  donc  du  nombre  des  bons* 
Dellcins  ceux  qui  font  infîpides ,  &  j*en 
trouve  de  trois  fortes.  Premièrement 
ceux  des  Peintres ,  qui ,  bien  qu’ils  pro- 
duifent  de  grandes  Compofitions  ,  &■ 
qifils  ayent  de  l*éxaâ:itude  ^  de  la  cor¬ 
rection  ,  répandent  néanmoins  dans  leurs 
Ouvrages  une  froideur  qui  tranfit  ceux 
qui  les  regardent.  Secondement  ,  les 
Defleins  des  Peintres,  qui  ayant  plus  de 
mémoire  que  de  Génie  ,  ne  travaillent 
que  par  la  reminifcence  des  Ouvrages 
qifils  ont  vûs ,  ou  qui  fc  fervent  avec 
trop  peu  d’induitrie,  &  trop  de  fervitii- 
de  de  ceux  qu’ils  ont  préfens.  Et  troilîé- 
mement-,  ceux  des  Peintres  qui  s'atta¬ 
chent  à  la  manière  de  leurs  Maîtres  fans 
en  fbrtir ,  ni  faîis  Pcnrichir. 

La  connoilEincc  des  Defléins ,  comme 
celle  des  Tableaux  ,  confille  en  deux- 
chofes;  à  découvrir  le  nom  du  Maître, 
&  la  bonté  du  DeHein. 

pour  connoître  fi  un  Deffcincft  d'ua 
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teLM'^iître ,  il  faut  en  avoir  vu  beaucoup 
d’autres  de  la  ,mêmc  main  avec  atten¬ 
tion  ,  &  avoir  dans  .l’Efpric  une  Idée 
jufle  du  Caraélcre  de  l'on  Génie ,  &  du 
Caraélérede  fa  Pratique.  La  connoilfance 
du  Caraélére  du  Génie  demande  une 
grande  étendue,  &  une  grande  netteté 
d’Elprit  pour  retenir  les  idées  fans  les 
confondre  y  &  la  connoilfance  du  Cara- 
<ülére  de  la  Pratique  dépend  plus  d’une 
grande  habitude ,  que  d’une  grande  ca¬ 
pacité  :  &  c’ell  pour  ceLi  que  les  plus 
habiles  Peintres  ne  font  pas  toujours 
ceux  qui  décident  avec  plus  de  jullelîe 
en  cette  matière.  Mais  pour  connoître 
fi  un  Delfein  cil  beau,  5c  s’il  ell  Origi- 
rral  ou  Copie  ,  il  faut  avec  .le  grand 
ufage  beaiicunp  de  délicacelfe  &  de  pé* 
nétration;  je  ne  croy  pas  meme  qu’on 
le  puilfe  faire  fans  avoir  outre  cela  quel¬ 
que  Pratique  manuelle  du  Deflein ,  en¬ 
core  peut-oîi  s’y  lailfcr  furprendre. 

Il  me  paroît  qu’il  eil  aile  d*inférer  de 
tout  ce  que  Ton  vient  de  lire,  que  la 
comparaifoh  des  Ouvrages  de  Peinture 
avec  Pldée  que  Pon  a  établie  du  Peintre 
parfait  ^  cil  le  meilleur  moyen  pour 
bien  crmnoître  le  degré  d’ellime  qui 
leur  ell  dû  ;  mais  comme  ou  n’a  pas 
ordinairement  un  âlfez  grand  nombre 

de  Tableaux  en  fa  difpoficion,  ni  de 
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Delïèins  affcz  finis  pour  exercer  (à  cri¬ 
tique  5  &  pour  s’aquérir  en  peu  de  rems 
une  habitude  de  bien  juger ,  les  bonnes 
Eftampes  pourront  tenir  lieu  de  Ta¬ 
bleaux  ;  car  à  la  réferve  de  la  Couleur 
Locale ,  elles  font  fufcéptibles  de  toutes 
les  parties  de  la  Peinture.  Et  outre 
qu'elles  abrégeront  le  tems,  elles  font 
très- propres  à  remplir  PEfprit  d'une  in¬ 
finité  de  connoilTànces.  Le  Leâeur  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  icy 
ce  qui  ni*a  paru  fur  cette  matière. 


CHAPITRE  XXVII. 

« 

JjC  r utilité  des  Ejlampes ,  de 

leur  ufaqe, 

L’Homme  naît  avec  un  défit  de  fa- 
voir ,  &  rien  ne  l’ciTipéche  tant  de 
s’inftruire ,  que  la  peine  qu’il  y  a  d’ap¬ 
prendre,  &  la  facilité  qu’il  a  d’oublier; 
oeux  chofes  dont  la  plupart  des  hommes 
le  plaignent  avec  beaucoup  de  raifon: 
Car  depuis  que  l’on  recherche  les  Sicn- 
ces  &  les  Arts ,  &  que  pour  les  pénétrer 
on  a  mis  au  jour  une  infinité  de  Volu¬ 
mes  ,  on  nous  a  mis  en  même  tems  de¬ 
vant  les  yeux  un  objet  terrible  &  capa¬ 
ble  de  rebuf&r  nôtre  clpric  &  nôtre  mér 
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moire.  Cependant  nous  avons  plus  que 
jamais  beioin  de  Tun  &  de  rautre,  oü 
du  moins ,  de  trouver  les  moyens  de  les 
aider  dans  leurs  fondions.  En  voicy  un 
tres-puillant  ,  &  qui  eft  une  des  plus 
heureufes  produdions  des  derniers  lié- 
cles.  C'ell  rinvention  des  Eftampes. 

Elles  font  arrivées  dans  nôtre  fiécle 
à  un  fi  haut  degré  de  perfedion ,  &  les 
bons  Graveurs  nous  en  ont  donné  un  fi 
grand  nombre  fur  toutes  fortes  de  ma¬ 
tières  ,  qu’il  eft  vray  de  dire  qu'elles 
font  devenues  les  dépofitaires  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus  cu¬ 
rieux  dans  Le  monde. 

Leur  Origine  eft  de  Elle  vient 

d"im  nommé  Mafo  Finiguérra  Orfèvre 
de  Florence,  qui  gravoic  fur  ces  Ouvra¬ 
ges  ,  &  qui  en  les  moulant  avec  du 
Ibuffre  fondu  ,  s'apperçût  que  ce  qui 
fortoit  du  moule  marquoit  dans  fes  em¬ 
preintes  les  memes  chofes  que  la  gra- 
vcurc,  par  le  noir  que  le  fouffre  avoir 
tiré  des  tailles.  Il  elEtya  d'en  faire  au¬ 
tant  fur  des  bandes  d'argent  avec  du 
papier  humide  ,  en  palEant  un  rouleau 
bien  uni  par  defiiis,  ce  qui  luy  réüfiîr. 
Cette  nouveauté  donna  envie  à  un  autre 
Orfèvre  de  la  même  Ville,  nommé  Bac- 
cio-  Baldini  d’en  effayer  ,  &  le  fuccés 

Iiiy  fit  graver  pUifieurs  planches  de  iln- 
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vention  Sc  du  Deflëin  de  Sandro  Botti- 
celloi  &  fur  ces  Epreuves  André  Man- 
teigne,  qui  ctoit  à  Rome,  fe  mit  aufli  à 
.  graver  plufieurs  de  fès  propres  Ouvrages. 

La  connoiflance  de  cette  Invention 
.ayant  paiTe  en  Flandres  ,  Martin  d’An¬ 
vers,  qui  étoit  alors  un  Peintre  fameux, 
•grava  quantité  de  Planches  de  ion  Inven¬ 
tion,  &  en  envoya  plulieurs  Eltampes 
■en  Italie  ,  krquelles  étoient  marquées 
de  cette  façon ,  M .  C.  Valari ,  dans  la 
Vhc  de  Marc-Antoine  en  rapporte  la  plu¬ 
part  des  l'ujcts ,  dont  il  y  en  a  un  entr’- 
autr.es,  ( c'clf  la  Vilion  de  Saint  Antoine) 
que  Michelange  ,  encore  fort  jeune  > 
trouva  d’une  Invention  fi  extraordi- 
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r.lire,  cii’il  voulut  la  colorier. 

JL 

Martin  o'Anvers  ,  Albert  Dure  com- 
jnença  à  paroîcre,  &  nous  a  donné  une 
iniinitc  de  belles  Eltampes,  tant  en  bois 
qu’au  burin,  qu’il  envoya  enluite  à  Vc- 
j)iie  pour  les  faire  vendre.  Marc- Antoine 
qui  s'y  trouva  pour  lors,  fut  fi  énrer- 
ycillé  de  la  beauté  de  ces  Ouvrages , 
qifil  en  copia  trente -fix  picces  ,  lef- 
quelles  repréfentent  la  PalTîon  de  Ndtre- 
Scigneur  :  &  ces  Copies  furent  reçues 
dans  Rome  avec  d’autant  plus  d’admira¬ 
tion,  qifcllcs  étoient  plus  belles  que  les 
Originaux.  Dans  ce  même  tems  Ugo 
du  Carpi ,  Peintre  Italien ,  d'une  capaci  té 

médiocre  * 
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médiocre,  mais  d’un.  Elprit  inventif, 
trouva  par  le  moyen  de  plulîeurs  Plan¬ 
ches  de  bois  la  manière  de  faire  des 
Eftampes  qui  reflemblalfent  au\  Delfeins 
de  Clair-oblcur.  E,t  quelques  années  après 
on  découvrit  l’Invention  des  Ellrampes 
à  l’eau-forte  ,  que  le  Parméfan  mit  aulli- 
tôt  en  ufîge. 

Ces  premières  Ellrampes  attirèrent  par 
‘leur  nouveauté  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  les  virent,  &  les  habiles  Pein¬ 
tres  qui  travailloicnt  pour  la  gloire  , 
voulurent  s’en  férvir  pour  faire  part  au 
monde  de  leurs  Ouvrages.  Raphaël  en- 
tr’autres  employa  k  burin  du  fameux 
Marc- A  moine  pour  graver  plufieurs  de 
fcs  Tableaux  Se  de  les  Defleins  ;  &  ces 
admirables  Eftampes  ont  été  autant  de 
Renommées ,  qui  ont  porté  le  nom  de 
Raphaël  par  toute  la  Terre.  Depuis  Marc- 
Antoine  un  grand  nombre  de  Graveurs 
fè  lont  rendus  recommandables ,  en  Al¬ 
lemagne,  en  Italie,  en  France,  &  dans 
lesPaïs-Bas,  &  ont  mis  au  jour,  tant: 
au  burin ,  qu’à  l’eau- forte  une  infinité 
de  fujets  de  tous  genres  ,  Hilloires,  Fa¬ 
bles  ,  Emblèmes  ,  Devifes  , 

Animaux,  Païfages,  Fleurs,  Fruits  ,  & 
i  généralement  toutes  les  Produftions  vi- 
fi  fibles  de  l’Art  &  de  la  Nature. 

.  H  n’y  a  pcribnne  de  quelque  Etat  8c 
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de  quelque  Profeflion  qu'il  loit>  qui  n^en  \ 
puifle  tirer  une  grande  utilité  :  les  Théo¬ 
logiens  ,  les  Religieux  ,  les  Gens  dévots ,  , 
les  Philofophcs ,  les  hommes  de  Guérre  ^  , 
les  Voyageurs,  les  Géographes ,  les  Pein¬ 
tres,  les  Sculpteurs ,  les  Architéftes,  les 
Graveurs  J  les  Amateurs  des  beaux  Arts,  . 
les  Curieux  de  rHifloire  8c  de  l'Anti¬ 
quité  ,  &  enfin  ceux ,  qui ,  n'ayant  point 
de  profedion  particulière  que  celle  d’être 
honnêtes  gens ,  veulent  orner  leur  Elpric 
des  connoiflânces  qui  peuvent  les  ren¬ 
dre  plus  cftimablcs. 

On  ne  prétend  pas  que  chaque  per- 
fonne  foie  obligée  de  voir  tour  ce  qu*il 
y  a  d’Eftampes  pour  en  tirer  de  Putilité , 
au  contraire  leur  nombre  prefqiie  infini 
&  qui  préfenteroit  tout  à  la  fois  tant 
dMdées  différentes,  feroit  plutôt  capa¬ 
ble  de  diflîpcr  PEfprit ,  que  de  réclairer. 

Il  n*y  a  que  ceux ,  qui  en  naifïant,  Pont 
apporté  d'une  grande  étendue  &  dHine  ' 
grande  netteté ,  ou  qui  l'ont  éxercc  quel¬ 
que  te  ms  dans  la  vue  de  tant  de  diver- 
fes  chofes ,  qui  puiilcnt  en  profiter ,  8c  : 
les  voir  toutes  fans  confiifion. . 

Mais  chaque  particulier  peut  choifir 
(eulement  des  fujets  qui  hiy  foient  pro¬ 
pres  ,  &  qui  puilTent  ,  ou  rafraîchir  fa 
mémoire  ,  ou  fortifier  fes  connoifian- 

,  ‘Ôc  IuaYic  Cft rinclmation  *qu'il 
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a  pour  les  choies  de  fon  Goût  Sc  de  la 

profellîon. 

Aux  Théologiens,  par  exemple,  riea 
n’cft  plus  convenable  qeu  les  Eitampes 
qui  regardent  la  Religion  &  les  Myilé- 
rcs  ,  les  Hilloires  faintes  ,  &  tout  cç 
qui  découvre  les  premiers  Exercices  des 
Chrétiens  &  leur  perfécution ,  les  Bas- 
reliefs  Antiques,  qui  inflruiicnt  en  beau¬ 
coup  d’endroits  des  Cérémonies  de  la 
Religion  Païenne,  &  enfin  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  notre  ,  foie  laint ,  foie 
profane. 

Aux  Dé  vers  ,  les  fujets  qui  clévcnc 
l'Elpric  à  Dieu,  &:  qui  peuvent  fentre- 
tenir  dans  fon  Amour. 

Aux  Religieux,  les  Hifloires  facrées 
en  général  ,  &:  ce  qui  concérne  leur 
Ordre  en  particulier. 

Aux  Philofophes  ,  toutes  les  Figures 
démonftrativcs  qui  regardent  non  feu- 
lement  les  expériences  de  Phifyque  , 
mais  toutes  celles  qui  peuvent  augmen¬ 
ter  les  connoiflTanccs  qu’ils  ont  des  cho- 
fes  naturelles, 

A  ceux  qui  fuivent  les  Armes,  les 
Plans  &  tes  Elévations  des  Places  de 
guerre,  les  Ordres  de  'Batailles,  &  les 
Livres  de  Fortification,  dont  les  Figu¬ 
res  démonilratives  font  la  plus  grande 
partie, 

m  ^  * 
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Alix  Voyageurs ,  les  Vues  partic'ulié-  > 
res  des  Palais,  des  Villes,  &  des  lieux  î 
coiifidcrables  ,  pour  les  préparer  aux  : 
choies  qu’ils  our  à  voir  ,  ou  pour  en  j 
conferver  les  Idées  quand  ils  les  auront  : 

ViVs. 

Aux  Géographes  ,  les  Cartes  de  leur  * 
Profelîion. 

Aux  Peintres  ,  tout  ce  qui  peut  les 
fortiher  dans  les  parties  de  leur  Art  ;  , 
comme  les  Ouvrages  Antiques,  ceux  de 
Raphaël  &  du  Carrache  pour  le  '  bon 
Goût ,  pour  la  correétion  du  Dc/Tein , 
pour  la  grandeur  de  manière ,  pour  le 
chois  des  airs  de  Tcte,  des  palTîons  de 
l’Ame,  6e  des  Attitudes  :  ceux  du  Cor- 
rége  pour  la  grâce  6e  pour  la  finelPe 
des  éxprellions  :  ceux  du  Titien  ,  du 
BafTan  6e  des  Lombards  pour  le  cara¬ 
ctère  de  la  vérité,  6e  pour  les  naïves 
éxprelTions  de  la  Nature,  6e  fur  tout 
pour  le  Goût  du  Païfage  ;  ceux  de  Ru¬ 
bens  pour  un  caractère  de  grandeur  6e 
de  magnificence  dans  Tes  Inventions,  &  I 
pour  l’artifice  du  Clair  -  obfcur  :  ceux 
enfin ,  qui  ,  bien  que  défeftiicux  dans 
quelque  partie ,  ne  lailîènt  pas  de  con¬ 
tenir  quelque  chofe  de  fingulier  6e  d’éx- 
tra  'rdinaire.  Car  les  Peintres  peuvent 
tirer  un  avantage  confidérable  de  tou¬ 
te?  le?  4iff'irentçs  manières  de  ceux  qui 
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ks  ont  précédez ,  lelquelles  four  autant 
de  Heurs  dont  ils  doiv^enc  ramaller  ,  à 
la  manière  des  Abeilles  ,  un  inc  ,  qui , 
ayant  pâlie  en  leur  propre  lubHancc, 
produira  des  Ouvrages  utiles  &  agréa¬ 
bles. 


Aux  Sculpteurs,  les  Statues,  les  Bas- 
Rcliefs,  les  Midailles,  &  les  autres  Ou¬ 


vrages  Antiques  :  ceux  de  Raphaël ,  de 
Polydore ,  &  de  toute  PEcole  Romaine* 
Aux  ArchitécRes ,  les  Livres  qui  con¬ 
cernent  leur  Profeflîon ,  &  qui  font 
pleins  de  Figures  démonllratives  de 
Pinvention  de  leurs  Auteurs  ,  ou  co¬ 
piées  d’après  l’Antique. 


Aux  Graveurs ,  un  chois  de  Pièces  de 
difFérenres  maJiicres, 
l’eau-forte.  Ce  chois 


tant  au  burin  qu’à 
leur  doit  Icrvir 


aufii  pour  voir  le  progrès  de  la  Gravcurc 
depuis  Albert  Dure  julqu’aux  Ouvriers 
de  nôtre  tenis ,  en  palTant  par  les  Ou¬ 
vrages  de  Marc-Antoine,  de  Corneille 
Corr,  des  Carraches  ,  des  Sadclcrs ,  de 
Golrius ,  de.  Muler  ,  de  Voftermans ,  de 
Poncius ,  de  B^lfverr ,  de  Vifeher,  &  enfin 
par  im  grand  nombre  d’autres  que  je  ne 
nomme  point ,  qui  ont  eu  un  Caradére 
particulier,  &c  qui  par  différences  voyes 
lé  font  tous  etforcez  d’imiter,  ou  la  Na¬ 
ture  ,  quand  ils  ont  fait  de  leur  Invca- 

îioa,  ou  Içs  Tableaux  de  dilfcrcntes 
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niéres  ,  quand  ils  ont  eu  pour  fin  la  fidé¬ 
lité,  de  leur  in>itation.  En  comparant 
ainfi  rOuvrage  de  tous  ces  Maîtres,  ils 
peuvent  jugerlefquelsont  mieux  entendu 
la  conduite  des  Tailles,  le  ménagement 
de  la  Lumière ,  &  la  valeur  des  tons  par 
rapport  au  Clair-obicur  ;  lelqiiels  ont 
sii  le  mieux  accorder  dans  leur  burin  la 
délicatelTe  avec  la  force  &  refprit  de 
chaque  choie  avec  Textréme  éxaâritude  ; 
afin  que,  profitant  de  ces  Lumières,  ils 
ayent  la  louable  ambition  d’égaler  ces 
habiles  Maîtres  ,  ou  de  les  furpaffer. 

Aux  Curieux  de  LHiftoire  &  de  TAn- 


< 


riquité ,  tout  ce  que  Ton  voit  de  gravé 
de  THiiloire  Sainte  &  Profaiae ,  &  de  la 
Fable  ;  les  Bas*Reliefv  Antiques ,  les  Co¬ 
lonnes  Trajanne  5c  Antonine,  les  Livres 
de  Médailles  &  de  Pierres  gravées  ,  & 
plufieurs  Eilampes  qui  ont  du  rapport 
à  la  connoilTance  qu’ils  veulent  s'aque- 
rir,  ou  lé  contérver* 

A  ceux  enfin ,  qui ,  pour  ctre  plus  heu¬ 
reux  5c  plus  honnêtes  gens ,  veulent  le 
former  le  Goût  aux  bonnes  chofes,  &c 
avoir  une  teinture  raifonnable  des  beaux 
Arts ,  rien  n’ell  plus  nécclTaire  que  les 
bonnes  Ellampes.  Leur  vue  avec  un  peu 
de  réflexion  les  inftruira  promtement  ÔC 
ag^éablemen  de  tout  ce  qui  peut  éxer- 

cer  U  railbn^  5c  fortifier  le  .jugement. 
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^'\  Elles  rempliront  leur  mémoire  des  cho- 
,*  fès  ciirieufes  de  tou^  les  tems  &  de  tous 
"  les  Païs  :  &  en  leur  apprenant  les  diffé- 
rentes  Hiftoires  5  elles  leur  apprendront 
■)  les  diverfes  manières  dans  la  Peinture. 

Ils  en  jugeront  pro internent  par  la  facilité 
:•  (  qu'il  y  a  de  feuilleter  quelques  papiers , 
&  de  comparer  ainfi  les  Productions  d’un 
:  Maître  avec  celles  d’un  autre  :  &  de 
■’i  cette  façon,  en  épargnant  le  tems ,  elles 
épargneront  encore  la  dépeiife.  Car  il  eft 
prerque  impoflîble  d’amafler  en  un  meme 
lieu  des  Tableaux  des  meilleurs  Peintres 
dans  une  quantité  fulïiLante  ^  pour  fe 
i  former  une  Idée  complète  fur  l’Ouvrage 
de  chaque  Maître  ;  &  quand  avec  beaiu 
,  coup  de  dépenfe  on  auroit  rempli  un 
Cabinet  fpacieux  de  Tableaux  de  diffe- 
0  rentes  manières  ,  il  ne  pour r oit  y  en 
avoir  que  deux  ou  trois  de  chacune;  ce 
'  qui  ne  fiifKr  pas  pour  porter  un  juge* 
ment  bien  précis  du  Caraélére  du  Pein- 
“j  tre  ,  ni  de  Técendue  de  fa  capacité.  Au 
•I  lieu,  que  par  le  moyen  des  Etlampcs-, 
'  vous  pouvez  fur  une  table  voir  fms 
peine  les  Ouvrages  des  différens  Maîtres, 
en  former  une  Idée,  en  juger  par  com- 
■  paraifon  ,  en  faire  un  chois ,  8c  contra- 
éter  par  cette  pratique  une  habitude  du 
bon  Goût  &  des  b  onnes  manféres  .  fur 

tout ,  û  '  cela  fe  fait  en  préfcncc  de  quel- 
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qu’un  qui  ait  du  difccrnement  dans  ces 
Ibrtes  de  chofes ,  &  qui  en  fâche  diftin- 
guer  le  bon  d’avec  le  médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  ConnoilTeurs 
&  des  Amateurs  des  beaux  Arts ,  on  ne 
peut  leur  rien  préfcrire ,  tout  cft  foCi- 
mis,  pour  ainlî  parler  ,  à  l’empire  de 
leur  connoilTance  ;  ils  l’entretiennent  par 
la  vuë  ,  tantôt  d’une  choie ,  &  tantôt 
d’une  autre ,  à  caufc  de  l’utilité  qu’ils  en 
reçoivent  &  du  plaifir  qu’ils  y  prennenr. 
Ils  ont  emr’autres  celuy  de  voir  dans 
ce  qui  a  été  gravé  d’après  les  Peintres 
fitmeux,  l’origine,  le  progrès  &  la  per- 
fcéiion  des  Ouvrages  j  ils  les  fuivenr 
depuis  le  Giotto  Sc  André  Mantcigne , 
Julqu’à  Raphaël ,  au  Titien  &  aux  Cara- 
ches-  Ils  examinent  les  différentes  Eco¬ 
les  de  ces  tems-là,  ils  voyent  en  com¬ 
bien  de  branches  elles  le  font  partagées 
par  la  multiplicé  des  Difciples,  &  en 
combien  de  façons  l’E<'prit  humain  efl  ca¬ 
pable  de  concevoir  une  même  chofe ,  qui 
cft  l’Imitation ,  &  que  de  là  font  venues 
tant  de  diverfes  manières ,  que  les  Pais , 
lesTcms,  les  Efprits  ,  &  la  Nature  par 
leur  diverfité  nous  ont  produites. 

Entre  tous  les  bons  effets  qui  peuvent 
venir  de  l’iifage  des  Eftampes ,  on  s’eft 
icy  contenté  d’en  rapporter  fix ,  qui.  fe* 
ronc  juger  facilement  des  autres,  . 

Le 
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Le  premier  eftde  divertir  par  Pimita- 
tzon ,  &  en  nous  réprcfentanc  par  leur 
Peinture  les  choies  vifibles. 

Le  1^.  eft  dé  nous  inlpniirc  d’une  ma¬ 
nière  plus  force  &  plus  promtc  que  pir 
la  parole.  Les  chofes  ,  dit  Horace ,  qui 
entrent  par  les  oreilles  prennent  un  chemin 
bien  plus  long ,  touchent  bien  moins  que 
celles  qui  entrent  par  les  jeux  ,  lefquds 
font  des  témoins  plus  surs  plus  fidèles. 

Le  D'abréger  le  tems  que  Ton  cm 
ployeroit  à  relire  les  choies  qui  fonc 
échapées  de  la  mémoire ,  &  de  la  rafraî¬ 
chir  en  un  coup  d'oeil. 

Le  4*.  De  nous  répréfenter  les  choies 
abfemes  comme  fi  elles  étoient  devant 
nos  yeux  ,  &  que  nous  ne  pourrions, 
voir  que  par  des  voyages  pénibles,  Sc 
par  de  grandes  dépenfes. 

Le  5‘.  De  donner  les  moyens  de  com¬ 
parer  pliüieurs  chofes  enfemble  facile¬ 
ment  ,  par  le  peu  de  lieu  que  les  Ellam- 
pes  occupent,  par  leur  grand  nombre, 
&  par  leur  diverlité. 

Et  le  De  former  le -Gonr  aii^  bon¬ 
nes  choies,  &  de  donner  au  moins  une 
teinture  des  beaux  Arts,  qu’il  n’cil  pas 
permis  aux  honnêtes  gens  d’ignorer. 

.  Ces  effets  font  généraux  :  mais  chacun 
en  peut  fentir  de  particuliers  félon  les  lu¬ 
mières  ,  &  fon  inclination  j  &  ce  n'cll 

‘  "  H 
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que  par  ces  effets  particuliers  que  cha¬ 
cun  peut  régler  la  colleâion  qu’il  en 
doit  faire. 

C.ir  il  cft  aifé  de  ju^er ,  que  dans  la 
diverfiré  des  conditions  dont  on  vient 
de  parler  ,  la  curiofité  des  Eitampes, 
l’ordre,  &  k  chois  qu’il  y  fout  tenir  dé¬ 
pendent  du  Goût  &  des  vues  d’un  cha¬ 
cun. 

Ceux  qui  aiment  l’Hifloirc,  par  éx- 
emple  ,  ne  recherchent  que  les  fujets 
qui  y  font  renfermez  ,  &  pour  ne  laifïer 
rien  échnper  à  leur  curiofité ,  ils  y  tien¬ 
nent  cet  ordre  ,  qu’on  ne  peut  afièz 
louer.  Ils  fuivent  celuy  des  Païs ,  Sc  des 
Tems  :  &  tout  ce  qui  regarde  chaque 
Etat  en  particvilier  elt  contenu  dans  un 
ou  dans  plufieurs  Porte  -  feüilles ,  dans 
lefquels  on  trouve: 

Prémiércment  les  Portraits  des  Sou- 
■  verains  qui  ont  gouverné  un  Pa'is ,  les 
Princes  Sc  Princeflés  qui  en  fiint  defcen- 
dus,  ceux  qui  ont  tenti  quelque  rang, 
confidérable  dans  l’Etat,  dans  l’Eglifc, 
dans  les  Armes,,  dans  la  Robe  :  ceux 
qui  fe  font  rendus  recommandables  dans 
les  différentes  Profeflions,  &  les  Parti¬ 
culiers  qui  ont  quelque  part  dans  les 
Evénemens  hiftoriques.  Ils  accompa- 
“gnent  ces  Portraits  de  quelques  lignes 

,çécrituj;e ,  qui  marquent  le  çaraâére  de 
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la  Perfonnc  ,  fa  NailTance ,  fts  Avions 
remarquables ,  &  le  tems  de  fa  More. 

1.  La  Carte  générale  &  les  particulié-- 
res  de  cet  Etat ,  les  Plans  &  les  Eléva¬ 
tions  des  Villes,  ce  qu’elles  enferment 
de  plus  confidérable  ;  les  Châteaux,  les 
Maifons  Royalles,  &  tous  les  lieux  par¬ 
ticuliers  qui  ont  mérité  d’être  donnez 
au  Public. 

I 

5.  Tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à 
l’Hilloire :  comme  les  Entrées  de  Ville, 
les  Carouzels  ,  les  Pompes  Funèbres, 
les  Catafalques ,  ce  qui  regarde  les  Cé¬ 
rémonies  ,  les  Modes  &  les  Coutumes; 
&  enfin  toutes  les  Eitampes  particuliè¬ 
res  qui  font  hiftoriques. 

Cette  recherche  qui  eft  faite  pour  un 
Etat  eft  continuée  pour  tous  les  autres 
avec  la  meme  fuite  &  la  meme  œcono- . 
mie.  Cet  ordre  eft  ingénieufcinent  in¬ 
venté  ,  &  l’on  en  eft  redevable  à  un 
Gentilhomme,  affez  connu  d’ailleurs 
par  fon  mérite  extraordinaire ,  &  par  le 
nombre  de  fes  Amis. 

Ceux  qui  ont  de  la  pafTion  pour  les 
beaux  Arts  en  ufent  d*une  autre  ma¬ 
nière.  Ils  font  des  Recueils  par  rapport 
aux  Peintres  &  à  leurs  Elèves.  Ils  met¬ 
tent  ,  par  exemple ,  dans  PEcole  Romaine, 

Raphaël,  Michelange ,  leurs  Difciplcs, 

« 

*  iir  de  Caniéut. 
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&  leurs  Contemporains.  Dans  celle  de 
VenilCj'Giorgion,  le  Titien ,  les  Balîàns,' 
Paul  Véronélè,  Tincoret ,  &  les  autres 

V-énitieiis.  Dans  celle  de  Parme ,  le  Cor- 

1  ^ 

rége ,  le  Parmélan ,  &  ceux  qui  ont  fuivi 
leur  Goût.  Dans  celle  de  Bologne ,  les 
Çaraches  ,  le  Guide  ,  le  Dominiquain  ^ 
rAlbane  ,  Lanfranc  ,  &  le  Guarchin , 
Dans  celle  d'Allemagne,  Albert  Dure. 
Holbcns ,  les  petits  Maîtres  ,  Guillaunic 
Baure,  &  autres.  Dans  celle  de  Flan¬ 
dres  ,  Otho  -  Vénius ,  Rubens ,  Vandcik , 
&  ceux  qui  ont  pratiqué  leurs  maximes  : 

ainû  de  TDcolc  de  France ,  &  de  celles 

*  *  ^ 

des  autres  Païs. 

Quelques-uns  affemblent  leurs  Eftam- 
pes  par  rapport  aux  Graveurs ,  fans  avoir 
égard  aux  Peintres  i  d'autres  par  rapport 
aux  fuj  ets  qifelles  répréfentent ,  d’autres 
d’une  autre  façon  ,  &  il  eft  jiifte  de  laii- 
fer  à  un  chacun  la  liberté  d'en  ufèr  ftlon 
ce  qui  luy  femblera  plus  utile  &  plus 

agréable. 

Qiioy  qu’on  puilTe  en  tout  tems  &  à 
tput  âge  tirer  de  l'utilité  de  la  vue  des 
Eftampes ,  néanmois  ccluy  de  la  jeunefle 
y  eft  plus  propre  qu*un  autre  :  parce 
que  le  fort  des  enfans  eft  la  mémoire, 
&  qu’il  faut  pendant  qu’on  le  peut  fe 
fervir  de  cette  partie  de  l'ame,  pour  en» 

^aire  compie  un  inagalu;i^  &  pour  ks 


« 
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ïhftruîre  des  chofes  qui  doivent  contri¬ 
buer  à  leur  former  le  jugement. 

Mais  11  Tillage  des  Eftampes  eft  utile 
à  la  Jeunefle ,  il  ell:  d'un  grand  plaifir 
&  d'un  agréable  entretien  à  la  Vieillelle. 
C'eft  un  tems  propre  au  repos  &  aux 
réfléxions  ,  &  dans  lequel,  n'étans  plus 
diilîpez  par  les  amufemens  des  premiers 
âges ,  nous*  pouvons  avec  plus  de  loifir 
goûter  les  agrcmens  que  les  Eftampes 
Jonc  capables  de  nous  donner;  foit  qu¬ 
elles  nous  apprennent  des  chofes  nou- 
yellcs ,  foit  qu'elles  nous  rappellent  les 
Idées  de  celles  qui  nous  étoient  déjà  con¬ 
nues;  foit  qu’ayant  du  Goût  pour  les  Arts, 
nous  jugions  des  différentes  Produélions 
que  les  Peintres  &  les  Graveurs  nous  ont 
lailfées  vloit  que  n'ayanc  point  cette  con- 
noilTance ,  nous  foyons  flattez  de  Teipc- 
rance  de  Taquérir  ;  foit  en/in  que  nous 
ne  cherchions  dans  ce  plaifir,  que  ccluy 
d'éxcitcr  agréabiemen:  nôtre  aircnrioil 
par  la  beauté  &  par  la  finguîarité  des 
objets  que  les.  Eitampes  nous  oftrent. 
Car  nous  y  trouvons  ks  Pâïs,  les  Villes, 
&  les  lieux  coniidérables  que  nous  avons 
Jûs  dans  les  Hiifoires  ,  ou  que  nous 
avons  Vus  nous-memes  dans  nos  Vova-» 
ges.  De  manière  cjiie  la  grande  variété, 
&  le  grand  nombre  des  choies  rares  qn! 
s’y  rencontrent ,  peuvent  morne  fervir 
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de  Voyage ,  mais  d’un  Voyage  commode 
&  curieux  à  ceux  qui  n’en  ont  jamais 
fait  J  ou  qui  ne  font  pas  en  état  d'etï 
faire. 

Ainfi  il  eft  conftant  par  tout  ce  que 
l’on  vient  de  dire ,  que  la  vue  des  belles 
Eftampes  ,  qui  inllruit  la  jeunefle^  qui 
rappelle  &  qui  affermit  les  connoiffan- 
ces  de  ceux  qui  font  dans  un  âge  plus 
avancé,  &  qui  remplit  fi  agréablement 
le  loifir  de  la  VieillelTe  ,  doit  être  utile 
à  tout  le  monde. 

On  n’a  point  crû  devoir  entrer  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  peut  rendre  re¬ 
commandable  l’ulage  des  Eftampes  ;  l’on- 
croit  que  le  peu  qu’on  en  a  dit  eft  fiif- 
filànt  pour  induire  le  Le<fteur  à  tirer  des 
conféquences  conformes  à  fes  vues  &  à 
fes  bclbins. 

Si  les  Anciens  avoient  eu  en  cela  le 
même  avantage  que  nous  avons  aujout- 
d’huy ,  &  qu’ils  enflent  par  le  moyen 
des  Eftampes  tranfmis  à  la  Poftérité  tout 
ce  qui  étoit  chez  eux  de  beau  &  de  cu¬ 
rieux,  nous  connoterions  diftinéfement 
wnc  infinité  de  belles  chofes  dont  les 
Hiftoriens  ne  nous  ont  laifle  que  des 
idées  confufès.  Nous  verrions  ces  fii- 
pérbes  Monumens  de  Memphis  &  de 
Babylone  ,  ce  Temple  de  Jerufalem  que 

Salomon  avoit  bâti  dans  fa  magnificence-^ 
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i  Nous  jugerions  des  Edifices  d’Athènes, 
n  de  Corinthe  &  de  Tancienne  Rome , 
ri  avec  plus  de  fondement  encore  &  de  cer¬ 
titude  ,  que  par  les  Iculs  fragmeiis  qui 
I  qui  nous  en  font  reftez.  Paiifanias  ,  qiu 
nous  fait  une  fi  éxade  défeription  de  la 
Grèce  ,  &  qui  nous  y  conduit  en  tous 
lieux  comme  par  la  main  ,  auroit  ac¬ 
compagné  fes  Difeours  de  Figures  dc- 
monltrativcs  ,  qui  feroienî:  venues  juf- 
qu’à  nous ,  &  nous  aurions  le  plaifir  de 
voir,  non  felement  les  Temples  &  les 
Palais  tels  qu’ils  étoient  dans  leur  per- 
fetftion- ,  mais  nous  aurions  aufii  hé¬ 
rité  des  anciens  Ouvriers  l’Art  de  les 
bien  bâtir,  Vitruve,  dont  les  démon- 
ftrations  ont  été  perdues,  ne  nous  au¬ 
roit  pas  lailTc  ignorer  tous  les  inftru- 
mens  &  toutes  les  machines  qu’il  nous 
décrit ,  &  nous  ne  trouverions  pas  dans 
fon  Livre  tant  de  lieux  obfcurs,  fi  les 
Eltampes  nous  avoient  conferve  les  Fi¬ 
gures  qu’il  avoit  faites,  fie  dont  il  nous 
parle  luy-mêmc.  Car  en  fait  d’Arcs  , 
elles  font  les  lumières  du  Difeours ,  8c 
les  véritables  moyens  par  où  les  Auteurs 
fc  communiquent  :  C*cft  encore  par  le 
manque  de  ces  n^oyens  que  nous  avons 
perdu  les  Machines  d’Archimede  5c  de 
Héron  l’Ancien,  Sc  la  connoifiâncc  de 
beaucoup  de  Plantes  de  Diofenride ,  de 
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bc^aucoirp  d'Animaiix  ,  &  de  beaucoup  de 

Produdions  eurieiifcs  de  Ja  Nature,  que 

les  veilles  &  les  méditations  des  Anciens 

nous  avoicnt  découvertes.  .Mais  fans 

nous  arrêter  à  regretter  des  chofes  per- 

dues,  profitons  de  celles  que  les  Efiairr- 

■pes  nous  ont  fauvées,  &  qui  ^us  font 
prelcntes. 

* 


%- 


$ 
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L  - 1 D  je  vietis  d^éxpoJcT  du 

!  Peint  Te  parfait  ^  peut  à  mon  avis 
aider  les  Curieux  dans  le  jugement 
ils  feront  de  la  Peinture  :  mais 
somme  la  Connoiffance  des  Tableaux 
demande  encore  quelque  chofe  de  pim 
pour  être  tout-à-fait  complette  ^  f^y 
crû  être  obligé  de  dire  icy  ce  qui  me 

paroit  fur  cette  matière.. 


CH  A  P  IT  RE  XX  VI  IL 


De  la  Connoiffance  des  Tableaux, 


IL  y  a  trois  fortes  de  Coxinoillances 
fur  le  fait  des  Tableaux.  La  première 
confirte  à  découvrir  ce  qui  eft  bon 
mauvais  (Lins  im  meme  Tableau.  La  fé¬ 
condé  regarde  le  nom  de  PAutcur,  Et  la 
troilîémc,  va  à  favoir,  s’il  cfl  Original 
oïL  Copie. 

L 


Ce  qu  il  y  a  de  bon  ^  de  muuvak 

dans  un  Tableau. 

•  -m 

La’ première  de  ces  Connoiflances, 
gui  eft  fans  doute  la  plus  difficile  à 
aquérir,  fuppofe  une  pénétration  &  une 
fihefle  d*Elprit  ,  avec  une  intelligence 
des  Principes  de  la  Peinture  ,  &  de  la 
mefure  de  ces  chofes ,  dépend  celle  de 
la  connoiflance  de  cet  Art.  La  pénétra¬ 
tion  &  la  délicatclTe  de  PEfprit  fervent 
à  juger  de  llnvention  ,  de  rExprelTîoii 
générale  du  liijet,  des  Fâffions  de  PAmc 
en  particulier  ,  des  Allégories ,  &  de  ce 
qui  dépend  du  Coftume’^&  de  laPoctî- 
que  :  Et  Tintelligcnce  des  Principes  fait 


*  Mat  de  l'Art ,  qui  (i'mifïi  les  n?cdes  ,  les  terns 

&  Us  lieux. 
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trouver  la  caufe  des  effets  que  l’on  ad¬ 
mire  ,  (bit  qu’ils  viennent  du  bon  Goût, 
de  la  Corredion  ou  de  rElégance  du 
Deflein  ;  Ibit  que  les  Objets  y  paroifTcnt 
difpofez  avantageufenient ,  ou  que  les 
Couleurs  ,  les  Lumières  &  les  Ombres 
y  foienc  bien  entendues. 

Ceux  qui  n’ont  pas  cultivé  leur  Elprit 
par  les  connoiflances  des  Principes ,  au 
moins  fpéculativemcnt  ,  pourront  bien 

être  fenfibks  à  Peifet  d’un  beau  Tableau: 

*  \ 

mais  ils  ne  pourront  jamais  rendre  rai- 
fon  des  jugemens  qu’ils  en  auront  porté. 

J'ay  tâché  par  l’Idée  que  fay  donnée 
du, Peintre  parfait ,  de  venir  aux  fecours 
des  lumières  naturelles,  dont  les  Ama¬ 
teurs  de  Peinture  font  déjà  pourvus.  Je 
ne  prétens  pas  néanmoins  les  faire  pé¬ 
nétrer  dans  tous  les  détails  des  parties 
de  la  Peinture;  ils  font  plutôc  de  l’obli¬ 
gation  du  Peintre,  que  du  Curieux,  je 
voudrois  feulement  mettre  leur  bon  Ef* 
prit  fur  des  voyes  qui  pntTent  les  con¬ 
duire  à  une  connoilTance  ,  qui  décou¬ 
vrit  ,  du  moins  en  général ,  ce  qu’il  y  a 
de  bon  &  de  mauvais  dans  un  Tableau, 

Ce  n’eft  pas  que  les  Amateurs  de  ce 
bel  Art ,  qui  auroient  aflez  de  Génie  & 
d’inclination  ne  pûireiit  entrer  ,  pour 
ainfi  dire,  dans  le  Sant5iuaire,  &  aqué- 
rir  la  connoiflànce  de  tous  ces  détails^ 
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par  les  lumières  que  des  réflexions  fé- 
rieufes  leur  proctireroientinfcnfiblemenr.* 

Le  Goût  des  Arts  étoit  tellement  à  la 
mode  du  terns  d’Alexandre  ,  que  pour 
les  connoître  un  peu  à  fond  ,  on  faifoit 
apprendre  à  deiïiner  à  tous  les  jeunes 
Gentilshommes  5.  de  forté^ que  ceux  qui 
avoîent  du  talent  ,  le  cultivoient  par 
réxercice  ^  ils  s'en  prévaloient  dans  Toc- 
cafion  ,  &  fe  diiVingnoient  par  la  fupé- 
rioritc  de  leur  cohnoiflance.  Je  renvoyé 
donc  ceux  ,  au  moins  qui  n’ont  pas 
aquis  cette  pratique  ntanuelle,  à  Tldéc 
que  j’ay  donnée  de  la  perfection. 

I  L 

« 

J)e  quel  AUtem  efl  un  Tableau. 

La  connoiflance  du  nom  des  Auceurs- 
vient  d’une  grande  pratique  ,  &  pour 
avoir  vû  avec  application  quantité  de 
Tableaux  de  toutes  les  Ecoles  ,  &  des 
principaux  Maîtres  qui  les  compofenr. 
De  ces  Ecoles  on  en  peut  comter  fix  : 
la  Romaine ,  la  Vénitienne,  la  Lombarde, 
rAllemande,  la  Flamande  la  Fran- 
çoife.  Et  après  avoir  aquis  par  un  grand 
Exercice  une  idée  diftinéte  de  chacune 
de  CCS  Ecoles ,  s’il  efl:  queflion  de  juger 
dequiclt  un  Tableau,  on  doit  raporter 
cet  Ouvrage  à  celle  de  qui  on  croira^ 
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qu’il  approche  le  plus  ;  &  quand  on  aura  v 
trouvé  l’Ecole ,  il  faudra  donner  le  Ta*  ^ 
blcati  à  ccluy  des  Peintres  qui  la  com-  - 
poftnc,  dont  la  manière  alpins  de  con-  - 
formité  avec  cet  ©avrage.  Mais  de  con*  - 
noître  bien  cette  manière  particulière  r. 
du  Peintre^  c’eft  à  mon  avis- où  con*-' 
fifte  la  plus  grande  difficulté. 

On  voit  des  Curieux  qui  fe  font  une  ' 
idée  d’un  Maître  fur  trois  ou  quatre 
Tableaux  qu’ils  en  auront  vus ,  &  qui 
croyent  aprés'cela  avoir  un  titre  fuffilant 
pour  décider  fur  fa  manière,  fans  faire 
réflexion  aux  foins  plus  ou  moins  grans 
que  le  Peintre  aura  pris  à  les  faire,  ni 
à  Page  auquel  il  les  aura  faits. 

Ce  n’efb  pas  fur  les  Tableaux  parti¬ 
culiers  du  Peintre  :  mais  fur  ie  général 
de  fes  Ouvrages  qn’iî*  faut  juger  de  fon 
mérite.  Car  il  n’y  a  point  de  Peintre 
qui  n’ait  fait  quelques  bons  &  quelques 
mauvais  Tableaux,  félon  fes  foins  &  le 
mouvement  de  fon  Génie.  11  n’y  en  a 
point  auffi  qui  n’âit  eu  fon  commence¬ 
ment,  fon  progrès  &  fa  lin,*  c*cft-à-dire, 
rrtris  manières  :  la  première,  qui  tient 
de  celle  de  fon  Maître  ;  la  féconde , 
qu’il  s’eil  forme  félon  fon  Goût ,  &  dans 
laquelle  rèfide  la  mefurc  de  fes  talens  ,  & 
de  fon  Génie  ;  8c  la  troüiéme  ,  qui  dé¬ 
générée  ordinairement  en  ce  qu’on  •appçPX' 
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^.imaniérc  parce  cju’iîn  Peintre  ,  apres* 
luxvoir  étudié  lon-tems  d’après  la  Nature, 
‘J  veut  jouir ,  fans  la  confulter  davantage,' 
de  rhabitude  qu'il  s'en  clt  faite.  r 

Qiiand  un  Curieux  aura  donc  bien  con-- 
lldéré  les  diffé rens  Tableaux  d’un  Maître 
&  qu’il  s’en  fera  formé  une  idée  com- 
plettc  de  la  manière  que  je  viens  de 
dire ,  pour  loa*s  ,  il  liiy  fera  permis  de 
juger  de  l’Auteur  d’un  Tableau  ,  fans 
être  foupçonnè  de  témérité.  Cependant 
quoy  qu’un  bon  ConnoilTeur,  habile  par 
.iIlCS  takns  ,  par  fes  réflexions,  &  par  la 
longue  expérience  ,  puilTe  quelquefois 
fe  tromper  fur  le  nom  de  f  Auteur ,  (  car 
qui  ne  ic  trompe  point  ?  )  il  fera  du 
moins  vray  de  dire  ,  qu’il  ne  peut  fe  trom¬ 
per  fur  la  jullclTc  &  tiir  lafolidité  de  fes 

fentimens. 

En  effet,  il  y  a  des  Tableaux  qui  ont 
été  faits  par  des  Diiciples,  Iciqiiels  ont 
fuivi  leurs  M.tîues  de  fort  prés,  &  dans 
Icfivoir,  6c  da!\s  la  manière.  On  a  vû 
pJufieurs  Peintres  qui  ont  fuivi.  le  Goût 
dTin  autre  Païs  que  le  leur ,  comme  il 
y  en  a  eu  ,  qui ,  dans  leur  Païs  même , 
ont  paffé  d’une  manière  à  une  autre, i 
&  .qui  dans  ce  paffage  ont  fait  plufieurs 
Tableaux  fort  équivoques  fur  .ce  qui  re-  . 
garde  le  nom  de  l’Auteur. 

NéannaoUiscct  inconvénient  ne  man^ 


"98  Tic  ia  Connoîffance 

que  pas  de  remède  pour  ceux,  qui.,  non 
contens  de  s’attacher  au  caraèlére  de  la 
main  du  Maître,  ont  alTez  de  pénétra¬ 
tion  pour  découvrir  celuy  de  fon  Efprit  ; 
un  habile  homme  peut  facilement  com¬ 
muniquer  la  façon  dont  il  éxécute  fes 
DclTeins  :  mais  non  pas  la  hnefTe  de  fes 
penfées.  Ce  n’cft  donc  pas  aflez  pour 
découvrir  l’Auteur  d’un  Tableau  ,  de 
connoître  le  mouvement  du  Pinceau ,  fi 
l’on  ne  pénétre  dans  ccluy  de  l’Efprit  ; 
&  bien  que  ce  foit  beaucoup  d’avoir 
une  idée  jufte  du  Goût  que  le  Peintre  a 
dans  fon  Delfein,  il  faut  de  plus  entrer 
dans  le  caradére  de  ion  Génie ,  &  dans 
le  tour  qu’il  eft  capable  de  donner  à  fes 
Conceptions. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  réduire 
au  filence  fur  cette  matière  un  Ama¬ 
teur  de  Peinture  ,  qui  n’aura ,  ni  vû , 
ni  éxaminé  ce  grand  nombre  de  Ta¬ 
bleaux  ;  il  eft  bon  au  contraire  de  parler 
pour  aquérir  &  pour  augmenter  la  con- 
roÜTance.  Je  voudrois  feulement  que 
chacun  tnefurât  fon  ton  fur  fon  éxpé- 
rience  i  la  modeftie  qui  fiéd  bien  à  ceux 
qui  commencent,  convient  mcinc  aux 
plus  éxpérimentez ,  fur  tout  dans  les 
chofes  diÆcilcs. 
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Si  un  Table  au  efi  Ori^yial^  au  Confie. 

Mon  intention  n'eftpas  de  parler  icy 
des -Copies  médiocres,  qui  foiit  d'abord 
connues  de  tous  les  Curieux  ,  encore 
moins  des  mauvaifes,  qui  palTent  pour 
telles  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Je 
fijppofc  une  .Copie  flûte  par  un  bon 
-Peintre  ,  laquelle  mérite  une  férieufe 
réflexion,  &  mette  en  fufpend,  au  moins 
quelque  tems  ,  la  décifion  des  Connoifl 
leurs  les  plus  habiles.  Et  de  ces  Copies, 
j'en  trouve  de  trois  fortes, 

La  prémiéreefl  faite  fidèlement,  mais 
fervilcmcnt, 

La  fécondé  J  eft  légère ,  facile ,  &  non* 
fidèle. 

Et  la  troifiéme,  eft  fidèle,  &  facile. 

La  première  ,  qui  eft  fervile  &  fidèle 
rapporte ,  à  la  vérité ,  le  Dellcin ,  la  Cou¬ 
leur  &  les  Touches  de  l’Original:  mais 
■la  crainte  de  palfer  les  bornes  de  la  pré^ 
cifîon ,  &  de  manquer  à  la  fidélité ,  ap- 
péfantit  la  main  du  Copifte ,  &  la  fait 
connoître  ce  qu'elle  eit ,  pour  peu  qu'- 
.elle  fbit  examinée, 

La  fécondé ,  feroit  plus  capable  d'im- 

f  ofçf ,  à  caufe  de  la  légéretc  du  Pinceau  j- 
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fl  l'infidéliré  des  contours  ne  rcdrellbit 
des  yeux  habiles. 

Et  la  troifiéme  rquî  cft  fidèle  &  fa¬ 
cile,  &  qui  eft  faite  par  une  main  fa- 
vante  &  légère ,  &  fur  tout  dans  le  rems 
de  l’Original ,  embaralTc  ks  plus  grans 
Connoifleurs  ,  &  les  met  fouvent  au 
hazard  de  prononcer  contre  la  vérité , 
quoy  que  félon  la  vrai-  kmblance. 

S’il  y  a  des  chofes  qui  femblent  favo- 
rifer  l’originalité  d’un  Ouvrage ,  il  y  en 
a  auiTi  qui  paroiflent  la  détruire  -,  comme 
la  répétition  du  même  Tableau  ,  l’ou¬ 
bli  où  il  .a  été  durant  beaucoup  de  tems, 
&  le  prix  modique  qu’il  a  coûté.  Mais 
encore  que  ces  confidérations  puilTent 
être  de  quelque  poids ,  elles  font  ibuvent 
très -frivoles  faute  d'avoir  été  bien  éxa- 
minées. 

L’oubli  d’un  Tableau  vient  fouvent, 
ou  des  mains  entre  kfquellcs  il  tombe , 
ou  du  lieu  où  il  eft,  ou  des  yeux  qui  le 
voyent  ^  ou  du  peii  d’amour  que  fon 
pofleficur  a  pour  la  Peinture. 

Le  prix  modique  procède  ordinaire¬ 
ment  de  la  néctdîté  ou  de  l’ignorance  de 
celiîy  qui  vend. 

Et  la  répétition  d’un  Tableau ,  qui  eft 
une  caille  plus  fpécieufe,  n’eft  pas  tou¬ 
jours  une  raifon^bien  Iblide.  Il  n’y  a 

prefque  point  d<j  Peintre  qui  n’ait  répété 

quelqu’un 


m 
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quelqu’un  de  les  Ouvrages ,  parce  qiril 
Juy  aura  plu  ,  ou  parce  qu*on  liiy  en 
aura  demande  un  tour  temblable-  J’ay  vu 
deux  Viérgcs  de  Kaphacl ,  lefquelles ayant 
etc  miles  par  curiolité  Tune  auprès  de 
l’autre  perfuadérent  les  Gonnoilleurs 
qu’elles  étoient  toutes  deux  Originales. 
Titien  a  répété  jufqu’à  fept  ou  huit  fois 
les  mêmes  Tableaux ,  comme  on  joué* 
plufîcurs  fois  une  Comédie  qui  a  réülîît. 
Et  nous  voyons  plufieurs  Tableaux  ré¬ 
pétez  des  meilleurs  Maîtres  dTtalie  dif- 
purer  encore  aiijourd’huy  de  bonté  & 
de  primauté.  Mais  combien  en^voynns- 
nous  d’autres  qui  ont  déçii  les  Peintres 
mêmes  les  plus  habiles?  Et  parmi  plu* 
fieiirs  exemples  que  j’en  poiirrois  don* 
ner  J  je  me  contenteray  de  rapporter  icy 
celuy  de  Jules  Romain  J  que  j’ay.  tire  de 
Vafari. 

Frédéric  1 1.  Duc  de  Màntoué ,  paflTant • 
à  Florence  pour  aller  à  Rome  Cducr  le 
Pape  Clément  V-Il.  vit  dans  le  Palais 
de  Médicis,  au  defTus  d’une  porte  ,  le 
Portrait  de  Leon  X.. entre  le  Cardinal' 
Jules  de  Médiefs  &  le  Cardinal  de  RoIîk* 
Les  Têtes  étoient  de  Raphaél,&  les  Habits 
de  Jules  Romain  j  &  le  tout  étoit  mer¬ 
veilleux.  En  effet  le  Duc  de  Mantouc,- 
après  l’avoir  confidérc  ,  en  devint^  fi^ 
anioiircux,  qu’il  ne  pût  s'empêcher  quand* 

I; 
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il  fut  à  Rome  de  le  demander  au  Pape,  qui 
le  luy  accorda  fort  gracieufement.  Sa  Sain¬ 
teté  ifit  aufli-tôt  écrire  à  Oiftavien  de  Mé- 
dicis ,  qu’il  fit  encaifler  le  Tableau,  &  qu’il 
l’envoyât  à  Mantouë.  Odavien ,  qui  étoic 
un  grand  Amateur  de  Peinture,  &qui  ne  . 
vouloir  pas  priver  Florence  d’une  fi  belle  . 
chofe, trouva  moyen  d’en  diflferer  l’envoy, 
fous  prétexte  de  faire  faire  au  Tableau 
une  bordure  plus  riche.  Ce  délay  donna 
le  tems  à  Odavien  de  faire  copier  le 
Tableau  par  André  del  Sarte  ,  qui  en 
imita  jufqu’aux  petites  taches  qui  étoicnc 
delTus.  Cet  Ouvrage  en  efièt  étoit  lî 
conforme  à  fon  Original ,  qu’Odavien 
luy-même  avoit  de  la  peine  à  les  diftin- 
guer,  &  que  pour  ne  s’y  pas  tromper,, 
il  mit  une  marque  derrière  la  Copie  ,  Sc 
l’envoya  à  Mantouë  quelques  jours  après. 
Le  Duc  la  reçut  avec  toute  la  fatisfadion 
pofiîble ,  ne  dout.int  point  que  ce  ne  fïît  : 
l’Ouvrage  de  Raphaël  non  plus  que  Jules 
Romain ,  qui  étoit  auprès  de  ce  Prince , 

&  qui  feroit  demeuré  toute  fa  vie  dans 
cette  opinion,  fi  Vafari  ,  qui  avoir  vu 
faire  la  Copie  ,  ne  l’avoit  défabufç.  Car 
eeluy-cy  étant  arrivé  à  Mantouë  ,  fut 
très  bien  reçâ  de  Jules  Romain  ,  qui  , 
après  luy  avoir  montré  toutes  les  curio- 
fitez  de  ce  Duc ,  luy  dit  qu’il  leur  reftoit 
encore  à  voir  la  plus  belle  chofe  qui  fût 
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dans  le  Palais  ,  lavoir  le  Portrait  de 
Leon  X.  de  la  main  de  Raphaè’h  &  le 
liiy  ayant  montré,  Valari  luy  dît, 

ùoît  en  effet  tres-beau  ,  an  il  nU'toit 

pas  de  Raphaël,  Jules  Romain  l*ayant  plus 
attentivement  confidéré.  Comment ,  rc- 


pliqiia't’il ,  il  n  e fl  pas  de  Raphaël  ?  Efl-ce 
que  je  ne  reconnois  pas  mon  Ouvrage  ,  ^ 
qtie  je  ne  voy  pas  les  coups  de  Pinceau  que 
j’y  aj  donnez,  moj-mcmel  Vous  nj  prenez, 
pas  ajfez.  garde ,  repartît  Valari  ,  car  je 
puis  vous  ajfurer  que  je  l’ aj  vu  faire  à 
^ndré  de l  Sarte  :  ô*  qu'aisîjî  ne  Joit  ^  vous 


y  trouverez,  derrière  la  toile  une  marque 
quony  mit  exprès  pour  ne  le  péU  confondre 

avec  i Original,  Jules  Romain  ayant  donc 
tourné  le  Tableau  ,  &  s’étant  apperçû 
de  la  vérité  du  fait ,  ferra  les  épaules 
d'étonnement  ,  &:  dit  ces  paroles,  fe 

t cflime  autant  que  s’il  e'toit  de  Raphaël^ 
(2r  même  davantage  :  car  il  nefi  pas  na^ 
turel  d’imiter  un  fi  e'xce lient  Homme  ^  jufi* 

qu  a  tromper, 

Puifque  Jules  Romain  ,  tout  habile 
qu'il  étoit ,  apres  avoir  été  averti ,  de 
avoir  examiné  le  Tableau  ,  perlilloic 
vivement  à  fe  tromper  dans  ^  le  juge¬ 
ment  qu'il  faifoic  fur  fon  propre  Ou¬ 
vrage  ,  comment  pourroit-on  trouver 
étrange  que  d’autres  Peintres  ,  moins 
huiles  que  luy ,  fe  laiiraffenc  furprendre 
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iiir  POüvrage  des  autres  ?  Ceft  ainfî  qire  s 
la  vérité  le  peut  quelquefois  cacher  à  la  s 
fience  la  plus  profonde  j  &  que  man¬ 
quer  fur  les  faits  ,  n'efl:  pas  toujours 
manquer  à  la  juflefle  de  fés  jugemens. 

Cependant  quelque  équivoque  que  foit 
un  Tableau  lur  foriginalité  >  il  porte 
néanmoins  alTez  de  marques  extérieures 
pour  donner  lieu  à  un  Connoifleur  d'en 
dire,  fans‘ ténrérité,  ce  qu'il  en  penfe 
bonnement  ;  non  pas  comme  une  dernière 
décilïon ,  mais  comme  un  (entiment 
fonde  fur  une  fdlidc  connoillance. 

Il  me  refte  encore  à  dire  quelque 
chofe  fur  les  Tableaux,  qui  ne  font  *  ni 
Originaux ,  ni  Copies,  lefquels  on  ap¬ 
pelle  Paftiches  ,  de  iTtalien,  Pufiieî  ,  qui 
veut  dire,  P.ltez  :  parce  que  de  meme 
que  les  chofes  diflcrentes  ejur  alîaifoh- 
nent  un  Paré*,  fc  réduifem  à  un  feu! 
Goiit  ;  ainfi  les  fàulTèrez  qui  compofent 
un  Paltichc,  ne  tendent  qifà  faire  une 
vérité. 

Un  Peintre  qui  veut  tromper  de  cette 
forte,  doit  avoir  dans  Pefprit  la  manière 
&  les  principes  du  Maître  donc  iTveut 
donner  l'idée ,  afin  d'y  réduire  fon*  Ou-  ‘ 
vrage,  foit  qifil  y  faiïe  entrer  quelque 
en  Iroit  d'un  Tableau  que  ce  Maître  aura 
déjà  fait ,  foit  qiie  l'Invention  étant  de 

luy,  il  imite  avec  légèreté,  non  feule- 


w 
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ment  les  Touches ,  mais  encore  le  Goût 

^  il 

du  DeflTein  ,  &  celuy  du  Coloris.  11  ar¬ 
rive  tres-lbuvent  que  les  Peintres,  qui 
fc  propofent  de  contrefaire  la  manière 
d’un  autre  >  ayant  toujours  en  vue  d’b 
miter  ceux  qui  font  plus  habiles  que 
luy ,  fait  de  meilleurs  Tableaux  de  cette 
forte  5  que  s*il  produitbit  de  fon  propre 
fond. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plaifir  à  con¬ 
tredire  ainfi  la  manière  dès  autres  Pciir- 
rres,  je  me  concenteray  de  nommer  icy 
David  Tcniers,qui  a  trompé,  &  qui: 
trompe  encore  tous  les  ^ours  les  Cu— 
rienx  , Jerquels  n’ont  point  été  prévenus' 
fur  l'habileté  qu’il  avoit  à  fé  transfor^ 
mer  en  BalTan  ,  en  Paul  Vcronéle. 
Il  y  a  de  ces  Paftiches  qui  font  faits  avec' 
tant  d’adrefle ,  que  les  yeux  même  leS' 
plus  éclairez  y  lont  furpris  au  premier 
coup  d’œil.'  Mais  après  avoir  examiné 
la  chofede  plus  prés,  ils  démêlent  aunî— 
tôt  le  Coloris  d’avec  le  Coloris,  &  le 
Pinceair d’avec  le  Pinceau. 

David  Teniers ,  par  exemple ,  avoit  un 
talent  particulier  à  contrefaire  les  Baf- 
fans  :  mais  fon.  Pinceau  coulant  &  léger 
qirîl  a  employé  dans  cet  artifice,  eft  la 
fource  meme  de  l’évidence  de  fa  - trom¬ 
perie.  Car  ton  Pinceau ,  qui  eft  coulant 
&  facile ,  n*crtnifiXpirituel ,  ni  fî  propre 
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à  caradérifer  les  objets  que  celuy  des;! 
Balîàns  ,  fur  tout  dans  les  Animaux. 

Il  efl:  vray  que  Teniers  a  de  l’union  c 
dansées  Couleurs  :  mais  il  y  regnoit  unr 
certain  Gris  auquel  iî  étoit  accoutumé, 
&  Ion  Coloris  n’a ,  ni  la  vigueur,  ni  la 
fuavité  de  celuy  de  Jacques  Balfan.  Il  en 
eft  ainfi  de  tous  les  Paftiches ,  &  pour 
ne  s’y  point  laifTer  tromper ,  il  faut  éxa- 
niiner ,  par  comparailbn  à  leur  modèle , 
le  Goût  du  Deifein ,  celuy  du  Coloris, 
&  le  Caraélére  du  Pinceau. 
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De  ^Origine  de  Peinture, 

U  O  Y  aii,E  les  Auteurs  qui  onc 
dit  quelque  choie  de  rOrigine 
de  la  Peinture ,  en  ayent  parlé 
diverfement ,  ils  conviennent 
du  moins  tous ,  que  POmbre  a  donné 
occafion  à  la  naillàncc  de  cet  Art.  Pline 
rapporte  fur  ce  iiijet  l’Hilloire  d*une 
fille  de  Sicyone,  appellée  Corinthia,  & 
dit  qu'un  jeune  homme  qu*elle  aimoit , 
s'étant  endormi  à  la  lumière  d'une  lam¬ 
pe,  ronibrcdelbn  vifage  qui  donnoit  fur 
une  muraille  luy  paroiflbit  fi  reirein- 
blante  ,  qu'elle  en  voulut  tracer  les 
éxtrémitez-,  &  faire  ainlî  le  Portrait  de 

fon  Amaiat.  S'il  cft  vray ,  comme  il  y  a 
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apparence ,  que  TOmbrc  a  ftifcité  l’In-  ' 
ventcilr  de  là  Peinture",  l’Imitation^  cil: 
lî  naturelle  à  l’homme,  qu’il  n’aura  pas 
attendu  jufcju’au  tems  de  Corinthia  à 
tracer  des  Figures  iur  fon  Ombre ,  qui 
eft  aiifli  ancienne  que  luy-même. 

Mais  làns  s’étendre  fur  cette  penfee, 
&  fans  chercher  une  fource  aufll  incer¬ 
taine  qu’eft  celle  de  la  Peinture  ,  on  peut 
dire  avec  beaucoup  de  fondement ,  que; 
cet  Art  a  pris  nailïànce  en  même  tem.s 
que  la  Sailpture,  l’une  &  l’autre  ayant 
le  Deifein  pour  Principe,  &  que  dés  le 
tems  d’ Abraham ,  où  la  Sculpture  étoic 
en  ufage ,  la  Peinture  par  conféquent  y 
étoit  de  la  même  forte  ,  8c  en  pareil 
degré.  Elle  a  pû  difparoîtrc  8c  fe.  re-- 
montrer- félon  la  révolution  des  tems.. 
La  Guerre  eft  un  Art  qui  détruit- tous  ‘ 
les  autres,  8c  la  Peinture  s’y  elt' trouvée 
d’autant  plus •  ex pofée,  qu’elle  n’eft  faite 
que  pour- le  plaifir.  Mais  les  beaux  Arts 
font  comme  le  Phoenix ,  ils  renailTent 
de  leurs  cendres.  Ainfi  il  eft  à  croire 

I 

que  la  Peinture  s’efl  éteinte  &  renoi:-» 
vallée  plufieurs  fois  ,  même  dans  lés 
prémiers  tems  v  quoy  que  dans  un  degré 
tres-foible ,  &  que  ceux  a  qui  on  en  at¬ 
tribue  l'fnvention  n'en  ont  été  que  les- 
Rénovai  ciTiN. 

Mais  pour  parler  félon  les  Auteurs; 
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âpres  les  avoir  conférez,  on  trouvera 
que  Gigés  Lidieii  a  inventé  la  Peinture 
en  Egypte,  Euchir  dans  la  Grèce,  &quc 
Bularquc  Papporta  de  Lidie  en  Italie 
fous  le  Régne  de  Romulus.  Ce  Peintre 
fit  un  Tableau,  ou  il  repréfenta  la  Ba¬ 
taille  des  Magnéfiens,  lequel  fat  trouvé 
'fi  beau  par  Candaule  Koy  de  Lidie,  que 
pour  le  payer,  il  le  couvrit  d'or.  D’où 
Ton  peut  inférer  que  la  Peinture  étoit 
en  honneur  dés  ce  rems-là. 

Il  eft  aflez  inutile  de  rapporter  dans 
;  cet  Abrégé  le  peu  que  les  Auteurs  diient 
Ides  préniiers  Peintres  qui  ont  précédé 
5  la  décadence  de  l’Empire  :  comme  il  ne 
refte  rien  de  leurs  Ouvrages ,  on  a  peu 
de  curiolité  de  favoir  ce  qui  les  regarde, 
&  de  charger  fa  mémoire  de  leurs  noms. 
On  en  peut  néanmoins  excepter  qiicL 
ques-uns,  que  la  Kénomméc  nous  a  ren¬ 
due  fi  célébrés,  qu’il  feroie  honteux  de 
les  ignorer.  J’en  trouve  lix  de  ce  aoin- 
bre  :  Zeuxis,  Parrafîus  ,  Pamphile  ,  Ti- 
manthe,  Apelle,  &  Protngéne.  Ils  vi- 
voient  dans  le  ficelé  d^Aléxandre  le 
Grand,  où  les  beaux  Arts  éroient  dans 
leur  vigueur  :  &  quoy  que  nous  n’ayons 
epoint  de  leurs  Ouvrages,  on  peut  néan- 
nmoins  juger  du  degré  de  leur  pcrfeair)n 
par  ceux  de  Sculpture  du  meme  fiéclc, 

I qui  font  venus  jufqu’à  nous,&  par  h* 
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grand  prix  dont  on  les  payoit  ;  car  our 
a  donné  à  Timanthe,  &  enluite  à  Apellé: 
pour  un  feul  Tableau  jufqu'à  cent  talens/ 
qui  valent  de  nôtre  monnoye  ,  ceï>t 
quatre-vingt  mille  livres, 

Nous  avons  à  la  vérité  quelques  mor-j 
ceaux  de  Peinture*  Antique ,  mais  ni  lesr 
tems,  ni  les  Auteurs  n'en  font  points 
connus  :  le  plus  confidérable  ell  à  Honief 
dans  la  Vigne  Aldobrandine,  &  répre-L 
fente  un  Mariage.  Cet  Ouvrage  cfl:  d*uni 
grand  Goût  de  Deirein,&  tient  beau-r 
coup  de  la  Sculpture  &  des  Bas-reliefsr 
Grecs.  11  cft  fec  &  fans  intelligence  de: 
Groupes  ,  ni  du  Clair.- obfcur  :  mais  i! 
eft  à  croire  que  tous  les  Ouvrages  de 
Peinture  qui  fe  faifoienr  en  Grèce  dans: 
ces  tcms-là  iVctoient  pas  de  la  même 
forte  ;  pihfqne  ce  que  nous  lifons  de 
Zeuxis  &  de  Parrafius ,  qui  ont  trompe 
par  leur  Pinceau  ,  non  feulement.  les 
Animaux  ,  mais  les  Peintres  mêmes , 
doit  nous  perfuader  qu’ils  avoient  pé¬ 
nétré  dans  les  Principes  de  la  Peinture 
plus  avant  que  PAureur  de  cet  Oiui 
vrage.  Il  efl;  vray  qu’ils  n’avoient  pas 
Pufage  de  Thiiile,  laquelle  donne  tant 
de  force  aux  Couleurs  ;  mais  ils  pou^ 
voient  avoir  des  Secrets  que  nous  igno¬ 
rons,  Sc  Mine  nous  dit  qu’Apelle  ft 

\fervoi:  d*un  vernis  qui  donnoit  de  U 
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’i  vigueur  à  fcs  Couleurs ,  &  qui  les  con- 
kafervoir.  Quoy  qu’il  en  foit,on  ne  peut 
•  ipas  aller  contre  le  témoignage  univerlèl 
4oes  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des 
I  Peintres  de  ces  tems-là,  &  des  Ecrits 
dclquels  on  doit  inférer  que  la  Peinture 
‘4]  y  ctoit  dans  un  haut  degré  de  perfe- 
••!  élion  ,  &  que  le  nombre  des  habiles 
Peintres  y  étoit  fort  grand.  On  enrapor- 
;{tcra  donc  icy  feulement  les  Principaux, 
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Peintres  de  la  Crcce. 
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E  u  X I  s  ,  natif  d’HéracIée  dans  la 


Macédoine,  apprit  IcsprémiersElé- 
nicns  de  la  Peinture  dans  la  8î‘.  Olym¬ 
piade  ,  quatre  cens  ans  avant  Jefus-  Clirilh 
.i.Il  s’y  attacha  fortement  ;  &  le  lliccés. 
'.irépondant  à  la  chaleur  de  lès  Etudes , 

I  !luy  fit  entreprendre  des  chofes  hardies , 
qui  luy  donnèrent  de  la  réputation.  Il 
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ctoit  habile  dans  le  DeflTcin  :  mais  îl  a  s 
pénétré  dans  le  Coloris  plus  .qu’aucun  o 
Peintre  de  fon  tems.  Et  Pline  dit  qu’A-^  - 
polodore^qui  le  prémier  a  trouvé  les  « 
Principes  du  Clair-obfcur  &  du  Coloris, 
ouvrit  à  Zeuxis  les  portes  de  la  Pein¬ 
ture  5  &  que  le  même  Apolodorc  lé  plai-  • 
gnit  que  Zeuxis  y  ctoit  entré  fi  avant,  , 
qu’il  avoir  emporté  PArt  avec  luy.  Les  : 
Ouvrages  conlidérables  oti  il  fut  ein*»  * 
ployé  luy  aquirent  de  grandes  richefiés , 

&  n’ayant  plus  rien  a  attendre  des  biens 
de  la  fortune  ,  il  commença  à  donner 
libéralement  fes  Tableaux ,  parce  qiPil 
aie  voyoit  pas,  difoir-il ,  qu’aucun  prix 
les  pût  afiéz  dignement  payer* 

Les  Agrigentins  luy  ayant  demandé 
le  Tableau  d’une  Hélcne  nue  pour  met¬ 
tre  dans  leur  Temple ,  ils  luy  envoyèrent 
en  même  tems  ,  ainlî  qu’il  Pavoit  de¬ 
mandé  ,  pluficurs  des  plus  belles  filles  de 
leur  Pais.  Il  en  retint  cinq,  &  apres  les 
avoir  confidérées,  il  fc  fit  une  Idée  de 
leur  plus  belles  parties  pour  en  compo- 
jTer  le  corps  qu’il  avoir  à  répréfenter-  Il 
le  peignit  d’après  elles  ^  &  cette  Figure, 
qu’il  acheva  avec  tant  de  foin  ,  luy  pa- 
rut  fi  .parfaite,  qu’il  ne  feignit  point  de 
dire  des  Peintres  qui  venoient  l’admi¬ 
rer  ,  qu’ils  pouvoienc  bien  la  louer  »  mais 
pas  l’iniitcr. 


des  Peintres  Grecs. 

Pârrafîûs  neanmoins  luy  dilputoit  h 
,  gloire  du  rang ,  &  ils  convinrent  de  faire 
'j  chacun  un  Tableau  en  concurrence. 
2cuxis  peignit  des  Raifins  ,  &  Parralîus 
un  Rideau.  L’Ouvrage  du  premier  étant 
.  éxpofé ,  attira  des  Oyfeaux  qui  vinrent 
béqueter  les  Raifins  qu’il  avoir  peints, 
&  qu'ils  crûrent  ctre  véritables.  Zeuxis 
tout  glorieux  du  fuffrage  de  ces  Ani¬ 
maux  ,  dit  à  Parrafius  qu'il  fit  donc  voir 
fon  Tableau,-  &  qu'on  tirât  ce  Rideau 
qui  le  couvroit  :  mais  fe  trouvant  fiir-^ 
pris  par  ce  meme  Rideau  ,  qui  étoit  le 
Tableau  de  Parrafius  ,  il  confcflà  ingé- 
nuëment  qu'il  étoit  vaincu  ,  &  que 
n’ayant  trompé  que  les  Oyfeaux  ,  Parra- 
fins  l’avoic  trompe  luy- même ,  tout  Pein¬ 
tre  qu'il  étoit.. 

Zeuxis  peignit  quelque  tems  apres  im 
Garçon  qui  portoit  une  Corbeille  de  Rai¬ 
fins  ,  Sc  voyant  que  les  Oyfeaux  les  vc- 
noient  aufli  béqueter ,  il  avoua  avec  la 
meme  franchife ,  que  fi  les  Raifins  étoienc  , 
bien  peints ,  il  falloît  que  la  Figure  le  ' 
fut  bien  mal  :  puifque  les  Oyfeaux  n'crj 
avoient  eu  aucune  peur. 

Agatharque  ,  qui  voyoit  avec  impa¬ 
tience  y  que  Zeuxis  employoit  beaucoup 
de  tems  à  finir  ces  Ouvrages ,  luy  dit  un 
jour,  que  pour  luy  il  peignoit  fes  Ta¬ 
bleaux  avec  alTez'  de  promtitude.  Vous 
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êtes  bien  heureux  j  répondit  Zeuxis,  je 
ne  fais  mes  Ouvrages  qu’avec  beaucoup 
de  tems  &  d’application  i  parce  que  je 
défire  qu’ils  fbieut  bien,  &  que  je  fuis 
perfuadé  que  l’eftime  des  chofes  faites 
çn  peu  de  tems ,  dure  peu  de  tems  aiilTî; 

Qiioy  que  Zcuxis  fiit  généralement 
cftin  ]é  dajis  fon  fiécle  ,  il  a  néanmoins 
eu  fts  adverfaires..  Ariftore  luy  a  repro¬ 
ché  de  n’avoir  pas  eu  le  talent  d'éxpri-  . 
mer  comme  il  faut  les  paffions  de  Tame  :  ‘ 
&  Quintilien  dit ,  qu’il  failbit  les  éxtré--: 
mitez  de  fes  Figures  rr^p  puiflantes,  &> 
qu’il  imhoit  en  ccla  H  miere  ,  qui  fe  plai- 
fbit  dan.-'  les  déferiptions  qu*il  faifoit  des  ^ 
corps  ,  à  leur  donner  des  membres  fonts 
&;  robuiles,  même  à  ceux  des  femmes. 
Pline  fait  mention  des  Ouvrages  deZeu- 
xh  y  &  Lucien  décrit  avec  beaucoup  de 
loin  le  Tableau  qu’il  fit  de  la  Famille 
d’un  Centaure#  Fcllus  dit  que  le  der-^ 
nier  Tableau  de  ce  Peintre  eft  le  Portrait 
d’une  Vieille ,  &  que  cet  Ouvrage  le  fit 
tant  rire,  qiTil  en  mourut.  Quoyque  la 
chofe  foit  difficile  à  croire ,  elle  n’cft  pas 
fans  éxemple. 

Les  Compétiteurs  de  Zeuxis  furent, 
Timanthe ,  Androcide  ,  Eupompe  ,  6c 
Parrafius* 


des  Peintres  Grecs. 
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PA  B  R  A  S I  U  S ,  natif  d’Ephéle  ,  Fiîs 
6c  Diiciplc  d’Evcnor  ,  étoit  Emule 
de  Zeuxis.  On  peut  voir  dans  la  Vie  de 
ce  dernier  les  Tableaux  qu'ils  ont  faits 
en  cr)ncurrence.  Ils  palToient  tous  deux 
pour  les  plus  habiles  de  leur  tems,  qui 
ctoic  le  tems  des  habiles  :  &  Qiiintilien 
dit ,  qifils  ont  élevé  la  Peinture  dans  un 
haut  degré  de  perfeâiion  j  Parrafius  pour 
le  DelTcin  ^  ôc  Zeuxis  pour  le  Coloris. 

Les  Auteurs  s'accordent  à  donner  à 
Parrafius  la  gloire  d'avoir  deilîné  cres- 
correétement  &  très -élégamment  ,  & 
d’avoir  répréfenté  les  corps,  non  comme 
la  Nature  les  avoit  produits,  mais  com¬ 
me  elle  pouvoit  les  produire  ;  c'eft,  félon 
cette  grande  idée  qu'il  a  écrit  de  la  Sim- 
niétrie  des  Corps. 

Il  éxcelloit  entr'autres  chofes  dans 
l’éxprefiion  des  pallions  de  l'ame,  qualité 
qu'on  ne  peut  afléz  louer  ;  dans  l'ajufte- 
nient  des  coétFures ,  dans  la  diftribution 
des  cheveux ,  Sc  dans  les  agrémens  de  la 
bouche, 

li  avoit  beaucoup  de  Génie  &  d'éléva¬ 
tion  d'efprit  :  mais  les  louanges  qu’on 
luy  donuoit,  6c  qu’il  croyoit  mériter, 

K  iiij 
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Je  rendirent  éxtrémement  orgiieilIeuT , 
parlant  des  autres  avec  mépris ,  &  de 
Jby-m cm e,  comme  ayant  conduit  l’Art 
à  fa  dernière  perfeftion.  U  ne  faifoit  pas 
de  difficulté  de  fc  nommer  Je  Maître  & 
Je  Prince  de  Ja  Peinture  :  &  iJ  étoit  ma¬ 
gnifique  en  tout  ce  qui  environnoit  ü 
perffinne  ,  fans  afièélation  néanmoins, 
&  fans  contrainte. 

II  avoit  accoutumé  de  s'entonfiafiner 

dans  les  Produélions.  IJ  ne  fè  mettoit 
jamais  au  travaiJ  qu’iJ  ne  fût  prévenu 
d’une  difpofition  à  y  trouver  du  pjaifir} 
&  il  adouciflbit  Ion  travail’ en  chantanc 
d’un  rom  modéré  pour  Juy  feul.  Il  a  fait 
quantité  d’Ouvrages  ,  dont  les  plus  con- 
fidérables  font  rapportez  dans  Je  jj*; 

Livre  de  Pline,  que  les  Curieux  pour¬ 
ront  confuJter. 


PAMPHILE, 

P^MPHiL*,  né  Jbus  Je  Régne  de 
PJiilippe  ,  eut  Ja  Macédoine  pour 
Patrie,  Euprmpe  pour  Maître,  &  Je 
fameux  ApeJJe  pour  DiJcipJe.  IJ  avoit 
une  fi  grande  Idée  de  fon  Art,  qtrii  ne 
croyoit  pas  qu’on  y  pût  être  JiabiJe  Jans 
l’étude  des  belles  Lettres  ,  &  de  la  Géo¬ 
métrie,  étant  luy-mêmc  fort  favant  en 
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CCS  deux  chofes.  Sa  réputation  luy  at- 
)  tira  des  Difciples  confidérables  :  il  n’en 
k  prénoit  point  qui  ne  luy  payaiTcnt  un 
‘  talent;  c’eft- à-dire,  fix  cens  éciis  de 
nôtre  monnoye  durant  l^efpace  de  dix 
années  ,  qu’il  ks  rctenoit  dans  l’Etude 
^  de  la  Peinture  ;  Apelle  &  Mélanthiiis  luy 
donnèrent  cette  Ibnime  ,  que  Bédc  dit 
être  pour  chaque  année  feulement. 

Ce  fut  par  ion  avis  &  par  fon  crédit 
•  que  d^lbord  à  Sicyone ,  &  enfuite  dans 
toute  la  Grèce  ,  les  jeunes  gens  d  une 
^  naillanee  libre  &  diltinguée  apprenoienc 
à  deffiner  avant  toutes  choies ,  &  que 
,  la  Peinture  le  conferva  depuis  dans  iiir 
J  fi  grand  honneur ,  qu’il  fut  défendu  par 
-  un  Edit  à  tous  autres  qu’à  ceux  qui 
étoient  nobles  ^  d’éxercer  cet  Art.  D’où 
l’on  peut  inférer ,  que  ,  fî  la  Peinture  a 
été  eftimée  d’ans  l’Antiquité  par  les  Peu¬ 
ples  les  plus  polis ,  ce  n’elT:  pas  fans  rai- 
Ibn  qu’aujonrd’huy  les  Princes  éclairez 
l’aiment  &  la  protègent  ,  &  que  les 
gens  d’eiprit  fè  font  un  honneur  de  s’y 
connoître. 


m 


T  /  M  A  N  T  H  E. 

TI  M  A  N  T  H  E  vivoit  dans  le  m^mc 
tems  que  Pamphile.  On  ne  fait' 
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point  le  lien  de  fa  naiffance;  maïs  îî  a» 
été  un  des  plus  favans  &  des  plus  judi-^ 
cieiix  Peintres  de  Çon  fîécle.  Parmi  les- 
Ouvrages  qu’il  a  faits ,  le  plus  célébré 
&  donc  quantité  d’Auteurs  ont  parlé' 
avec  éloge  ,  clt  le  Sacrifice  d’Iphigénie.- 
Gcite  leune  Fille  }  paroilFoit  d’une  beaii^ 
té  ilu’prenantc  5  bc  fembloit  volnntaire- 
mcnt  dévoilée  à  Ta  Patrie.  Le  P  ‘inrre- 
qui  y  avoit  répréfenté  Cilchas,  UlylTe, 
Ajax  ,  M énélas  ,  amis  &  parens  de  cette 
Fille,  s’étant  épiiifé  à  donner  à  chacun- 
d’ eux  des  caraétéres  difFérens  dé  trifleflc, 
félon  la  conveiunce  des  perfonnes ,  pei¬ 
gnit  Agamémnon ,  Père  d’Iphigénie  ,  le 
vifage  caché  dans  &  Draperie ,  ne  pou* 
vant  d’une  autre  manière  éxprimer  alFez' 
dignement  les  fentim^ns  dé  fa  douleur. 
De  forte  que  les  éxprclTions  qui  paroit 
forent  fur  le  vifage  du  Frère  &  de  rOn-- 
de  de  cette  Vidime,  faifoient  juger  de 
l’état  douloureux  où  pouvoit  être  le 
Pére.- 

Timanthe  ayant  fait  une  autre  fois- 
dans  un  petit  Tableau  un  Cydope  dor¬ 
mant,  s’avifa  ,  pour  faire  juger  de  fa 
grandeur,  de  peindre  auprès  de  luy  des 
Satyres  qui  méfuroient  ton  pouce  avec 
un  tyiTe  ,  qui  eft  une  efpéce  de  bâton  fort' 
haut.  Pline  fait  mention  des  principaux 

Ouvrages  de  Timanthe  ,  &  dit  que  ce 
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peintre  d<ins  tous  les  Tableaux  dotinoit  à* 
entendre  beaucoup  plus  de  chofes  tju'il 
n’y  en  avoic  peint.. 


EPELLE. 


P  E  i  L  E  J  que  la  Renommée  a  mis 


jTa- au  dcilüs  de  tous  les  Peintres, 
éioiL  de  Pille  de  Co  ,  dans  h  G  éccr 
Fils  de  Pithius,  &  Dilciple  de  Pamphile, 
dont  on  Vient  de  parler.  Les  grans  Pein¬ 
tres  5  comme  les  grans  Poètes  le  font 
attirez  dans  tous  les  tems  la  bienveil¬ 
lance  des  Souverains  :  Apelle  en  reçût 
des  marques  finguliéres  d’Alexandre  le 
Grand  ,  qui  ,  non  feulement  honnora 
ce  Peintre  de  fon  eltime ,  à  caufe  de  fa 
grande  capacité ,  mais  qui  Taima  à  caufe- 
de  la  candeur  de  fes  moeurs. 

Apelle  apporta  en  naiffant  tant  de  dit 
pofition  &  dh'nclination  pour  la  Pein¬ 
ture  ,  qifalîn  de  s’y  rendre  habile ,  il  ne 
fit  pas  de  difficulté  de  donner  à  Pam¬ 
phile  fon  Maître  un  talent  par  an  ,  & 
qu'il  avoir  pour  maxime  de  ne  laiflèr 
pafTer  aucun  jour  fans  deffiner  :  cc  qui 
donna  lieu  à  ce  Proverbe  ,  NulU  Mes  fine 
line  A ,  Nul  jour  fans  tirer  quelque  ligne  ; 
C’eft-à-dire  ,  fans  s'exercer  au  Delîèin. 

La  force  de  foa  Génie  &  railiduitc' 
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de  fes  Etudes  ne  luy  donnèrent  pas  cette  ^ 
bonne  opinion  que  les  habiles  prennent 
ordinairement  d'eux-memes.  Il  ne  vou-  • 
lut  juger  de  fa  capacité  que  par  la  corn- 
paraifon  de  celle  des  autres  qiî-il  alloic 
vifiter.  Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva 
entre  luy  &  Protogéne.  Celuy-cy  de- 
meuroit  dans  l'Ille  de  Rhodes ,  oli*  Apellc 
fît  un  voyage  exprès  pour  voir  fes-  Ou*, 
vrages,  qu’il  ne  connoiflbit  que  de  répU'* 
ration  :mais  ifayant  trouve  dans-  Ta  Mai- 
fon  de  Protogéne  qu’une  vieille  femme, 
qui  luy  demanda  fon  nom-;  je  vais  le 
mettre  fur  cette  toile,  luy  dit -il  ,  Sc 
prenant  un  Pinceau  avec  de  la*  couleur, 
il  y  dclTina  quelque  chofe  d’iinc  extrême 
délicateffe,  Protogéne  étant  de  retour, 
la  vieille  luy  raconta  ce  qui  s’étoît  paiTci 
&  luy  montra  la  toile.  Mais  luy,  regar¬ 
dant  avec  attention  la*  beauté  de  ces 
traits ,  die  que  c’étoit  Apelle  qui  étoic 
venu ,  ne  croyant  pas  qu’un  autre  fiu 
capable  de  faire  une  fi  belle  chofe*  Et 
prenant  d’une  autre  couleur,  il  fit  fur 
les  memes  traits  un  contour  plus  cor- 
Tcâ  &  plus  délicat ,  &  fortant  enfuite  ,  il 
donna  ordre  ,  que ,  liccluy  qui  étoit  venu 
retournoit,  on  le  luy  montrât,  en  luy 
difant  que  c’étoit-là  celuy  quTl  cherchoit. 
Apelle  revint  aiiffi  -  tôt  ,  &  honteux 

de  fc  voix*  vaincu,  prit  d’une  troifiéme 
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couleur ,  &  parmi  les  traits  qui  avoient 
été  faits ,  il  en  condiiifit  de  fi  fiivans  & 
de  fi  merveilleux  ,  qu’il  y  epuifa  toute 
,  la  lubtilitc  de  l’Art»  Protogéne  les  vie 
'  à  fon  tour ,  &  confelTant  qu’il  ne  pou¬ 
voir  mieux  faire  ,  quitta  la  partie  ,  6c 
courut  .chercher  A  pelle  avec  cmprclTe- 
nient. 

Pline  qui  écrit  cette  Hifloire,  dit  qu'il 
a  vu  la  toile  avant  qu'elle  eut  été  com 
fumée  dans  l’Incendie  du  Palais  de  l’Em¬ 
pereur  ,  &  qu^’il  n’y  avoir  autre  chofe 
defius  que  quelques  lignes  qu’on  avoir 
allez  de  peine  à  diftinguer  :  mais  qu'on 
eltimoit  cette  toile  plus  qu’aucun  des 
Tableaux  parmi  lefquels  elle  étoit, 

Ceft  à  peu  prés  de  c,ette  forte  qu’il 
faut  entendre  cet  endroit  de  Pline  :  car 

I  J  ‘ 

de  l’entendre  d’une  fimple  ligne  parta¬ 
gée  tout  le  long  de  fon  étendue  ,  ceU 
çfi:  contraire  au  bon  fens  ,  &  choque 
tous  ceux  qui  fiivent  un  peu  ce  que  c’eit 
que  Peinture  ;  n’y  ayant  en  cela  aucune 
marque  de  capacité  ,  ni  d’intelligence 
dans  cet  Art. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette 
mauvaife  interprétation ,  eft  à  mon  avis 
le  mot  de  UncA  mal  entendu  :  car  Unea 
en  cet  endroit  ne  veut  dire  autre  choie 

4 

que  Deffein ,  ou  Concour.  Pline  s’en  fert 
fiiy-mêmc  eu  cetee  ngnific.itio«  dans  un 
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autre  endroit ,  ou  il  dit  d'Apelle ,  qu’îl  fi 
ne  paflbit  aucun  jour  fans  dcfiiner  4 
VulU  dies  Jiite  Itnea  -,  car  ce  n’eft  pas  à 

tirer  de  Amples  lignes  qu’Apelle  s’occu- 
poit ,  mais  à  le  faire  une  habitude  d*un 
DelTein  corre<9:. 

On  doit  entendre  de  même  le  mot  de 
SfthtilitM ,  non  pour  donner  l’idée  d’une 
ligne  tres-déliée ,  mais  de  la  précifîon  & 
de  la  finefle  du  Deilcin.  Ainfi  la  fubti- 
lité  n’eft  pas  dans  la  ligne ,  fîmplement 
comme  ligne,  mais  dans  l’intelligence 
de  l’Art  ,  qu’on  fait  connoître  par  des 
lignes. 

3’avouë  pourtant  que  le  mot  de  Te- 
TiHitM,  qui  fe  rencontre  dans  le  même 
endroit  de  Pline  peut  faire  quelque  dif- 
Aculté  ,  elle  n’eft  pas  néanmoins  fins 
réponfe;  car  on  peut  fort  bien  entendre 
par  ce  mot ,  la  lînelle  &  la  précilîon 
d’un  contour.  Mais  je  fbûtiens  encore 
qu’il  feroit  tout -à-fait  contre  le  bon 
fens,  d’entendre  que  la  Viétoire  dars  le 
Combat  d’Apelle  &  de  Protogéne  ne 
confiftât  qu’à  faire  une  ligne  plus  déliée 
qu’une  autre  ;  8c  que  fi  Pline  ,  qui  s’eft 
mal  expliqué  en  cet  endroit ,  l’a  enten¬ 
du  de  cette  dernière  façon ,  il  avoit  peu 
de  connoiflance  des  beaux  Arts  :  quoy 
qu’il  Ibit  aifé  de  juger  d’ailleurs  qu’il  les 

aimojt  paflioiîçment. 
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,  qui  le  rencontre  ordinal  re¬ 
nient  parmi  les  gens  de  la  meme  Pro- 
feirion ,  ne  trouva  point  d’cnirée  dans 
j'Amc  d^Apelle,  &  s'il  chcrchoit  à  s'é¬ 
lever  ,  s'etoit  .par  rapport  à  fon  Art, 
.qu’il  connoilToit  ctre  d’une  grande  éten¬ 
due,  &  dont  il  aimoit  la  gloire.  D'où 
vient  qif  il  n’avoit  pas  moins  de  foin  de 
J’avantage  de  les  Emules ,  que  du  fien 
.propre ,  &  qu’ayant  reconnu  la  capacité 
de  Protogéne  ,  il  le  rendit  recomman¬ 
dable  aux  Rhodiens,  &  luy  fît  payer 
des  Ouvrages  incomparablement  plus 
que  ce  Peintre  n’avoit  accoutumé  de  les 
vendre* 


Apelle  croit  circonfpeél:  ^  mais  Eicile 
dans  fes  Froduéfions.  L’Elégance  &  la 
-Grâce  qu’il  répandoit  dans  les  Tableaux 
-n’empêchoient  point  la  vérité  que  le  Pein* 
tredoit  àlaNaturc,  &  il  faifoit  Tes  Por¬ 
traits  avec  tant  de  Hdclité  ,  que  quelques 
‘Aftrologues  ne  Eufoient  pas  de  diliicu^ré 
de  s’en  fervir  pour  tirer  l’horoicope  des 
pcrlonnes  qu’il  avoir  peintes. 

Alexandre  qui  vifitoit  fouvent  Apelle, 
par  le  plaifir  qu’il  trouvoir  dans  la  con- 
verfation  &  dans  Tes  manières  ,  trouvoit 
bon  qu’il  luy  parlât  fans  complnifance , 
&  ce  Prince  en  avoit  même  beaucoup 
pour  luy ,  ainfi  qu’il  le  témoigna  à  l’oc- 

.cafion  du  Portraic  de  Campalpe ,  qu’il 
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luy  fit  faire.  Campaipc  étoit  trcs-belle, 
&  celle  de  toutes  fes  Concubines  qui 
.avoit  le  plus  d’entrée  dans  fon  cœur; 
&  comme  Aléxandre  s’apperçût  qu’elle 
avoit  perce  d’un  meme  trait  celuy  d’A- 
pelle ,  il  la  luy  donna ,  faifant  voir  par¬ 
la  ,  dit  Pline ,  non  feulement  l’aÔeâion 
qu’il  avoit  pour  ce  Peintre:  mais  qu’aprés  . 
avoir  vaincu  les  "Nations ,  il  favoit  en¬ 
core  fe  vaincre  foy-même  :  Grand  par 
Ibn  courage  ,  s’écrie -t’il  ,  mais  pltisi- 
Grand  encore  par  l’empire  qu’il  avoit 
fur  fes  pafllons. 

Apellc  fit  fouvent  le  Portrait  d’AIé-  ' 
sandre  ,  &  comme  ce  Monarque  ne 
trouvoit  pas  à  propos  de  laiflTer  profaner 
fon  Image  par  la  main  des  Ignorans , 
il  fit  un  Edit ,  par  lequel  il  défendit  à 
tous  les  Peintres  de  faire  fon  Portrait , 
à  l’exception  du  feul  Apellc  ;  de  meme 
qu’il  ne  donna  permiflîon  par  le  meme 
Edit  qu’à  Pyrgotéle  de  graver  fes  Mé¬ 
dailles,  fie  à  Lifippc  de  les  répréfenter 
par  la  fonte  des  métaux. 

Qiioy  qii’ApelIe  fût  fort  éxaâ:  dans 
fon  Ouvrage ,  il  fàvoit  jufqu’à  quel  point 
il  devoit  travailler  fans  fatiguer  fon 
Efprit.  Il  dit  un  jour ,  parlant  de  Pro- 
togéne  ,  qu’il  étoit  habile  ,  mais  qu’il 
gâtoit  fouvent  les  belles  chofes  qu’il  fai- 
foit  à  force  de  les  vouloir  perfe«5tionner  j 
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qu’il  ne  fàvoit  p.is  quitter  fon  travail 
que  le  trop  étoit  plus  à  craindre  que  le: 
trop  peu &.  que  s’étoit  être  bien  lavanc 
que  de  lavoir  ce  qui  fuffir. 

Un  de  Tes  Difciples  luy  montrant  iitj’ 
Tableau  pour  en  lavoir  l'on  fentiment, 
&  ce  Difciplc  luy  difant  quUl  l’avoit  fait 
fort  vite  ,  &  qu’il  n’y  avoit  employé 
qu’un  certain  tems.  Je  le  voj  bien  fans- 
voue  me  le  dijtez,,  répondit  Apclle, 

!  dr  je  fuis  étonné  qne  dans  ce  te  h  de  tems~ 

!  la  meme ,  vous  n  en  ayiett^  pas  fait  davan~- 
tage  dt'  cette  forte. 

Un  autre  Peintre  luy  faifant  voir  le 
Tableau  d’une  Héléne  qu’il  avoit  peinte 
avec  foin ,  &  qu?il  avoit  ornée  de  beau-- 
coup  de  Pierreries  ,  il  luy  dit  ;  O  more 

amy ,  ri- ayant  pu  la  faire  belle  ,  voue  n’avez.- 
pas  manqué  de  la  faire  riche.- 


Mais  s’il  difoit  fon-  fentiment  avec 
fimplicité,  il  recevoit  de  là  même  m.w 
niére  celuy  des  autres  :  &  pour  en  éloi^- 
gner  toute  complaifancc,  il  éxpofoit  lès 
Ouvrages  aux  pafl'ans, &  fe  lenoit  eachd* 
derrière  pour  écouter  ce  qu’on  en  diî- 
roit,  dans  le  deffein  d’en  profiter.  De 
Ibrte  qu’un  Cordonnier  pafiant  un  jour-' 
devant  le  maifon  d’Apelle ,  &  y  trou¬ 
vant  un  Tableau  ainfi  expofé  ,  reprit 
avec  liberté  quelque  défaut  qu’il  apper— 

^.ût.  à  une  Sandale ,  laquelle  fut  changée 
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incontinent  après  :  mais  le  lendemain  t 
repaflant  par  le  même  endroit,  tout  glo-  - 
ricux  de  voir  qu’on  eut  profité  de  làr 
critique ,  cenfura  auflî-tôt  une  Cuifle  où  t 
il  n’y  avoit  rien  à  redire  :  ce  qui  obligea  i 
Apelle  de  fortir  de  derrière  fa  toile ,  Sc  : 
de  dire  au  Cordonnier  que  fon  jugement  : 
ne  paiToit  pas.  la  Sandale  ;  ce  qui  paflà  i 
dans  la  fuite  en  Provérbe.  Je  ne  fay  s’il  I 
y  a  beaucoup  d’Apcllcs  aujourd’huy ,  mais  t 
il  y  a  des  Cordonniers  plus  que  jamais. 

Une  autre  marque  de  la  fimplicité  : 
d’Apelle ,  c’eft  qu’il  avoüoit  qu’Amphion  i 
l’cmportoit  fur  luy  pour  la  Difpofition ,  , 
&  Afclépiodorc  pour  la  régularité  dti  i 
Deflèin  :  mais  il  ne  le  cédoit  à  perlbnnc  : 
pour  la  Grâce ,  qui  étoit  fon  talent  parti-  • 
culier.  Qiiand  il  regardoit  les  Ouvrages  . 
des  grans  Peintres  ,  il  en  admiroit  les  : 
beautez ,  mais  il  n’y  trouvoit  pas ,  dilbit-  • 
il  ingénuément ,  cette  Grâce  ,  que  luy  • 
feul  favoit  répandre  dans  tout  ce  qu’il  1 
peignoir. 

Ap.Ilc  n’a  jamais  peint  fiir  les  miirail*-  ■ 
les ,  ni  fur  aucune  autre  chofe  qu’on  t 
Ji’auroit  pfi  lanver  d’un  embrazemenr. 

11  vouloir  qu’on  pût  tranfporter  les  Ou¬ 
vrages  des  habiles  Peintres  d’un  Pais  ^ 
dans  un  autre  ,  6c  ne  pouvoir  fouflPnr 
qu’un  Tableau  ne  pût  appartenir  qu’à 
un  feul  Maître;  parce  que  la  Peinture, 
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-î  difolt-il ,  e(t  im  bien  coramun  à  toute 
ia  Terre. 

Pline  tait  la  defeription  des  plus  beaux 
J»  Ouvrages  d'ApeUe  ,  &  l’on  peut  juger 
:4  de  leur  excellence  pat  le  prix  qu’il  en 
recevoir  :  car  on  les  luy  payoit  quelqiie- 
:>  fois  cent  talens  ,  &  d’autres  fois  lâns 
I  compte  ,  &  avec  profuûon. 


PROTOGENE. 


R  oT  O  G  e'n  ^  étoit  de  Caunc ,  Ville 


A  de  Carie ,  fujete  aux  Rhodiens.  On 
ne  lait  qui  étoient,ni  fon  Maître ,  ni 
les  Pareils,  II  elf  alTez  vrai-femblablc 


qu’il  n’a  point  eu  d’autre  Maître  que  les 
Ouvrages  publics  ,  &  que  fes  Parens 
étoient  pauvres  :  car  luy-même  étoit  lî 
peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune  , 
qu'il  étoit  contraint  au  commencement 
de  peindre  des  Navires  pour  gagner  la 
vie.  Sa  plus  grande  ambition  n’étoit  pas 
de  fe  faire  riche ,  mais  de  fc  faire  habile. 
C’ell  pour  cela  qu’il  vivoit  retiré  du 
commerce  du  monde  3  afin  d’eftre  moins 
difirait  dans  les  Etudes  qu’il  jugeoit  né- 
ceflaires  pour  la  perfeélion  de  fon  Art, 

Il  finilToit  éxtrémement  fes  Tableaux.' 
Apelle  dit  de  luy,  qu’il  ne  favoit  pas  le 
retirer  de  defilis  Ton  Ouvrage ,  &  qu’à 
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force  de  le  travailler  il  en  diniînuoit  fa 
beauté  ,&  fatiguoit  fon  Efprir.  Il  vou- 
loic  que  les  chofes  peintes  parûffènc 
vrayes,  &  non  vrayes  femblables  :  ainfî 
à  force  d’éxiger  de  Ibn  Art  plus  qu’il 
ne  devoit  ,  il  en  rctiroit  moins,  qu’il 
n’auroit  pû  faire. 

Le  plus  beau  dé  fes  Ouvrages  eft  le 
Tableau  de  Jalilus.  Plufieurs  Auteurs  en 
parlent  fans  en  faire  la  défeription ,  &  fans 
dire  quelétoit  ce  Jalifiis  ,  que  quelques- 
uns  croyent  avoir  etc  un  infigne  Chaireur. 

Pendant  fept  années  que  Protogéne 
employa  à  peindre  ce  Tableau  ,  il  ne 
prit  point  d’autre  nourriture  que  des 
Lupins  cuits  dans  de  l’eau ,  qui  luy  fer^ 
voient  de  boire  &  de  manger,  afin  que 
cet  aliment  fimple  &  léger  luy  laifsât 
toute  la  liberté  de  fon  imagination. 

Apelle  ayant  vu  cet  Ouvrage,  en  fut 
tcllem<.nt  frappé ,  qu’il  relia  fans  parole , 
n'ayant  point  de  termes  pour  éxprimer 
l’Idée  de  b'^auté  que  ce  T ableau  avoir  for¬ 
mé  dans  fon  Efprit.  Ce  fut  ce  meme 
Tableau  qui-  fauva  la  Ville  dé  Rhodes, 
que  le  Roy  Démétrius  tenoit  afliégée, 
parce  que  ne  pouvant  la  prendre  que  du 
côté  où  trav.iilloit  Protogéne  ,  &  par 
où  ce  Prince  avoit  réfolu  d’y  mettre  le 
feu  il  aima  mieux  renoncer  à  là  Con¬ 
quête  ,  que  de  perdre  une  fi  belle  chofe. 
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P’rotogéne  avoir  fon  Attelier  dans  un 
jardin  au  Fauxbourg  de  Rhodes-,  c’eft- 
à*dire  parmi  le  Camp  des  Entremis ,  lans 

*  que  le  bruit  des  Armes  fur  capable  de 
7  Je  dillraire  de  fon-  travail;  Et  le  Roy 
:-i,l-ayanc  fait' venir  ^  &  Iiiy  ayant  demandé 

avec  quelle  aflurancc  il  pouvoir  ainfi 
.travailler  dans  les  dehors  d*une  Ville 
allîégée  ,  il  luy  répondit ,  qifil  favoir  bien 
que  la  Guerre  qu'il  avoir  entreprife  écoit 

•  contre  les  Rhodiens,  &  non  pas  contre 

•  les  Arcs,  Ce  qui  obligea  le  Roy  de  luy 
:o donner  dés  Gardes  pour  là  fureté  ,  étant 

;ravi  de' pouvoir  conferver  cette  Main- 
•^“«favante  qu’il  avoir  fauvée; 

Aulugéle  rapporte  qiïc  les  Rhodiens 
:ïpendant  le  Siège  de  leur  Ville  envoyé- 
..jrent  une  Ambalfadcà  Démétrius pour 
le  prier  de  lauver  ce  Tableau  de^  Jali^ 
*;cfus,  luy  répreféntant  que  s’ih  étoit  Vu 
âorieux ,  il  pourroit  orner  fon  Triomphe 

*  de  ce  rare  Ouvrage;  &  que  s’il  étoit  con- 
.  traint  de  lever  le  Siège, on  pourroit Juy 
.  reprocher ,  que  ne  lés  ayant  pu  vaincre , 

il  anroit  tourné  fes  Armes  contre  Proto- 
géne;  ce  qif  ayant  écouté  paifiblement  de 
la  bouche  des  AmbalTadeurs ,  il  fit  reti¬ 
rer  fon-Armée ,  &  épargna  par  ce  moyen, 
&  le  Tableau*  de  Jalifus,  &  la  Ville  de 
Rhodes. 

Je  ne  rapporteray  point  icy  ce  Com-r 
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bat  mémorable  de  concurrence  entn  ^ 

1 

Apelle  &  Protogcne ,  le  Leâcur  pourr;  ! 
le  voir  dans  la  Vie  d’Apelle  :  j’ajoûteraj 
feulement  que  ce  dernier  ayant  demandt 
à  Protogéne  combien  il  fe  faifoit  payei  > 
de  fes  Tableaux ,  &  Protogéne  luy  ayani  1 
répondu ,  une  ibmmc  allez  modique,  : 
(  félon  le  trille  fort  de  ceux  qui  Ibni  c 
contraints  de  travailler  pour  gagner  km  1 
vie ,  )  Apelle  touché  de  l’injuftice  qu’on 
faifoit  à  la  beauté  de  fes  Ouvrages  ,  luy 
paya  cinquante  talens  pour  un  leul  Ta¬ 
bleau,  faifant  courir  le  bruit  qu’il  vou¬ 
loir  le  faire  palTer  &  le  vendre  pour  Ibn 
Ouvrage  propre.  Ce  qui  ouvrit  les  yeux 
aux  Rhodiens  fur  le  mérite  de  Proto¬ 
gcne  ,  &  leur  fit  retirer  des  mains  d’A¬ 
pelle  le  Tableau  qu'il  avoir  acheté ,  mais 
ce  ne  fut  qu’en  augmentant  le  prix. 

Pline  dit  que  ce  Peintre  travailla  aulfi 
de  Sculpture.  Confultez  cet  Auteur ,  fi 
vous  en  voulez  favoir  davantage  des 
Ouvrages  de  Protogéne  ,  dcfquels  il 
parle ,  auflî  bien  que  de  plufieurs  autres 
habiles  Peintres.  Je  rapporteray  feule¬ 
ment  icy  un  endroit  de  Qiiintilien ,  où 
l’on  voit  les  talens  particuliers  de  fix 
fameux  Peintres.  Protogéne  ■,  dit- il ,  éxcé^ 
loit  pour  lYxaElitudc  ;  Pamphile  (ÿ* 
lanth  ‘tes  pour  l' ordonnance  ÿ  jintiphiltu  pour 
la  facilite' i  Théon  Samien  pour  la  feçort^ 
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dit^  des  Idées  \  cr  épelle  popsr  la  Grâce 
çp*  poHT  les  Conceptions  ingénietifes, 

Pline  dit  que  les  habiles  Peintres  de 
'cc  temps-là  ne  fe  fervoient  que  de  quatre 
couleurs  capitales ,  dont  ils  compoîbienc 
'toutes  les  autres.  Ce  n’elt  point  icy  le 
lieu  de  raifonner  là-delTus ,  non  plus  que 
fur  la  comparaifon  de  la  Peinture  Anti¬ 
que*  avec  la  Moderne,  On  peut  dire  feu¬ 
lement  que  fi  la  Peinture  à  Phuile,  qui 
a  été  mile  en  iifage  depuis  ijo.  ans,  a 
un  grand  avantage  fur  la  Détrempe  pour 
la  facilité  de  peindre,  &  pour  Punion 
des  Couleurs  ,  les  Anciens  a  voient  des 
Vernis  qui  donnoient  de  la  force  à  leurs 
couleurs  brunes-,  &  que  leur  blanc  étoic 
plus  blanc  &  plus  éclatant  que  le  nôtre. 
De  forte  qu'ayant  par  ce  moyen  plus 
d'étcnduë  de  degrez  de  Clair-oblcur ,  ils 

s  avec 


pouvoient  imiter  certains 
plus  de  force  &  de  vérité ,  qu’on  ne  fait 
par  le  moyen  de  Phuile.  Le  Titien  a 
connu  cet  avantage  ,  &  s’en  ell  voulu 
fervir  dans  quelques  Tableaux  ou  il  a 
employé  du  blanc  à  détrempe,  mais  la 
diverfité  de  ces  deux  façons  d’employer 
les  couleurs  ^  ell  tuie  fujettion  qui  a  pii 
dégoûter  le  Titien  de  cette  pratique. 

Je  diray  encore  des  Peintres  &c  des 
Sculpteurs  de  ces  tems-là ,  que  recon- 
noiiTanc  qu’il  n’y  avoit  point  d*Ouvrage 


15 1  Ahregè 


Peintres  Grecs 


fi  accompli  où  l’on  ne  pût  ajouter  toû  ; 
jours  quelque  perfection,  ils  obfervérent  . 
en  mettant  leur  nom ,  d’éxprimer  qui 
l'Ouvrage  n’étoit  pas  achevé ,  quoy  qu’il  ■  i 
y  eûlTentfait  tout  leur  poîTible  :  Nous  ei/ 
voyons^  des  éxemples  fur  les  Statiiè'.k 
Grécques,fur  lelquelles  on  trouve,  pa: 
exemple  :  Giiccn  d’u4thC»es ,,  ci 

OuvrAge  I  Praxit/le  ,  faijôit  cet  Ouvrage  , 
uithénodore ,  Lyjipfe ,  &lc.  fai feit  cet  Ou¬ 
vrage  ,  &  non  pas  a  fait. 

Bien  des  gens  aujourd’huy  ne  Ibnt-  paî 
fi  fcrupuleux ,  &  font  bien'  éloignez  de 
croire  que  ce  qui  ibrt  de  leurs  mainîj 
n’eft  pas  dans  la  dernière  perfedion.. 
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IPEINTRES  ROMAINS 

> 

E  T  florentins. 
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C  I  M  A  B  V  E. 

^  ^  Arts  s  etans  ctcins 

dans  ricali’e  par  l’mvafiori  des 
Barbares  ,  le  Sénat  de  Morcncc 


fit  venir  des  .Peintres  de  l;i 
Grèce  pour  rétablir  la  Peinture  dans  la 
Toi  cane  j  ^  Citnabtie  fut  leur  prcniicr 
Dilcipl'^,  Ce  Peintre  ctoit  d’une  noble 


- V. T  xcv  pour  ICS 

SienceSj  ly  appliQucrent.  Il  s’v  cxercÆ 

t,m/:  niai,  i-a„iv&>^ 
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&  le  détermina  entièrement  du  côré  d 
la  Peinture.  Les  progrès  confidérable 
qu’il  y  fit  augmentèrent  Ibn  courage ,  i 
luy  aquirent  tant  de  réputation  ,  qu 
Charles  I.  Roy  de  Naples ,  paflant  pa 
Florence.,  alla  voir'.Cimabué ,  &  crû 
être  fort  régalé  par  la  vue  des  Ouvrage 
de  ce  Peintre.  L’on  en  voit  encore  quel 
ques  relies  à  Florence.  Il  peignit ,  leloi 
l’ufage  du  tems ,  à  fraifque  &  à  détrcin 
pe,  la  Peinture  à  l’huile  n’étant  pas  en 
core  trouvée.  Il  favoit  auffi  l’.Archité 

m 

élure.  Il  mourut  enijoo.âgé  de  70.  ans 
&  eut  pour  Dilciple  Giotto. 


j4  N  B  R  E  T  yî  F  F  1. 

:  rendit  recomman 


nouvelle  forte  d 


Peinture.  Il  quitta  Florence  pour  aile 
à  Venilè  ,  où  l’on  avoit  appellé  quelque 
Grecs,  comme  on  avoit  fait  à  Florenct 
Ils  y  travailloient  en  Mofaïque  dansl’E 
glife  de  Saint  Marc.  .André  fit  amiti 
avec  eux ,  &  entr’autres  avec  un  nomrn 
Appollonius ,  qu’il  amena  avec  luy  à  Fie 
rence ,  où  il  apprit  de  luy  la  méthode  6 
les  fëcrets  de  cette  Peinture,  qui  avoi 

la  grâce  de  la  -nouveauté ,  &  qui  étoi 
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curieufe  à  CAufe  de  f<i  durée.  Ils  firent 
cnlèmble  pluficurs  Hiftoires  de  la  Bible 
dans  l’Eglilede  Saint  Jean,  &  ces  Ou¬ 
vrages  le  mirent  en  réputation.  Mais  il 
en  fit  un  qui  luy  attira  beaucoup  plus  de 
gloire ,  &  une  grande  récompenfe  du 
Public.  C'étoit  un  Chrift  de  la  hauteur  de 
fepe  Coudées,  qu’il  a  voit  travaillé  avec 
un  grand  loin.  Les  lotianges  qu’il  en  reçût 
luy  furent  d'un  grand  préjudice ,  car  le 
voyant  eilimé  de  tout  le  monde  ,  il  né¬ 
gligea  les  foins  de  fa  Profclfion ,  pour 
ne  longer  plus  qu'à  gagner  de  farg^-nt, 
•dont  il  étoic  fort  avide.  Ses  Ouvriges 
donnèrent  de  Téninlarion  à  Gaddo  Gaddi 
&  à  Giotto,  &  furent  comme  une  fe- 
mence  qui  produifir  pîufieurs  Peintres 
dans  la  Tofcanc.  Il  mourut  âgé  de  8f. 
ans ,  en  1294. 


G  A  D  B  O  G  A  B  B  L 
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Mofaïque,  ou  il  s'attira  b^'aucoup 
d’elliine  dans  Rome  84  dans  la  Tofeanve, 
parce  qu’il  deiTina  mieux  que  tous  les 
autres  Peintres  de  fontems.  Après  avoir 
fait  divers  grans  Ouvrages  en  plulieiirs 
endroits ,  il  fc  retira  à  Florence,  où  il  en 
fit  de  petits  comme  pour  fe  repoler.  Il  fc 
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fervoit  pour  cch  de  coquilles  d^œirfs.qif il 
tcuToit  teindre  en  diverlcs  couleurs,  & 
.qu'il  employoit  avec  beaucoup  de  pa¬ 
tience.  Il  mourut  en  1311,  âgé  de  73.  ans,  t 


/ 

M  A  R  G  A  R  I  T  O  N  E. 

N  Atif  d’Arezzo  dans  la  Toicane,  » 

fut  Peintre  &  Sculpteur,  Le  Pape  [ 
Urbain  IV.  luy  fit  faire  quelques  Ta- [ 
bicaux  dans  Saint  Pierre,  6c  Grégoire  X,  [ 
étant  mort  dans  la  Ville  d'Arezzo  ,  les  { 
Habitans  remployèrent  à  travailler  de  : 
•Sculpture  le  Tombeau  de  ce  Papc^  Cette  t 
occalîon  lervit  à  Margaritonc  pour  faire  f 
voir  dans  un  meme  lieu  des  marques  1 
de  fil  capacité  en  Pune  6c  en  l’autre  t 
Profenioii  :  car  il  enrichit  de  plulieurs  î 
Tableaux  la  Chapelle  où  ctoit  la  Statue  : 
de  marbre  qu’il  avoir  faite.  Il  mourut  : 
iigé  de  77.  ans. 


G  I  O  T  T  O. 

I 

N  F/  dans  un  Bourg  auprès  de  Flo-  ► 
rence ,  contribua  beaucoup  au  pro- 
-grés  de  la  Peinture,  Sa  Mémoire  s'efti' 
confcrvée ,  non  feulement  par  ce  grand  ‘ 

‘  Jabicaii  de  Mofaïque  qui  elî:  fujr  h  Porte 
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d-e  TEglile  de  Saint  Pierre  de  Rome,* 
que  Bcnoill  I  X.  luy  fit  faire ,  &  par  les 
loiianges  que  luy  ont  donne  les  Pccces 
de  ion  tenis  :  mais  encore  par  la  Statue 
de  marbre  que  les  Florentins  luy  éle¬ 
vèrent  fur  fon  Tombeau.  Le  Proverbe 
Italien,  Tu  fei  pi  a  rondo  cbtf  10  di  Giot^ 

to ,  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  un 
Efprit  grolTicr ,  elF  fondé  fur  ce  que  le 
Pape  Écnoill  1 X.  voulant  juger  de  la 
capacité  des  Peintres  d'e  Florence,  qui 
ctoient  alors  en  grande  réputation,  en¬ 
voya  quelqu’un  fur  le  lieu  pour  rappor¬ 
ter  un  Deifein  de  chacun  d'eux;  cette 
perfonne  s’étant  adreifée  à  Giotto,  ce- 
luy-cy  fit  fur  du  papier  im  Cercle  par-, 
fait  à  la  pointe  du  pinceau-, '8c  d'un  fciil 
trait  de  main;  Tenez.  ^  luÿ  dit- i\ ,  portez, 
cela  an  P.ipc  ,  In  y  dires  ejne  vous  l’avez, 
vfi  faire,  C'efl  un  DeJfjin  tjne  je  vem  de 

mande,  répondit  Pautre.  Allez.  _ 
j  cpliq.ua  Giotto  :Je  vais  dis  cjue  Sa  Sain¬ 
teté  ne  demande  p,u  antre  ebufe.  C’efi  fur 
cela  que  le  Pape  luy  donna  la  prélé  ran¬ 
ce  ,  &  le  fit  venir  à  Rome ,  où  il  peignît 
cnrr'aiures  chofes  le  Tableau  de  Molàï- 
que  dojit  on  vient  de  parler.  Il  repré- 
Icnte  la  Barque  de  Saint  Pierre  ,  agitée 
par  la  tempête;  8c  il  eit  connu  de  tous 
les  Peintres  Ions  le  nom  de  la  Nave  del 

*  Cette  hiltoirc  du  Cercle  de  Giotto 
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fait  voir  qu’en  ces  tems-là  la  hardiefle 
de  la  main  avoit  la  meilleure  part  à  l’é- 
•  ftime  qu’on  faifoii  des  Tableaux  &  des 
Peintres,  &  que  les  véritables  Principes 
du  Coloris  n’étoient  que  peu  ou  point 
connus.  Giotto  a  travaillé  en  beaucoup 
d’endroits  :  à  Florence ,  à  Piiè ,  à  Home , 
à  Avignon  ,  à  Naples  ,  fle  en  d’autres 
lieux  d’Italie.  Il  mourut  en  1555.  âge  de 
f^o.  ans ,  &  eut  plufieurs  Diîciples,  com¬ 
me  on  le  verra  dans  la  fuite. 


BONAMICO  BVFALMACO. 


De  Florence,  étoit  ingénieux  dans 
les  Compoütions ,  &  enjoué  dans 
fa  converfarion. 

Comme  il  peignoir  dans  un  Convenc 
de  Filles  la  Vie  de  Jefiis-Chrift,  il  y  en¬ 
tra  un  jour  .aflez  mal  proprement  vêtu, 
&  les  Heligieufes  luy  ayant  demandé 
pourquoy  le  Maître  luy-mêmc  ne  venoit 
pas  trav.tiller,  il  répondit  qu’il  viendroit 
bicn-tôt.  Il  forma  cependant  une  Figure 
qu’il  compofi  de  deux  chaifes  &  d’un 
pot  qu’il  mit  au  deffus  ,  les  couvrit  d’un 
manteau  &  d’un  chapeau ,  &  tourna  cette 
Fi  gu  re  du  côté  de  J’Oiivrage.  Les  Reli- 
gieufes  étant  retournées  peu  de  tcnis 

ïiprcs ,  &  étonnées  de  voir  ce  nouvel 
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^Ouvrier,  il  leur  dit  que  c’étoit-là  le 
Maître*  La  plaifanterie  reconnue  les  di- 
'  vertit,  leur  apprit  en  meme  tems  que 
iLhabit  ne  failoit  pas  Thabilc  homme. 

Peignant  une  autre  fois  pour  l’Eveque 
d’Arci^zOjil  trouvoit  fouvent  en  re¬ 
tournant  au  travail  fes  Pinceaux  en  dés¬ 
ordre ,  &  fon  Ouvrage  tout  barboiiillés 
il  s'en  mit  fort  en  colère  :  &  comme 
tous  les  domeftiques  s'en  difculpérent , 
il  voulut  epier  celuy  qui  luy  faifoit  la 
pièce.  Ayant  donc  un  )our  quitté  l’Ou¬ 
vrage  de  bonne  heure ,  il  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  retiré  à  quartier  qu'il  vit  un  Singe 
prendre  les  Pinceaux  à  fon  tour,  dont 
il  alloit  gâter  ce  qui  venoit  dîétre  fait ,  lî 
Bufalmaco  ne  l'cn  eut  empêché* 

Un  de  fes  Amis  nommé  Bruno  ,  le 
confultant  fur  le  moyeu  de  donner  plus 
d’éxpreiïîon  à  fon  Sujet,  Bufalmaco  luy 
dit  qu'il  n’y  avoit  qu’à  foire  fortir  les 
paroles  de  la  bouche  de  fes  Figures  par  des 
rouleaux  où  elles  feroient  écrites.  Bruno 
Crut  de  bonne  foy  cet  avis*,  qui  ne  luy 
avoit  été  donné  qu’en  plailantant  ,  & 
s’en  fervitdansla  fuite,  comme  ont  fotre- 
nient  fait  plufi^urs  Peintres  après  luy,  qui, 
pour  enchérir  fur  Bamo  ,  ajoù:éreiic  des 
réponfes  à  des  demandes  ,  faifont  foire 
ainli  à  leurs  Figures  une  cfpéce  dc  con- 
verfation,  Bufalmaco  mourut  en  154,0, 

M  iiij 
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P  JET  RO  L  AV  R  A  TI 

de  Sienne. 

« 

IsciPLES  de  Ciotto ,  ont  été  les 
premiers  qui  ont  pris  garde  à  faire* 
pa»oure  le  nud  fous  les  Draperies  ,  6c 
à  obferver  pins  régulièrement  la  Perfpé- 
dive.  Scéfano  a  travaillé  à  Florence,  à*  U 
Pile  &  à  AlTile,  &  Laurati  à  Sienne  6c 
à  Arezzo.  Siéfano  mourut  en  i3yo.  âgé 
de  49,  ans* 


^AMBROGIO  LORENZ  ETTl 

ê 

de  Sienne , 

ET  P  JETRO  C  AVA  L  LIN  I. 

E  Rome ,  croient  Difciples  de  Giot- 
to.  Lorenzetti  joignit  à  la  Peinture 
rétudedes  belles  Lettres  &:  de  la  Philo- 
fophie ,  &  fur  le  premier  qui  peignit  les 
Pluyes  ,  les  Tempetes  ,  &  l’effet  des 

Vents,  Il  mourut  âgé  de  83.  ans,  Caval-» 
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linî ,  qui  étoit  Peintre  &:  Sculpteur  ,  a 
fait  entr’autres  Ouvrages  le  Crucifix  qui- 
cft  dans  l’Eglife  de  Saint  Paul  de  Rome, 
& ,  qui  ,  dit  -  on  ,  a  parlé  à  Sainte  13ri- 
gitte.  Ce  Peintre  étoit  regardé  comme 
un  Saint ,  à  caule  de  fon  humilité  &  de 
fl  piété.  Il  ell  enterré  dans  la  iiicmc 
Eglilê  de  Saint  Paul ,  ayant  vécu  S5.  ans. 


•  5  JM  ON  M  E  M  M  I. 

De  Sienne,  augmenta  confi-Jérable- 
ment  les  progrès  du  Dellein.  Il 
avoir  beaucoup  de  Génie ,  &  failbit  bien 
les  Portraits  :  &  comme  il  étoit  grand 
Amy  de  Pétrarque ,  il  peignit  celiiy  de 
la  belle  Laure.  Il  mourut  en  .îgé  de 
60.  ans.  Il  eût  un  Frère  nommé  Lippo , 
qui  mourut  en  1357. 


TADEO  DJ  CADDO  GA  DD  J, 


ET  ANC  E  LO  GADDJ 

fon  Fils. 

m.* 

ONt  tous  deux  peints  dans  la  ma¬ 
nière  du  Giotto,  dont  ils  avoient 

etc  Difciplcs.  Angclo  s’ell  fort  attaché 


m 
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à  exprimer  les  pallions  de  Pâme ,  &  iî 
étoit  ingénieux  dans  fes  Inventions,  Il 
étoit  boa  Architééte  ,  &  c’eft  luy  qui  a 
bâti  la  Tour  de  SanBa  Atari  a  del  Fiore  , 

&  le  Pont  qui  eft  iiir  PArno  à  Florence, 
Il  mourut  en  1550.  âgé  de  jo,  ans. 


T  HO  MA  S  GIOTTI  NO. 

F  Ils  &  Difciple  de  Stéfano,  donc 
on  a  parlé  cy-delTus  v  &  parce  qu’il 
avoir  auiïi  été  Difciple  de  Giotto  ,  il  fut 
appellé  Giottino.  Il  fut  plus  habile  que 
fes  Maîtres*,  mais  la  trop  grande  viva¬ 
cité  de  Ion  Efprit ,  qui'  rendit  Ton  corps 
délicat ,  ne  luy  permit  pas  de  poiirfuivre 
le  vol  qu’il  avoir  pris.  Il  a  travaillé 
beaucoup  à  Florence  •  ic  mourut  d’épui- 
fument  &  de  langueur  en  135’^.  âgé  dt 
ans. 


ANDRE'  ORG  AGNA. 

I 

De  Florence,  avoir  dans  fa  jeimefle 

appris  la  vScuIpture  ,  &  il  étoit 
outre  cela  Pocte  &  Architéfte  :  Son  Gé¬ 
nie  ccoit  fertile ,  &  fa  manière  étoit  à 
peu  prés  comme  celle  des  autres  Pein¬ 
tres  de  fon  cems.  La  plupart  de  fes 
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I  Ouvrages  Pife  ;  &•  dans  le  J  lige- 

il  nienr  iïniverfel  qu’il  a  peint ,  il  a  ré- 
préfenté  les  Amis  clans  la  gloire  du  Pa¬ 
radis  ,  &  les  Ennemis  dans  les  Ibpplices 
de  l’Enfer.  Il  mourut  en  1389.  âgé  de 
60.  ans. 


ZIP  PO. 


De  Florence ,  s’eft  mis  fort  tard  à 
la  Peinture,  &  n’a  pas  laide  par 
la  bonté  de  Ion  Efprit  de  fe  faire  habile 
homme.  Il  a  été  le  prémier  qui  a  fait 
voir  de  l’intelligence  dans  le  Coloris.  Il 
avoir  un  Procès ,  dans  lequel  il  s’écoic 
fort  opiniâtre ,  &  ayant  un  jour  mal- 
traité  oe  paroles  fa  Partie ,  elle  l’attendit 
le  foir  au  coin  d’une  rue,  &  luy  donna 
un  coup  d’épée  au  travers  du  corps ,  dont 
il  mourut  environ  l’an  1415. 


LEON-BAPTISTE  ALBERT. 


'Une  Famille  noble  de  Florence, 


avoit  i’Erprit  d’une  grande  cten- 
duë ,  &  l’avoic  cultivé  par  la  connoif- 
fance  des  belles  Lettres  8c  des  Matéma- 
tiques.  Il  étoit  fort  inftruit  des  beaux 
Arts,  Peinture,  Sculpture,  ôc  Archité- 
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âare  ;  &  il  a  écrit  en  Latin  de  tous  Ie$ 
trois  avec  beaucoup  de  fiiffifancc.  Ses 
grandes  Ipécularioiis  ne  luy  ont  pas  per- 
anis  de  rien  laifier  de  fort  confidérable 
de  fa  Peinture.  Mais  comme  il  étoit  Amy 
du  Pape  Nicolas  V.  il  s'employa  beau¬ 
coup  dans  fes  Bacimens  ,  donc  quelques- 
uns  fe  voyent  encore  avec  admiration. 
Jl  a  aiilîî  écrit  de  PArithmerique ,  &  fait 
quelques  Ouvrages  qui  regardent  la  Vie 
Civile. 


TIETRO  DELIA  ERALTCESCA' 

E  PErat  de  Florence ,  fe  plailbit  k 
JlJ^  repréfenter  des  Siifcts  de  nuit  & 
des  Combats.  Le  Pape  Nicolas  V.  Peni- 
ploya  à  peindre  dans  le  Vatican  :  11  y._- 
avoir  fait  entr’autres  deux  Tableaux  ,  qui 
furent  mis  à  bas  par  le  commandement 
de  Jules  I  T,  pour  y  en  fubftituer  deux 
autres ,  que  Raphaël  fit  du  miracle  du 
faint  Sacrement  arrivé  à  Bolfénc,  &  de 
Saint  Pierre  dans  fi  Prifon.  Il  a  fait  beau¬ 
coup  de  Portraits,  Se  a  écrit  de  l’Arith¬ 
métique  &c  de  la  (léomcrrie.  Il  tut  pour 
Difciplcs  La  U  R  r  w  t  tn  o  n’A  n  g  e  l  O' 
d'Are7zo,&  Lucas  Signorelli. 

Sous  le  Pontificat  du  meme  Pape  Ni¬ 
colas  V.  travailloient  à  Rome  Sc  dans 
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f  plufieurs  autres  Villes  d'Italie  divers  Pein¬ 
tres  J  qui  croient  pour  lors  en  réputation: 
Comme  ,  Giovanni  d’ a  P  o  n  te, 

AG  N  O  L  O  G  A  ï>  n  i  ,  R.E  R  N  A  DE  S  I  E  N  - 
Î4E,  DuCÏOjJaCOR  Cassentino, 
s  P  I  N  E  L  L  O.  Antonio  Ve  n  e  t  r  a  n  o  , 
G  E  R  A  R  D  O  s  T  A  R  N  I  N  A  quî  alla  tra¬ 
vailler  en  El'pagne,  L  o  r  e  n  z  o  Religieux 
de  Cmaldoli^T  adeo  Bartolo, 
Lorenzo  Bicci,Paolo,  fui’nom- 
mé  U  c  c  E  L  t  O  ,  parce  qu’il  faifoit  bien 
des  Oyicaux;  Mas  a  ce  10,  qui  fc  di- 
flingua  des  autres  par  le  bon  Goût  qu’il 
lit  paroîtte  dans  les  Tableaux  :  &:  quoy 
qu'il  foit  mort  à  vingt-deux  ans ,  les  Ou¬ 
vrages  q’i'il  lit  ne  laiirérent  pas  d'ouvrir 
les  yeux  aux  .habiles  gens  qui  font  venus 
apres  luy.  îl  mourut  en  Laure  n- 
T I N  O  d*A  k  g  e  l  l  ü  ,  Dilciple  de  P  i  e- 

TRO  DELLA  FraNCESCA,  &  plu- 

fieurs  autres  ,  parmi  lefquels  Jean  Angé- 
lic  mérite  d’etre  diltingué. 


JEAN  jqN  G  E  L  1  C. 

De  FiéfoIe,*Réligieux  de  Saint  Domi¬ 
nique  ,  fe  rendit  confidérable  par  la 
Peinture  :  mais  encore  plus  par  fa  fer¬ 
vente  piété,  &  par  .une  humilité  fi  pro¬ 
fonde  ,  qu’il  refufa  l’Archcveché  de  Flo^ 
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rence  que  Nicolas  V.  luy  offrir.  Ce  Pape 
l’employa  pour  les  Peintures  de  fa  Cha- 
;  pelle ,  &  luy  fît  faire  quelques  Ouvrages 
de  Miniature  dans  des  Livres  d’-Eglife, 
•Dans  fes  meilleurs  Tableaux  il  laifibit 
•quelquefois  des  fautes  groffiércs ,  pour 
•modérer  les  louanges  qu’il  en  auroit  pû 
éfpérer..  Il  obfervoit  de  ne  fc  mettre 
jamais  à  l’Ouvrage  qu’il  n’eût  fatisfait  à 
fon  Office.  Il  a  beaucoup  travaillé  à 
Rome  &  à  Florence ,  &  les  fujets  de  les 
Tableaux  croient  toujours  Théologiques. 

•  Quand  il  luy  arrivoit  de  peindre  un 
Crucifix ,  ce  n’étoit  jamais  fans  répan¬ 
dre  des  larmes.  Son  habileté  &  ft  dou¬ 
ceur  luy  firent  beaucoup  de  Düciples.  Il 
mourut  en  1455.  âgé  de  6S.  an.s ,  &  fut 
enterré. à  Sainte  Marie  de  la  Minerve, 
où  l’on  voit  en  marbre  fa  Sépulture. 6c 
Ibn  Portrait. 


I 

r 

r 
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PHILIPPE  LIPPE 

D F,  Florence,  fit  un  ufage  de  l’Etat 
Monaftique  bien  différent  de  celuy 
de  ]ean  Angélic  ,  dont  nous  venons  de 
parler  :  car  après  avoir  été  élevé  dans 
un  Convent  de  Carmes  dés  l’âge  de  huit 
ans ,  &  avoir  pris  l’Habit  à  feize ,  il  ar¬ 
riva  çÿxt  Maptçciç ,  peignant  une  Cha-- 
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pelle  dans  le  mêmCvConvent  ,  &  Lippi 
l’ayant  vû  travailler  plufieiirs  fois  ,  celuy- 
cy  conçût  une  gi  ande  paflioii  pour  la 
Peinture  *>  il  le  mit  à  delliner  avec  atta¬ 
che  ,  &  la  grande  facilité  qif  il  y  trouva, 
réveilla  le  raient  qu’il  avoir  pour  cec 
Art ,  &  l’einpécha  de  vaquer  à  l’Etude 
des  Lettres  &  aux  Exercices  de  fon  Con- 
.vent.  Les  louanges  àc  Mafaccio  ,  qui 
étoir  lurpris  des  progrès  du  Novice,  for.- 
.tilicrent  tellement  la  tentation  qu’il  avoit 
de  quitter  l'on  Habit,  que  n’y  pouvant 
plus  réfifter,  il  fortit  de  l’on  Monallére. 
Il  s’en  alla  dans  la  Marche  d’Ancone, 
où  ayant  trpuvé  quelques  Amis  ,  avec 
ï  lefquels  il  fe  mit  l'ur  un  Vailleau  pour 
E  une  partie  de  divertilTemcnt ,  il  fut  pris 
B .  des .  Corl'ai  res  qui  le  menèrent  en  Bai  ba¬ 
il  rie.  Il  y  foufFrit  éxtrémement  pendant 
t  dix-huit  mois ,  jufqu’à  ce  que  s’amufant 
i  à  dcilîner  un  jour  fur  une  muraille  avec 
.  .du  charbon  le  Portrait  de  fon  Patron, 
»  dont  il  avoit  l’Idée  pleine,  il  s’attira  de 
É  i’admiration  par  la  reflemblance  qu’on 
[  y  trouva.  Cela  amolic  le  cœur  du  Pa¬ 
tron  ,  qui  apres  luy  avoir  fait  faire  quel¬ 
ques  Portraits,  le  mit  en  liberté.  De  là 
Lippi  palïà  à  Naples, où  le'Roy  Alfonfè 
’  il’employa  :  mais  l’amour  de  la  Patrie  le 
ifit  retourner  à  Florence.  Il  y  travailla 
pour  le  Duc  Côme  de  Médicis ,  duquel 
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il  gagna  TafFedion ,  &  Iiiy  fit  qiiantit< 
d’Ouvrages,  Comme  Tamour  des  fem 
mes  le  détournoit  de  fon  travail  &  lu;) 
faifoit  perdre  trop  de  tcnis ,  ce  Duc ,  qu 
ctoit  impatient  de  voir  finir  un  Tableai 
qu’il  Iiiy  avoit  ordonne ,  le  fit  enfermej 
dans’ une  chambre  pour  le  contraindre  i 
travailler,  &  luy  fit  donner  abondam-^  ‘ 
ment  tout  ce  qui  luy  étoit  néceflaire.  Lip- 
pi  au  bout  de  deux  jours  couppa  fer 
draps  par  bandes ,  defeendit  par  fa  fé- 
netre ,  &:  fe  mit  en  liberté. 

Un  Citoyen  de  Florence  ,  luy  fît  faire 
enfuite  un  Tableau  de  Vierge  .pour  un 
Monaftére  où  il  avoit  une  très- belle  Filk  . 
penfionnaire.  Ce  Père  &  les  Réligieulés 
du  Couvent  voulurent  bien  luy  .permet-  * 
tre  de  fc  fervir  de  cette  Penfionnaire 
pour  modèle.  Comme  il  la  peignoir ,  ft 
trouvant  feul  avec  elle,  il  l’a  corrompit 
par  fes  difeours,  &  l’Ouvrage  étant  fini, 
il  enleva  cette  Fille ,  qui  y  confentit. 

Il  en  eut  un  Fils  appelle  Philippe  ,  qui 
fut  aulTi  Peintre. 

A  quelque  tems  de  là>  faifant  un  Ou¬ 
vrage  dans  une  Eglife  de  Spolcte,  il  de¬ 
vint  nmoureux  d’une  femme,  &  s’étanf 
opiniâtré  à  la  pourfuivre  contre  les  avis  ^ 
qu’on  luy  donnoit ,  les  parens  de  cette 
femme  l’empoifonnérent  Tannée  148s* 

en  là  cinquante -ieptiéme  de  fon  âge. 
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Le  Grand  Duc  iuy  Hr  faire  une  SépuU 
turc  de  marbre,  &  rolitianns  de 

Ion  Epitaphe  en  vers  Latins. 

*  l'ous  les  Peinci  es  précédens  n’ont  point 
eu  le  Iccret  de  peindre  à  Thiiile  ,  ils  pei- 
gnoient  à  freique  ou  à  détrempe  ,  & 
pour  cette  dernière  forte  de  Peinture  ils 
detrempoient  leurs  Couleurs  ,  tantôt 
L  avec  des  œufs,  &  tantôt  avec  de  Teaiu 
mêlée  de  gomme ,  ou  de  colle  fondue. 


ANTOINE  DE  MESSINE.. 

AI  V  s  I  a;?pellé ,  parce  qif  il  étoit  de 
MefllnCj  a  été  le  premier  des  Ita¬ 
liens  qui  a  peint  à  l’huile.  Qiielqif a ffiii re¬ 
payant  appelle  à  Naples ,  il  y  vit  un-. 
Tableau  que  le  Koy  A  honte  avoir  reçù  - 
depLiis  peu  de  Flandres  .*  il  fut  lurpris 
de  la  vivacité ,  de  la  force  &  de  la  don-* 
ceiir  des  Couleurs  de  ce  Tableau  ;  & 
voyant  d’ailleurs  qu’elles  poiivoient  fe 
nettoyer  avec  de  l’eau  lans  être  effacées, 
il  quitta  toutes  fes  affaires  pour  aller  à 
Bruges  trouver  Jean  Van-Eik, qu’on  luy. 
avoir  dit  être  l’Auteur  de  cet  Ouvrage»- 
Il  luy  fit  prêtent  de  quantité  deDeffeins 
Italiens ,  &  g^gna  tellement  fon  Efpric 
par  les  manières  complai tantes  ,  qu’il 
tirade  luy  le  Secret  de  peindre  à  huile,. 
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Antoine  s’en  lèntit  fi  obligé ,  qu’il  vou- 1! 
lut  toujours  demeurer  à  Bruges  pendant  f 
la  vie  de  Jean  Van-Eik.  Mais  apres  la  .1 
mort  de  ce  Peintre  il  alla  faire  un  tout  i 
à  fa  Patrie ,  &  s’alla  cnfuite  établir  à  Ve-  ? 
nife ,  où  il  mourut ,  &  où  l’on  voit  une  ■ 
Epitaphe  qui  Contient  fou  Eloge. 

Il  eut  entr’autres  Difciples  un  cer¬ 
tain  D  O  M  1 N  I  E  ,  auquel  par  recon- 
noillànce  de  fon  attachement  il  fit  part 
de  Ibn  Secret.  Ce  Dominique  fut  appelle 
à  Florence  pour  quelques  Ouvrages  :  il 
y  trouva  André'  nii.  Castagno, 
qui  de  Païlan  s’etant  fait  Peintre ,  &  qui 
ayant  vû  l’eftime  où  étoit  cette  nou¬ 
velle  façon  de  peindre,  employa  toutes 
les  fbuplcfles  &  toutes  les  complaifances 
an ificieufes  dont  il  étoit  capable  pour 
avoir  l’amitié  de  Dominique ,  &  tirer 
par  là  cette  nouvelle  Invention.  Il  en 
vint  à  bout ,  Dominique  l’aima  ,  voulut 
demeurer  avec  luy ,  luy  découvrit  tout 
ce  qu’il  làvoit ,  &  luy  fit  part  de  fes 
Emplois.  Mais  l’avidité  du  gain  ne  laiflTa 
pas  André  long-tems  en  repos  ,  il  fc  mit 
dans  l’efprit ,  que  s’il  étoit  fcul,  tout  le 
profit  de  Dominique  luy  reviendroit,  & 
fans  fonger  qu’il  n’avoit  pas  d’ailleurs  la 
même  capacité ,  il  prit  la  Véiolution  de 
fe  défaire  de  fon  Bienfaifteur.  Il  alla 

pour  cet  effet  l’attendre  un  foir  au  coin 
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d’une  rue,  &  l'ayant  afTalTîné  ,  il  re¬ 
tourna  promrement  dans  fa  chambre ,  & 
s'y  occupa  de  quelque  Ouvrage,  comme 
s'il  n’en  étoit  pas  forti.  Il  avoir  fait  le 
coup  fl  fccrétement  ,  que  Dominique 
n’ayant  point  reconnu  fon  meurtrier,  fc 
fit  porter  chez  ce  cruel  Amy  pour  en 
recevoir  du  fecours,  &  mourut  entre  fes 
bras.  Cet  ainiTinat  aiiroit  été  cnfeveli 
avec  André ,  fi  luy-même  ne  l'avoir  dé-- 
claré  au  lit  de  la  mort.  Ce  fut  cet  An¬ 
dré  ,  qui  pour  avoir  peint  à  Florence 
contre  le  Palais  du  Podefta  par  ordre  de 
la  République  PExécution  des  Conjurez , 
qui  avoient  confpiré  contre  les  Médicis  , 
fut  appelle  dans  la  fuite  Andre^i  de  gVim- 

jficcat}* 

Dans  ce  meme  tems  travailloient  dans 
l’Italie  Vittore’  Pisano,  qui  croit 
bon  Ouvrier  pour  les  Coins  de  Médailles, 

G  E  N  T I  L  e'  d’a  F  a  b  r  1  a  n  o  ,  que  le 
Pape  M.irtin  V.  employa  à  Saint  Jean  de 
Larran ,  &  qui  mourut  à  ?o,  ans. 

Laurrekzo  Costa,  qui  peignit 
à  Boiogne  &  a  Ferrare,  &  qui  eut  pour 
Difciples  le  DoflTe  &  Hercule  de  Ferrare. 

CÔME  Rosselli,  qui  peignit  dans 
le  Vatican  pour  Sixte  IV.  &  qui  mou* 
rut  âgé  de  6S.  ans,  en  14S4. 
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Fl  O  R 1 N  T  I N  ,  fur  premièrement  Or¬ 
fèvre,  &  s'occupant  plus  à  delTîner 
qu'aux  Ouvrages  ordinaires  de  cette  Pro- 
fclîîon  ,  il  s'abbandonna  au  penchant 
qu'il  avoir  pour  la  Peinture,  Il  y  fut  ha¬ 
bile  :  mais  fa  principale  réputation  ne 
vient  pas  tant  de  les  Ouvrages  ,  que 
d'avoir  été  Maître  du  Cirand  Mich  jlange, 
Il  mourut  en  149^.  âgé  de  44.  ans.  Il  eut 
trois  Fils  ,  qui  furent  tous  trois  Pein¬ 
tres  :  David,  Benoilt  &  Rodolphe, 
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Lorentin  ,  favoit  en  meme  tems 
rO^fevric,  la  Géométrie,  la  Per‘pé- 
éiive,  laCràveure,  la  Miilîque,  la  Pein¬ 
ture  &  la  Sculpture.  Ses  l’a  b!  eaux  à  la 
vérité  ét<)ienr  peins  durement ,  &  Tes 


Couleurs  aile/-  mal  entendues  :  mais  il 
étoir  lavant  dans  leDelléij^,  &  gracieux 
danî>  Tes  airs  de  Ictcs,  principalement 
des  femmes.  Il  en  avoir  beaucoup  def  •  • 
liné  à  la  plume  qu'il  [uanioit  tres-bien.  f 
II  trouva  le  moyen  de  mouler  avec  du  j 
plâtre  les  vifiges  des  pcrlonnes  mortes  &  c 


» 
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vivantes  pour  en  faire  les  Portraits;  en 
forte  que  de  fou  tems  cela  fut  fort  en^ 
iifage*  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  vrai- 
femblance  des  chofes,  il  vouloit  lesappro-* 
fondir ,  &  faifoit  fouvent  pour  cela  des 
expériences  de  Mathématiques.  Comme 
il  faifoit  fort  bien,  les  Chev.uix,  de  qu'il 
favoit  l'Art  de  fondre  &  de  couler  les 
métaux ,  les  Vénitiens  voulurent  lé  fer- 
vir  de  liiy  pour  ériger  une  Statue  Eque- 
ftre  de  bronze  à  Bai  thcL;mi  de  Bergame, 
à  qui  ils  dévoient  les  bons  llicces  de 
leurs  Armes.  Il  en  fit  le  modèle  de  cire 
en  grand  :  mais  un  autre  luy  ayant  etc 
préféré  pour  fi)ndre  l’Ouvrage  ,  il  en 
conçut  tant  de  dépit,  qu’il  caila  la  tete 
de  les  jambes  à  Ton  modèle ,  &  s'enfuir. 
Le  Sénat  de  Venife  le  fit  pourfuivre  inu¬ 
tilement  ,  &  le  bruit  s'étant  répandu , 
que  fi  on  l'attrappoit ,  il  luy  en  couteroit 
la  tete.  Il  fit  répoJife  à  cette  menace, 
que  ii  on  luy  coupoit  !a  tete ,  il  feroit  im- 
poffîble  de  luy  en  faire  une  autre ,  au  lieu 
qu'il  pouvoir  facilement  faire  au  modèle 
de  fon  Cheval  une  nouvelle  tete,  plus 
belle  encore  que  la  première.  Cette  ré- 
ponfe  fpiritnellefi't  la  paix  ,  mais  il  n’euc 
pas  le  plailir  de  mettre  le  Cheval  en 
plac":  car  s'étant  échauffé  à  le  ff)ndr<:, 
il  en  gagna  uîie  pleurefie,  dont  il  mou¬ 
rut  en  14S8.  âgé  de  cinquante -fix  ans* 
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Leonard  de  Vinci  &  Piètre  Pérngin  ont  î 

été  fes  Difcipica. 


PHILIPPE  LIPPJ 

le  Fils. 

Fl  O  R  E  N  T I  s  ,  étoit  Fils  de  ce  Phî- 
Irppe  Lippi  dont  nous  avons  parlé, 

&  Difciple  de  Sandro  Boricelh,  Il  avoit 
beaucoup  de  vivacité  ôc  de  Génie  ,  & 
renouvela  dans  les  ornemens  de  Clair- 
obfcur ,  qu’il  faifoit  la  manière  Antique, 
telle  qu’on  la  voit  dans  les  frifes  d’Ar- 
chitééture  &  ailleurs.  Il  peignit  à  Rome 
plufieurs  choies,  &  entr’autres une  Cha¬ 
pelle  pour  le  Cardinal  CarafFe  dans  l’E.. 
glife  de  la  Minerve,  Il  fit  aulli  quelques 
Tableaux  pour  Mathias  Corvinus  Koy 
de  Hongrie.  Ce  Lippi  étoit  de  fort  bon¬ 
nes  mœurs  ;  &  la  vie  étoit  un  grand 
reproche  à  celle  de  fon  Père.  Il  mourut 
en  1505.  âgé  de  4Î.  ans. 
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BERNARDIN 

r  I  NT  V  R  RI  C  H 10, 

VOULUT  fe  diftinguer  par  une 
nouvelle  façon  de  peindre  :  car , 
outre  les  couleurs  vives  qifil  employoir, 
il  faifoit  de  relief  T  Archicécîture  &  les 
orncmfiis  qui  fe  rrouvoient  dans  la  Com- 
palîtion  de  fes  Tableaux;  ce  qui  cft  une 
chofe  contraire  à  T  Art  de  Peinture,  qui 
fuppofe  une  Aiperficie  plate.  Aiiiîî  n’a- 
Tiî  pas  été  fuivi  de  perfonne  cela. 
On  montre  à  Sienne  dans  la  :que 

du  Dôme ,  comme  une  belle  chofe  ,  la  Vie 
du  Pape  Pie  1 1.  quMla  peinte.  Raahaélfor* 
tant  de  chez  Piètre  Pérugin  l’aida  danscec 
Ouvrage.  Pinturrichio  a  peint  au  Vati¬ 
can  pluiîeiirschofcs pour  lanocenc  Vtlf. 
Sc  pour  Alexandre  VI,  La  caufe  de  ù 
mort  eft  aîTez  curieufe  à  lavoir.  Etant  à 
Sienne,  les  Réligieux  de  Saint  F  ançois, 
qui  vouloient  avoir  un  Tableau  de  fa 
main  ,  luy  donnèrent  une  chambre  p'ïiir 
travailler  plus  commodément ,  &c  alîn 
que  le  lieu  ne  fut  embiralTc  d’aucune 
chofe  inutile  à  ton  Art,  ils  en  ôtèrent 
tous  les  meubles ,  à  la  réferve  d*une 
vieille  Armoire ,  qui  leur  Icmola  trop 


t 
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difficile  à  tranfporter.  Pinturrichio ,  donrtt 
le  iicUurel  étoit  vif  &:  impatient,  voulût^ 
qu’on  l’ôtat  à  Pheure  meme  :  mais  en  laâ 
tranfportant ,  il  s’en  rompit  une  pièce,* 
dans  laquelle  il  y  avoit  cinq  cens  Ducats  c. 
d*or  cachez.  Cela  furprit  tellement  Pin-  •' 
tiirrichio  ,  &  Iny  donna  un  dcplaifir  fi  y? 
lènfible  de  n*avoir  pû  profiter  de  ce  rré-  / 
for,  quhl  en  mourut  peu  de  temps  après 
en  l’année  1^13.  Se  U  cinquante-neuvième  ' 
de  fon  âge.. 


SANB 
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Lorentin,  fut  Di’ciple  de 
l ppe  Lippi  qui  avoit  été  Carme,  & 
grand  Compétiteur  de  Dommko  Ghir^ 
lundai.  Il  avoit  des  Lettres ,  &  fit  un 
Commentaire  fur  le  Dante  ,  qu’il  accom¬ 
pagna  de  Figures.  Cet  Ouvrage  luy  con- 
liima  beaucoup  de  tems ,  &  il  mourut 
fans  avoir  la  fatisfaclion  de  le  voir  im¬ 


primer.  Ce  fut  Pannéc  ijiy.  la  foixante 
dix-huitiéme  d::  fon  âge. 


1 

A  jVD  R  E  MA  N  T  EIG  NE. 


P/  dans  un  Village  auprès  de  Pa*; 
doue,  gardoit  les  moutons  dans 

fa 
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fa  jeunelle  ;  8c  comme  on  s’appei’çûc> 

qu’au  lieu  d’en  avoir  loin ,  il  s’amiilbic  à 
les  delTincr  j  on  le  mit  chez  un  Peintre 
nommé  Jacques  Squarcioné^qui  le  trouva 
dans  la  fuite  lî  aimable,  qif  il  l’adopta  pour 
fon  fils  &  Pinftitua  fou  héritier.  Le  pro¬ 
grès  qifil  Ht  en  peu  de  temsdans  la  Pein¬ 
ture  liiy  attira  une  grande  réputation  &c 
beaucoup  d’Ouvrage.  Iln’avoitque  dix- 
fept  ans,  qu’on  luy  fît  faire  le  Tableau 
d’ Autel  de  Sainte  Sophie  de  Padouë,  & 
les  quatre  Evangéliltes.  Jacques  Bellin 
fut  tellement  émerveillé  de  cette  Pein¬ 
ture  ,  qu’il  donna  à  Manteigne  fa  Fille 
en  mariage.  Squarcioné ,  qui  avoit  toû- 
jours  vécu  en  jaloufie  avec  Beliin ,  piqué 
d’ailleurs  que  ce  Fils  adoptif  eut  fiic 
cette  Alliance  fans  leconfultcr ,  bien  loin 
de  continuer  fes  loiiangcs  &  la  prore- 
élion  aux  Ouvrages  de  Manteigne ,  il  les 
décrioit  par  leur  féchereiTe  &  par  la 
trop  grande  attache  que  ce  Difciple  avoir 
aux  Statues  Antiques  ;  au  lieu  ,  difoit-il , 
de  fe  fervir  du  Naturel.  Ce  reproche  Hc 
du  bien  à  Manteigne ,  qui  fe  corrigea  , 
&  qui  néanmoins  ne  quitta  jamiis  l’in¬ 
clination  louable  qu’il  avoit  pour  les  An.- 
tiques  :  difant,  que  c’étoit  à  ces  belles 
chofes  qu’il  devoit  fon  avancement,  Sc 
qu’elles  l’avoient  tiré  tout  d’un  coup  de 

la  pauvreté  du  Naturel.  U  eft  vray  qu’au 
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Jicii  d’ajoûter  au  Goût  de  l’Anticiue  la 
vérité  &  la  tendreire  du  Naturel ,  il  s’eft 
contenté  de  mêler  quek]ues  Portraits 
parmi  (es  Figures.  Il  travailla  pour  le 
Duc  de  Mantouë ,  &  fît  ce  beau  Triom¬ 
phe  de  Jules  Ccfar ,  qui  a  été  gravé  de 
Clair-obfcur  en  neuf  feuilles ,  &  qui  par 
là  beauté  eft  aulîî  le  T riomphe  de  Mon- 
teigne.  Le  Pape  Innocent  VIII.  l’ayant 
appellé  pour  luy  donner  de  l’Ouvrage , 
ce  Duc  ne  voulut  point  le  laifTer  aller 
fans  le  faire  Chevalier  de  Ibn  Ordre, 
Manteigne  grava  luy-même  lur  des  Plan¬ 
ches  d’Etaîn  plufieurs  chofes  d’après  fes 
DclFcins  ,  &  les  Italiens  le  font  Inven¬ 
teur  de  la  Graveurc  au  Burin  pour  les 
Eftampes.  Il  mourut  à  Mantouc  en  ijiy. 
âgé  de  foixantc-fix  ans. 
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De  Bologne,  croît  né  avec  tant  d( 
belles  qualitcz  d’Efprit  &  de  Corps 
qu’il  s’attira  l’eftime  &  l’amitié  des  gran; 
Seigneurs.  Il  fut  d’abord  Orfèvre,  puiî 
il  s’adonna  à  graver  des  Coins  de  Mé 
dailles ,  où  il  excella.  Mais  fon  Génie  fi 
Tentant  trop  à  l’étroit  dans  cet  Exercice ,, 
il  fe  tourna  du  côté  de  la  Peinture ,  oi 

fon  inclûaatiori'  le  por.toic.  La  facilit* 
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qu’il  y  trouva  Iiiy  donna  tant  de  courage 
&  tant  d'application  à  Pétude ,  qu’il  de¬ 
vint  dans  cet  Art  un  des  plus  habiles  de 
fon  tems.  II  fît  plufîciirs  Ouvrages  pour 
divers  lieux  d’Italie ,  principalement  pour 
le  Duc  d’Urbain,  La  grande  reputation 
de  Raphaël  luy  donna  de  violons  dcfîrs 
de  voir  de  les  Ouvrages  :  mais  comme 
il  ne  pouvoir  pas  faire  commodément 
le  voyage  de  Rome  à  caufe  de  fon  grand 
Sge,  il  le  contenta  de  s’en  expliquer  par 
Lettres  à  Tes  Amis,  qui  le  dirent  à  Ra- 
phacl  ;  cela  fit  naître  un  commei  ce  d’hon¬ 
nêteté  entre  ces  deux  Peintres  :  car  Ra¬ 
phaël  avoir  oüi  parler  du  mérite  &  de 
l’habileté  de  Francia.  Raphaël  peignoit 
alors  ce  Tableau  fi  renommé  de  Sainte 
Cécile  pour  une  Eglife  de  Bologne,  lors 
qu’il  fur  achevé,  il  l’;;dreira  à  Francia, 
&  le  pria  par  Lettre  de  le  placer ,  &  de 
vouloir  bien  auparavant  corriger  les 
fuites  qu’il  y  rrouveroit.  Francia  à  l’ou¬ 
verture  de  fa  Lettre  fut  trani'porté  de 
joye,  il  tira  le  Tableau  de  caille,  il 
l’admira ,  il  en  fut  vivement  touché  : 
mais  en  même  tems  il  eut  le  cœur  fi  ab- 
batu  de  voir  cet  Ouvrage  fort  au  dclTus 
des  fiens ,  qu’il  tomba  dans  une  mélan¬ 
colie  &  dans  une  langueur ,  dont  il  mou¬ 
rut  quelque  tems  apres.  Ce  fut  en  l’an¬ 
née  1518.  la  foixaiite-huitiéme  de  fon  agc% 
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LUCA  SlGNORELLl 


E  Cortone ,  étoit  Difeiple  de  Pietro 


■  £  deUa  FrancefcA,  &  peignoir  telle¬ 
ment' en  là  manière ,  que  leurs  Ouvrages 
ont  prefque  toujours  été  confondus.  Ce 
Liica  étoit  un  habile  Defllnateur  ,  & 
Michclange  l’ellimoit  tant ,  qu’il  n’a  pas 
tait  de  diÆculté  de  fc  l'ervir  dans  Ion 
jugement  de  quelque  choie  de  celuy  que 
Luca  avoir  peint  a  Orviette  avec  beau¬ 
coup  d’imagination  &  de  capacité.  II  a 
peint  aufli  à  Lorette  ,  à  Cortone  à 
Komc. 

Son  Fils,  qui  étoit  un  jeune  homme 
bien-fait ,  &  dont  il  efpéroit  beaucoup, 
fut  malheureufemCüt  tué  à  Cortone.  La 

L  *  * 

nouvelle  qu’on  luy  en  apporta  l’ajfligea 
lènlibleinent  ;  mais  s’armant  de  confian¬ 
ce,  il  le  fit  porter  dans  fon  Attelier  , 
&  fans  verièr  des  larmes ,  il  le  peignit 
pour  en  conferver  la  mémoire ,  ne  trou¬ 
vant  point  de  confolation  que  dans  for» 
Art ,  qui  luy  rendoit  ce  que  la  mort  luy 
avoir  ravi.  Il  alla  enfuite  à  Rome ,  où  le 
Pape  Sixte  IV,  l’avoic  appcllé,&  après 
y  avoir  peints  plufieurs  Sujets  de  la  Gé- 
néfé,  il  revint  en  fa  Patrie.  Comme  il 

^vpît  t^^ucoup  de  bien,  il  ne  travailla 
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plus  que  pour  Ton  plaifir.  Il  mourut  eo 

1511.  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 


I 


PIE  TR  O  COSIMO- 


A 


I  N  S  I  appelle  de  Cojimo  Rojfelli  ; 

dont  il  étoit  Elevé  ,  &c  aux  Ou¬ 
vrages  duquel  il  a  long-tems  travaillé , 
principalement  au  Vatican  pour  Sfxte  I  V- 
où  l*on  remarque  que  la  Peinture  de  TEco- 
lier  étoit  au  delEus  dcxelledu  Maître.  Sa 
capacité  Juÿ  attira  beaucoup  de  Difciples, 
&  entr'autres  André  del  Sarte  &  Fran¬ 
çois  de  Sangalle.  Il  aimoit  la  folitude, 
'&vivc)it  d'une  manière  allez  éxtraordi- 

"  / .  *  •  ‘  jf  ^ 

naire/ L'attache  qu'il  avoir  à  Ion  Art  luy 
Faifant  ôubHer*  le  boire  &  le  manger.  H 
cratgnoit  fi  fort  le  "l  onnerre,  que  long- 
tems  apres  qu*il  étoit  paile ,  ou  le  troiu 
Voit  en  quoique  coin  enveloppé  de  Ibii 
rûantcair.  Rien  ne  luy  donnoit  plus  d’in¬ 
quiétude  que  le  cri  des  petits  .enfarkS  ,  là 
Toux  fréquente  des  enrumez  ,  lé  bruic 
des  cloches  &  le  chant  des  Moines  ;  la 
pliiye  étoit  au  contraire  un  de  fes  plus 
grans  plaifirs.  Il  eft-mort^  dans  un  dé¬ 
lire  que  la  paralyfie  luy  avdit  caiifc.  Ce 
fut  rannée  ijii.  la  SoS  de  fon  âge. 
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lEQ  NARD  DE  VINCI 

Et  O I T  d’une  noble  Famille  de  la  a 
Toicane.dont  il  ne  deginéra  point;  r 
car  il  étoir  de  bonnes  mœurs ,  &  bien 
fait  de  Corps  &  d’Elprif.  Il  cûr  pour 
tous  les  Arts  tant  de  talens ,  qu’il  les  Ta- 
voit  à  fond  ,  &  les  mettoir  en  pratique 
avec  éxaùlirude.  Cette  grande  variété 
de  connoilTance  ,  au  lieu  d’affbiblir  celle 
qu’il  avoir  de  la  Peinture ,  la  fortifia  à 
tel  point ,  qu’il  n’y  a  point  eu  de  Peintre 
avant  luy  qui  ait  approché  de  fa  capa¬ 
cité  ,  &  qu'il  n’en  viendra  point  dont  il 
ne  Ibit  regardé  comme  une  fource  ou 
îl  y  a  beaujoup  de  chofes  à  puifer.  Il 
étoit  Difciple  avec  Tiétre  férugin  ^An¬ 
dré  V crrochio  ,  lequel  a  pû  luy  donner 
occafion'  de  réveiller  fes  talens;  car  le 
Maître  &  le  Difciple  étoient  nez  tous 
deux  avec  le  même  Génie,  é.xccpté  que 
celuy  de  Leonard  étoit  plus  étendu.  II  a 
peint  à  Florence ,  à  Home  &  à  Milan  ; 
êc  beaucoup  de  fes  Tableaux  fe  font  ré¬ 
pandus  par  toute  l’Europe-  11  fit  entr’- 
autres  dans  le  Réfeéloire  des  Domini¬ 
cains  de  Milan ,  une  Cène  de  Nôtre- 
Seigneur  d’une  beauté  éxquife.  Il  n’en 
acheva  pas  le  Chrill ,  parce  qu’il  cherchoiç 
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it^âfîf  dit,  à  donner  aux  cho/èf-un  c^râUérç 
éjHt  leur  fut  propre ,  qui  les  diflinguat 
l'nne  de  Vautre^- 

•  Il  commença  par  confulter  plnfienrs  fortes 
de  Livres'^  Il  en  avait  tire  une  infinité  dc' 
lienx  communs  ,  dont  il  avait  fait  un  Recueil, 
il  ne  laiffoit  rien  échapper  de  ce  qui  pouvait 
convenir  a  rexprcjfton  de  fan  fu  et  par 
le  feu  de  fon  Imagination,  auffi-hien  que 
parla  foUdite  de  fon  Jugement,  il  éhvoit 
les  chofes  divines  par  les  humaines ,  fa* 
voit-  donner  aux  hommes  les  degrez^  diffe^. 
rens  qui  les  portaient  jufjuau  caraÜérc  da 

JJlros, 

Le  premier  des  exemples  quil  nous  a 
taiffez, ,  ef  le  'Tableau  qu'tl  a  peint  a  j4//- 
lan  de  la  Cène  de  Notre  -  Seigneur ,  dans 
laquelle  il  a  rspre fente  les  .Apôtres  dans  les 
places  qui  leur  conviennent ,  (ÿ*  Notre-Sei* 
gneur  dans  la  plus  honorable  au  milieu  dc 
tous,  n  ayant  perfonne  qui  le  prcjfe ,  ni  qui 
fait  trop  près  de  fis  cotez.  Son  Attitude  efi 
grave ,  {ÿ*  fes  bras  font  dans  une  ftuation 
libre  efr  dégagée  ,  pour  ma^^quer  plus  de 
grandeur,  pendant  que  les  Apôtres  péiroijfent 
agite7  de  côté  cjr  d'autre  par  la  véhémence 


de  leur  inquiétude  ,  dans  laquelle  néanmoins 
il  ne  parole  aucune  baffeffe  ,  ni  aucune  atlion 
contre  la  bienféance.  Enfin  par  un  effet  de 
fes  profondes  fpéculations  ,  il  e(l  arrivé  a 
un  tel  degré  de  perfection  y  quil  me  paroît 
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c$mme  îfnpoffihle  eCen  parler'  ajfetj  digne 
ment  y  encore  pim  de  limiter, 

Rubens  s’étend  enfuîtç  fûr  le  degr 
auquel  Leonard  de  Vinci  polTédoit  l’A 
natomie.  Il  rapporte  en  détail  tomes  le 
Eludes  &  tous  les  Defleins  que  Leonan , 
avoir  faits  ,  &  que  Rubens  avoir  vûtii, 
parmi  les  curiofitez  d’un  nommé  PomMî 
pée  Leoni ,  qui  étoit  d’Arezzo.  Il  contM*" 
nue  par  l’Anatomie  des  Chevaux ,  &  par;î 
Jcs  Obfervations  que  Leonard  avoir  fai—  ^ 
tes  fur  la  Phillonomie ,  dont  Rubens  avok^.° 
Vu  pareillement  les  Deircins  *v  &  il  finit 
par  la  méthode  dont  ce  Peintre  mefu- 
rok  le  corps  humain. 

S’il  m’eft  permis  d’ajourer  quelque 
chofe  aux  paroles  de  Rubens  ,  je  diray 
qu’il  n’a  pas  parlé’  du  Coloris  de  Leo¬ 
nard  de  Vinci  v  parce  que  n’ayant  fait 
fes  remarques  que  des  choies  qui  luy 
pouvoient  ctre  utiles  par  rapport  à  ia 
ProfelTion  ,  &  n’ayant  trouve  rien  de 
bon  dans  k  Coloris  de  Leonard  ,  il  a 
pafie  certe  partie  de  la  Peinture  fous  fi- 
îence  :  auffi  cft-il  vray  que  les  carnations 
de  Leonard  donnent  la  plûpart  dans  la 
couleur  dé  lié  ,  que  runion  qui  fe  rencon¬ 
tre  dans  fes  Tableaux  rient  beaucoup  du 
violet,  &  que  cette  couleur  y  domine. 
Ce  qui  vient ,  à  mon  avis  ,  de  ce  que  du 

tems  de  Leonard  l’ufage  de  la  Peinture 
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\  huile  n’étoit  pas  encore  bien  connu, 
&  que  1<  ont  ordinairemeac 


néglige 


X-KJtJi 


P  lEl^RE  P  ERVG  IN 


E'  à  Peroufe  de  parens  pauvres , 
fe  mit  d’abord  chez  un  Peintre  de 


la  même  Ville  qui  luy  apprenoit  peu  de 
choies,  fie  qui  le  trnitoit  fort  mal.  Sa 
pauvreté  Iiiy  fît  avoir  patience,  fie  l’en¬ 
vie  de  gagner  quelque  chofe  pour  fe 
tirer  de  la  mifére  k  .fît  delTiner  jour  & 
nuit  pour  s’avancer  de  luy-même.  Dés 
,  qu’il  fe  lentic  capable  de  travailler  pour 
.  fa  liibfifîance  ,  il  s’en  alla  à  Florence 
chercher  un  autre  Maître,  il  fe  mit  fous 
André  Verrochio  avec  Leonard  de  Vinci. 
Il  s’y  rendit  habile  ,  &  y  prit  une  ma¬ 
nière  gracieufe  dans  ks  aiis  de! etc,  que 
fon  Maître  pratiquoit  ,  principalement 
dans  les  Tetes  de  femmes.  11  a  fait 
qu  antité  d’Ouvrages  ,  &  prefque  tous 
pour  des  Eglifes  &  pour  des  Couvents. 
Un  jour  comme  il  travailloit  à  fraifque 
pour  des  Religieux  de  Florence,  qui  font 
auprès  de  la  Porte  Pindane ,  le  P»‘ieiir 
qui  luy  fournilToit  Pazur  d’Outremer  ne 
hiy  en  donnoit  qifà  mcfure  qu’il  l’em- 

ployoit  en  fa  préfcnce  ;  mais  k  Pcnigia 
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voyant  cette  défiance  nettoyoît  à  tou* 
inomens  dans  un  pot  d^eau ,  aux  yeux  me 
îTJCs  du  Prieur ,  les  brodes  dont  il  fc  1er. 
voit  aâiuclkmentï  en  forte  qu'il  en  Ibrtoii 
autant  des  pinceaux  qu'il  en  étoit  entre 
dans  POuvrage  ;  le  Prieur  cependant  étoiî 
tout  étonné  que  fenduit  tirât  une  fi  gran. 
de  quantité  d'Outremer,  &  ne  croyaiu 
pas  en  avoir  alTez  pour  finir  POuvra- 
gc ,  il  alla  fonger  au  moyen  de  s'en  pour¬ 
voir  ;  mais  le  Pérugin  ayant  écoulé  Peau 
de  fon  pot  ,  Sc  ayant  fait  Pécher  POu- 
tremer  qui  étoit  au  fond ,  le  rendit  au 
Prieur,  &  hiy  dit  ,  qu'une  autrefois  il 
ne  fc  défiât  pas  d'un  honnête  homme. 
Cependant  il  étoit  luy-même  fort  ava¬ 
re  &  fort  défiant  ;  5c  parce  qu'il  étoit 
aiifiî  fort  laborieux ,  il  gagna  du  bien  à 
Florence  &  à  Rome,  oii  il  travailla  pour 
Sixte  IV.  Il  lé  retira  à  Peroufe,  où  il 
fit  encore  beaucoup  d'Ouvrages  ,  aidé 
de  Raphaël  &  de  fes  autres  Difciples, 
Pérugin  .a voit  époufé  une  très  -  belle 
femme, -qui  luy  fervoit  de  modèle  pour 
fes  Vierges,  &  il  Paimoit  avec  pafiîon. 
II  n'aimoit  pas  moins  fon  argent  ;  car 
lorfqu’il  s'alloit  promener  dans  les  Do¬ 
maines  qu'il  avoit  aquis  au  tour  de  Pé- 
roufe,  il  porta  toûjours  avec  foy  la  caf- 
létte  où  il  mettoic  Ion  or,  julqu’à  ce 
qu'un  filou  s’en  étant  apperçû  ,  le  dé- 
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zluirgea  en  chemin  de  cette  peine.  Pcriigin 
ni  eût  tant  de  douleur,  qu’il  en  mourut 
-quelque  rems  apres  en  1^14.  âge  de  foi- 
xante-dix-huit  ans. 


RAPHAËL  SAHZlO 

\ 

1  * 

♦ 

^  Urbin  le  jour  du  Ven- 
X  T  dredy  Saint  en  14?!},  Son  Père  ècoic 
un  Peintre  fort  médiocre ,  &  ion  Maître 
fut  Piètre  Pérugin.  Ses  principaux  Ouvra¬ 
ges  font  à  fraifque  dans  les  Sales  du  Vati¬ 
can  ,  &  fes Tableaux  de  chevalet  font  dil- 
.perlezen  divers  lieux  de  l’Europe.  Com¬ 
me  il  avoir  PEfprit  excellent,  il  connut 
que  la  perfedion  de  la  Peinture  n’étoit  pas 
bornée  à  la  capacité  du  Pérugin  >  pour 
chercher  ailleurs  les  moyens  de  s’avan¬ 
cer,  il  alla  d’abord  à  Sienne,  où  le  Pin- 
turrichio  fon  Ami  le  mena  pour  faire  les 
cartons  des  Tableaux  de  la  Bibliothèque  : 
mais  à  peine  en  avoit-il  fait  quelques- 
uns  ,  que  fur  le  bruit  des  Ouvrages  que 
Leonard  de  Vinci  &  Michclansîe  fai- 
loient  a  Florence,  il  s’y  tranlporta pour 
en  proiîtcr.  En  effet ,  dés  qif  il  eût  con- 
fidéré  la  manière  de  ces  deux  Crans 
Hommes ,  il  prît  la  réfdlution  de  chan¬ 
ger  celle  qu’il  avoir  contractée  chez  fon 

Maître  ;  U  xetourua  à  Péroufe ,  où  il 
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trouva  beaucoup  d'occafions  d*éxercer  fc 
Pinceaiirmais  le  refTou  venir  des  Ouvrag( 
de  Leonard  de  Vinci  luyfic  faire  une  f 
conde  fois  le  voyage  de  Florence ,  &  apn 
y  avoir  travaillé  quelque  temsà  fortifie 
la  manière  ,  il  alla  à  Rome ,  où  Bramani 
fon  parent  ,  qui  avoft  préparé  FEfprit  .d 
Pipe  fur  le  mérite  de  Raphaël ,  luy  pre 
cura  FOuvrage  de  Peinture  qu’on  devo, 
faire  au  Vatican.  Raphaël  commença  pa 
le  Tableau  qu’on  appelle  FEcole  d'A 
thénes,  puis  la  Difpute  du  faint  Sacre 
ment ,  &  enfuite  les  autres  qui  font  dan 
la  Chambre  de  la  Signature,  Les  loin 
qu’il  y  prit  font  incroyables  ;  aufiîne  fu 
rent-ils  pas  infrudiiciix  ,  car' la  réputa 
tion  de  ces  Ouvrages  porta  le  nom  d( 
Raphaël  par  tour  le  Monde*  Il  forma  1; 
délicatcfle  de  fon  Goût  fur  les  Satuës  & 
fur  les  Bas-reliefs  Antiques  qu’il  delTin; 
long-tems  avec  une  extrême  application 
Et  il  joignit  à  cette  délicarefle  une  grau, 
deur  de  manière  que  la  vue  de  la  Cha* 
pelle  de  Michelange  luy  inipira  tout  dTir 
coup.  ^  Ce  fut  Bramante  fon  Ami  quj 

*  Pictre  Bcüori  fon  Livre  intitule  :  Dif* 
Cfitioni  deîïe  imapni  ditinfe  d' a  nelîé 

C/*mere  del  Vaticanoy  combat  cette  Hiftoire  de 
toute  fa  force  ,  &  prétend  que  RaphaLd  ne  doit 
fon  grand  Goût  qu’à  Tétude  qu’il  a  faîte  d’après 
FAntique.  Mais  Yafari  ^  qui  a  connu  Michelange 
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l’y  fit  entrer  contre  la  défenfe  générale 
que  luy  en  avoit  fait  Michelange  en  Iny 
en  confiant  la  clef-  Outre  les  peines  que 
que  Raphaël  fe  donnoic  en  travaillanc 
d'après  les  Sculptures ,  il  entrenoit  des 
gens  qui  luy  dcllînoient  dans  ^Italie  & 
dans  Ja  Grèce  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
découvrir  des  Ouvrages  Antiques,  dont 
il  profitoit  félon  Toccafion.  On  remar¬ 
que  qu’il  n’a  laiiré  que  peu  ou  poinr  du 
tout  d’Ouvrages  imparfaits,  &  qu'il  fi- 
nifloit  extrêmement  fes  Tableaux,  quoy 
que  tres-promtement.  Il  fe  donnoit  tous 
les  foins  polliblcs  pour  les  réduire  dans 
un  état  qif il  n’eut  rien  à  fe  reprocher  ^ 
&  c’eft  pour  cela  qu’on  voit  de  Iiiy  un 
crayon  de  petites  parties  :  comme  des 
mains ,  des  pieds  »  des  morceaux  de  dra¬ 
peries  ,  qu’il  defiTinoit  trois  ou  quatre 
fois  pour  un  meme  fujet,  afin  de  pren^ 
dre  ce  qui  luy  en  feinbleroit  de  meilleur.. 

&  Raphaël ,  & ,  qui ,  bien  loin  d'avoir  etc  con-' 
tredic  par  aucun  Ecrivian  de  ces  tcms-là ,  le  trou^ 
ve  fou  tenu  en  ceîa  par  trois  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  particulier  la  Vie  de  Michclançre.  Mais- 
ce  qui  cft  une  grande  préfomption  ,  que  Raphaël 
air  voulu  profiter  des  Ouvrages  de  MicheJange 
pour  agrandir  fa  manière,  c’eft  que  j*ay  uti 
DclTe  în  de  la  maîn  de  Raphaël  >  au  dos  duquel 
Defieîn  eft  une  Etude  du  meme  Raphaël  ,  deflincc 
d’après  une  Figure  que  MiciieJangc  a  peinte  d^nS' 
la.  Cl^pciJc  du  Pape 
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CJuoy  qu*il  ait  été  fort  laborieux ,  ( 
voit,  fort  peu  de  Tableaux  faits  de 
propre  main  ;  il  s’occupoit  plus  ordin.' 
remeut  à  defltncr,  pour  ne  point  laifl 
inutiles  le  grand  nombre  d’Elévcs  q 
ont  éxécuté  (es  Deflèins  en  plufieurs  e 
droits  ,  principalement  dans  les  Log 
&  dans  les  Appartemens  du  Vatican;  da 
l’Egliie  de  Notre-Dame  de  la  Paix,  &  da 
le  Palais  Ghigi ,  à  la  rclérve  de  la  Gai 
tée  &  d’un  feul  Angle ,  où  font  les  tre 
Déeiïcs  qu’il  a  peint  luy  -  meme.  S( 
tempéramment  doux  le  lit  aimer  de  to 
2c  monde ,  &  principalement  des  Pap 
de  fon  tems.  Le  Cardinal  de  Sainte  I 
biane  luy  offrit  fa  Nièce  en  mariage, 
Raphaël  s’y  étoit  engagé  :  mais  dans  l’a 
tente  du  Chapeau  de  Cardinal  que  Lee 
X.  luy  avoir  fait  efpérer ,  il  en  différo 
toujours  Péxéciuion. 

La  palTîon  qu’il  avoir  pour ‘les  fon 
mes  le  fit  périr  à  la  fleur  de  fon  .îgc 
car  un  jour  qu’il  s’y  étoit  éxccflîvemei 
abandonné ,  il  le  trouva  fiirpris  d’une  fi 
vre  ardente ,  Çc  les  Médecins  »  à  qui 
avoir  celé  la  caufc  de  fon  mal ,  Payai 
traité  comme  d’une  pluréfie ,  achevérer 
d’éteindre  les  relies  de  chaleur  qui  i 
toient  dans  un  corps  déjà  épuifé.  1 
mort  arriva  le  même  jour  que  fa  nai 
lance,  le  Vendredi  Saint  de  l’année  151c 
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en  la  trente-fepti^fme  de  fon  âge.  Le 
Cardinal  B:mbo  fit  fon  Epitaphe,  qu’em 
litd  ansrEgliTc  de  la  Rotonde  où  il  fut 
enterré.  Je  n'en  rapporteray  que  ces 
deux  Vers,  qui  font  admirables. 

Illç  hic  eft  Raphaël  timuit  tjuo  fojpite  vinci 
Rernm  magna  parens  (ÿ*  moriente  mort. 

Scs  Difciples  furent  Jules  Romain, 
Jean- Francetquc  Penni  ,  furnommé,  si 
■  Fattorc ,  Pellegrin  de  Modéne  ,  Perria 
del  Vague,  Polidor deCaravage  ,  Matliu- 
rin ,  Barrholomæo  d'a  Bagua  Cavallo ,  Ti¬ 
mothée  d’aUrbino ,  Vincent  d'aSan  Gc- 
miniano  ,  Jean  d’Udiné  ,  &  autres.  Qiiel- 
ques  Flamans  fort  habiles  ont  aiidî  été 
fes  Difciples,  &  font  aidé  dans  l'exécu¬ 
tion  de  fes  grans  Ouvrages  :  comme 
Bernard  Van-Orlay  de  Bruxelles  ,  Michel 
Coxis  de  Malines,.  &c  autres,  qui ,  étant 
retournez  en  leur  Pais ,  eurent  foin  de' 
l’exécution  de  fes  Deffeins  de  Tapilïerie. 
Outre  fes  Ekves  ,  il  y  avoit  une  grande 
quantité  de  jeunes- Erudians  &  d' Ama¬ 
teurs,  qui  fréquentoient  fa  maifon ,  &  qui 
raccompagtioientfbuvent  à  la  promenade. 
Michelange  Payant  un  jour  rencontré 
accompagné  de  cette  forte ,  luy  dit  en 
pafTanr  *  qu'il  marchoit  fuivî  comme  un 
Prévôt ,  &  Raphaël  luy  répondit ,  qu'il 
alloit  luy  tout  fciil  comme  le  Bourreau. 

P  Ü 
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U  y  eût  toûjours  beau  coup  de  jalou/re  et 


tre  ces  deux  grans  Peintres ,  comme  il  ai 

rive  d’ordinaire  entre  les  perfonnes  de  I 

même  Profcflion  ,  lorlque  leurs  fènti 

mens  ne  font  point  réglez  par  la  mo 
deftie. 


REFL  EX  ION  S 


De  P  in  s  le  rétabliiTement  de  la  Pein¬ 
ture  en  Italie ,  il  n’y  a  point  eu  de  • 
Peintre  qui  ait  aqiiis  tant  de  réputation  > 
que  Raphaël.  Il  avoit  un  Génie  fort  éle-  -  . 
Vé,  &  pcnlbit  très- finement  ;  fa  veine  : 

étoit  fertile,  &  l’auroit  paru  bien  da-î 
Vantage ,  iî  elle  n’avoit  point  été  modéj- 

rée  par  la  grande  éxaélitudc  avec  laquelle 

il  terniinoit  toutes  chofes. 

II  étoit  riche  dans  fcs  Inventions.  Il 
paroît  qu’il  avoit  des  Principes  tres-dé- 
licats  pour  difpofer  les  chofes.qu’il  avoit 

snventécs;  &  fi  fes  Figures,  n’croient  pas 

groupées  de  lumières  ôcd’fimbres,  elles 
1  ctoient  p.tr  leurs  aéfions  d’une  manière 
fi  ingénieufe ,  qiK*  les  groupes  en  ont 
été  toujours  regardées  avec  plaifir.  Ses 
Atttiudcs  font  nobles  félon  leurs  conve¬ 
nances  ,  contrartées  fans  afFcétuion ,  éx- 
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'■  preffivcs,  naturelles  ,  &  fotic  voir  de 
I  belles  parties. 

Son  Deirein  eft  trcs-correâ: ,  &  il  y  a 
.  joint  la  julteflèj.la  nobleire  &  l’élégance 
de  l’Antique  à  la  naïveté  de  la  Nature  , 
fans  atfeétcr  aucune  manière.  Il  a  fais 
voir  beaucoup,  de  variété  dans-  fes  Figu¬ 
res  ,  &  encore  plus  dans  fés  airs  de  T ê- 
tes-,  qu’il  tiroir  delà  Nature  comme  de 
la  mère  de  la  Diverfité,  en  y  ajoûtant 
toujours  un  grand  Caraétére  dans  le 
Dcilein. 

Ses-ExprelTions  font  jufïes ,  fines  ,  éle- 
:  vées  ,  piquantes  •,  elles  font  modérées 
•;  fans  froideur ,  &  vives  fans-  éxagéra- 
tion. 

Ses  Draperies  ont  été  de  petite  ma¬ 
nière  dans  fes  commencemens ,  mais  de 
grandGoût  fur  la  fin ,  &  jettées  avec  un 
bel  artifice  ;  les  plis  en  font  dans  un  bel 
ordre  ,  &'  marquent  toujours  le  nud  en 
le  flatt.ant ,  pour  ainfi  dire ,  avec  délic.i» 
telTe  ,  &  principalement  à.  l’endroit  des 

jointures. 

On  peut  néanmoins  reprocher  à  Ra¬ 
phaël  d’avoir  habillé  lés  Figures  preique- 
toujours  de  me  ne  étoffé  dans-  les  fiijets 
qui  en  pourroient  Ibuiïrir  la  variété  &  en 
recevoir  plus  d’ornement  :  Je  parle  pour 
les  fujets  hifforiques  ;  car  pour  les  fabu¬ 
leux  &  pour  les  allégpriquesjdans  icfquels 
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on  introduit  des  divinitez ,  on  doit  J 
avoir  plus  d’égard  à  la  majefté  des  plis 
gu’â  la  richefle  des  étoffes. 

Comme  Raphaël'  prenoit  un  extrême 
foin  de  defliner  corrcéfement ,  &  qu’il 
étoit  jaloux  ,  pour  ainfi  dire ,  de  fes  Con¬ 
tours  ,  il  les  a  marquez  un  peu  trop  du¬ 
rement ,  &  fon  Pinceau  efl'  fec,  qiioy 
que  léger  &  uni.  Son  Païfage  n’eft  ni  de 
grand  Goût ,  ni  d’un  beaii-faire. 

Ses  Couleurs  locales  n’ont  rien  de 
brillant  ni  de  choquant  j  elles  ne  font 
ni  bien  vrayes  ni  bien  fauvages  ;  mais 
les  ombres  en  font  un  peu  trop  noires, 
ri  n’a  jamais  eû  pour  le  Clair-obfcur  une 
intelligence  bien  nette ,  quoy  qu’il  fem- 
blc  par  fes  derniers  Ouvrages  qu’il  l’ait 
cherché ,  &  qu’il  ait  t.îché  de  fe  l’aqué- 
rir  :  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
Tapilferies  des  Aéles  des  Apôtres  ,  St 
dans  fbn  Tableau  de  la  Transfiguration. 
Mais  ce  qui  manquoit  à  Raphaël  du  côté 
du  Coloris  J  fe  fait  oublier  par  quantité 
d’autres  parties  qu’il  a  polîedées.  Il  a 
même  fait  des  Portraits  fi  bien  entendus 
de  couleurs  Sc  de  lumière ,  que  même  de 
ce  côté- là  ils  pourroient  entrer  en  com- 
paraifon  avec  ceux  du  Titien  ,  aulli-bien 
que  le  Saint  Jean  qui  eft  dans  le  Cabinet 
de  Monfieur  le  Prémicr  Préfident ,  &  qui 
dans  toutes  les  parties  de  la  Peinture 


'Romaine  d*  Florentine. 

mérite  d’être  reconnu  pour  le  Chef- 
'  d’œuvre  de  fon  Auteur. 

Le  PoiifTin  a  dit  de  Raphaël  qu’il  étoit 
;  tin  Ange  comparé  aux  Peintres  Modér- 
i  nés  ,  &  qu’il  étoit  un  Aine  comparé  aux 
Antiques.  Ce  jugement  ne  peut  regar¬ 
der  que  les  peniees ,  le  goût  &  la  ju- 
ftclTe  du  DelTein ,  &  les  ExprelTions.  Les 
.  penfées  de  l’Antique  font  fimples ,  éle¬ 
vées  &  naturelles ,  celles  de  Raphaël  le 
.  font  aullî  :  le  Delïcin  de  l’Antique  efl 
:  correél,  varié  félon  les  convenances,  & 
d’un  grand  Goût  v  celuy  de  Raphaël  l’eft 
au  Ri  :  l’Antique  efl:  lavant  ëc  précis  dans 
la  collocation  des  mufcles  ,  de  délicat 
dans  leurs  offices  j  Raphaël  n’a  point 
ignoré  cette  partie.  Il  faut  avoiier  néan¬ 
moins  que  ceux  qui  ont  étudié  ibigneu- 
lèment  l’Anatomie  par  rapport  à  la  Pein¬ 
ture,  peuvent  obferver  fur  l’Antique  une 
plus  grande  précifion  ,  &  une  plus  gran¬ 
de  délicatclfe  encore  dans  l’aétion  des 
mufcles  qu’on  ne  la  voit  :  je  ne  diray 
pas  dans  Raphaël  ,  mais  d.ins  quelque 
Peintre  que  ce  foit. 

Je  tombe  d’accord  que  cette  grande 
iuftelîe  &  cette  grande  délicatelTè  de  l’a- 
âion  des  mulclc.s  régie  la  précifion  des 
contours  :  mais  je  ne  vois  p.is  que  Ra¬ 
phaël  s’en  foit  alTez  écarté  pour  le  répu- 

ter  un  Afne  en  comparaifon  de  l’Antique. 
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II  efl:  vrai  que  Raphaël  a  formé  la  gran 
deiir  de  fon  Goût  fur  les  belles  Statues 
&  qu’au  lortir  de  chez  le  Pérugin  for. 
Maître  ^  elles  luy  enfeignérent  le  boi 
chemin ,  il  les  luivit  tête  bailîeé  an  com 
mencement  ;  mais  s’etant  appfr^û  fur  I; 
fin  que  le  chemin  de  la  Péintufe  étofi 
différent  de  celiiy  de  la  Sculpture-,  il  r« 

retint  des  enfeignemens  de  celle-cy  qrtt 
ce  qu’il  en  falloir  pour  fon  Art,  &  dt 
refèe  il  s’en  éloigna  à  rnefurc  qu’il  avan- 
çoit  en  âge  &  en  lumîeTe..  Qn  remar¬ 
que  fenlîblement  cette  différence.  dan.< 
les  Table.uix  qu’il  a  peints-  en  difieren; 
tems  ',  dont  les  derniers  approchent 
du  caractère  de  la  Nature.  •  ,  ; 

P  Poulîîn  au-  contraire  ,  aulTî  -  bien 
qti’Annibal  Carrache ,  quittèrent  ce  qu’il* 
avoient  de  ce  caractère  de  la  N.iture  à 
mefure  qu’ils,  s’attachèrent  plus  forte- 
ment  à  l’Antique.  Ils  pouvoient  tenir  la 
même  conduite  que  Raphaël ,  faire  l’un . 
&  ne  pas  omettre  l’autre  ;  car  cet  éxccl- 
lent  Homme  n’a.  pas  feulement  ret& 
nu  de  l'Antique  le  bon  Goût ,  la  noblcfle 
&  la  beauté ,  mais  il.  y.  a  vû  une  chofe , 
que ,  ni  le  PoulTin ,  ni  le  Carache  n’y 
ont  pu  appercevoir.  C'efl  la  Grâce.  Ce 
don  de  la  Nature  luy  avoit  etc  fait  avec 
tant  de  plénitude  >  qu’il  l’a  répandue 
généralement  dans  tout  ce  qui  ell:  forti 
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de  Ton  Pinceau,  &  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  luy  puifle  difputor ,  fî  ce  n'eft  le 
.  Correge;  &  lï  la  Grâce  a  réparé  ce  qui 
inanquoic  à  ccliiy-cy  du  côté  de  la  régu¬ 
larité  du  Dc/Tein  ,  Raphaël  en  a  fait  un 
iijUfagCi  qui  a  mis  dans  un  beau  jour  la 
.îk profonde  conna/nTance  qu'il  avoir,  non 
:  reniement  dans  cette  partie,  mais  dans 
../toutes  celles  qui  luy  ont  attiré  la  rcpiu 
"  tation  du  premier  Peintre  du  monde. 
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QU  i  étoit  aiinî  ci’Urbin ,  étudia  fous 
Piètre  Pérugin  en  même  tems  que 
^  .  Raphaël.  Il  s’adonna  particuliérement  à 
f  l’Archicéâure ,  &  mourut  en  âgé 
de  foixante-quinze  ans. 


JV  L  B  S  ROMAIN 

Ë  T  OIT  le  bicn-aimé  Difciple  de  Ra¬ 
phaël,  tant  à  cau  c  de  Ton  hibil:té 
dans  la  Peinture,  que  pour  Pagi*ém:nt 
de  les  moeurs.  Il  avoir  pris  entiéreniciic 
le  Goût  de  fon  Maître,  îion  feulement 
dans  ['éxecution  des  Oedeins  qu’il  en 
recevoir ,  mais  encore  dans  ce  qu’il  Fai- 
loit  de  luy -même.  Raphaël  le  traitoîc 

Q 


I 


ï8i  X'Ecole  . 

comme  s’il  eut  été  fbn  Fils ,  &  l’inftitua 

« 

fon  héritier  avec  Jcan-FranccCjue  Pcnni, 
furnommé  il  Fattor/.  Après  la  mort  de; 

Rnphacl,  ces  deux  Peintres  achevèrent 

i)luficurs  Ouvrages  que  leur  Maître  avoit 
aillez  imparfaits.  Jules  Romain  étoit 
non  feulement  éxcellent  Peintre,  mais 
il  entendoit  encore  parfaitement  l’Ar- 
éhitéâure.  Le  Cardinal  de  Médicis ,  qui 
fut  depuis  Clément  VII.  l’employa 
pour  bâtir  le  Palais ,  qu’on  appelle  au- 
jourd’huy  la  Vigne  Madame  ;  &  après 
en  avoir  conduit  l’Architéélurc ,  il  en 
fit  la  peinture  8c  les  ornemens. 

La  mort  de  Leon  X.  déconcerta  un 
peu  Jules  Romain  par  l’Eleébion  d’A¬ 
drien  V I.  dont  le  Pontificat ,  qui  ne  du¬ 
ra  qu’un  an  ,  auroit  éteint  les  beaux 
Arts  dans  Rome,  &  réduit  tous  les  ha¬ 
biles  gens  à  mourir  de  faim  s’il  eut  duré 
long-tems  :  mais  Clément  VII.  luy  fuc- 
ceda.  il  ne  fut  pas  plutôt  élu,  qu’il  fit 
travailler  Jules  Romain  à  la  Sale  de 
Conftantin ,  où  l’Hiftoire  de  cet  Empe¬ 
reur  avoit  été  commencée  par  Raphaël, 
qui  en  avoit  fait  tous  les  DelTeins.  Cet 
Ouvrage  étant  achevé ,  Jules  s’occupa  à 
faire  plufieurs  Tableaux  pour  des  Eglifes 
&  pour  des  Particuliers.  Sa  manière 
commença  à  changer ,  8c  à  donner  dans 

le  rouge  8c  dans  le  noir  pour  le  Colo- 
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Sch'l^^^ia  aufojt  èoute  là  vie, 

''^^%iliiQit  dçj;  lîiar- 

n'ettremc  habîlete 


■’e'&  dans  la  Pcînçure. 
Il  y  Mtit  1/ Palais  dû  'îf.  &  rêndît  la 

Ville ;<5f  Nïidtdttcf  puis"  ‘  '  ' 

&  pWs^faiWer  & 
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de  lûtes  Romain  a  pris  refTort ,  &  qu’il 
ÿeft^montré  ml  qu’il  (îr^^it.  il  mourut  à 

Mamoue  ch  âgé  de  cfhqiûnte- 

qiintrc  ans  ;  au  grand  regret  du  Marquis, 
qui  Paimoit  comme  fon  Frère,  Il  InilTa 
un  Fils  nommé  Raphaël  ,  &  une  Fille 

Q  i) 
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mariée  à  Hercule  Malatcflc.  Entre  lès 

Piiciples  ,  les  meilleurs  ont  été  le  Pri- 

matice  ,  qui  vint  en  France ,  8c  un  Man- 

toüan  ,  nommé  Rinaldi  ,  qui  mourut 

jeune- 


REFLEXIONS 

¥ 

Sur  les  Ouvrages  de  Iules  Romain  » 

* 

J  U  LES  Romain  a  été  le  premier, 

le  plus  lavant  &  le  plus  perfévérant 
s  Difcipks  de  Raphaël.  Son  Imagina¬ 
tion  qui  étoit  comme  enlèvclic  dans  l’cxé- 
cucion  des  DelTeins  de  ion  Maître  pen¬ 
dant  tout  le  tems  qu’il  demeura  lotis  la 
Dil’cipline ,  prît  tout  d’un  coup  l’elFort 
quand  elle  le  vît  en  liberté,  ou  plutôt 
comme  un  torrent,  qui,  ayant  été  re¬ 
tenu  ,  rompt  les  digues  ,  8c  fe  fait  un 
cours  impétueux  ;  de  meme,  Jules  Ro¬ 
main  ,  après  avoir  produit  plulicurs  Ta¬ 
bleaux  de  chevalet ,  8c  peint  de  grans 
Ouvrages  dans  les  Sales  du  Vatican  fur 
les  Delfcius  de  Raphaël  ,  tant  devant, 
qu’aprés  la  mort  de  cet  illuftre  Maître, 
changea  aulli-tôt  de  m.tniére ,  8;  le  lailTa 
emporter  par  le  cours  rapide  de  fon  .Gé¬ 
nie  dans  les  Ouvrages  qu’il  peignit  à 
li,laiKovë.  Ce  n’etoit  plus  cette  veine 
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graticufê  ,  ni  cc  doux  feu  d’imagina¬ 
tion,  qui,  tout  emprunte^' qu’ils écoienr, 
ne  lailToient  pas  de  mettre  en  doute  fi 
quelques  Tableaux  qui  fortoient  de  la 
main  croient  de  luy  on  de  Ton  Maître. 
Etant  donc  tout-à-fait  à  luy,  il  anima 
fes  Ouvrages  par  des  Idées  plus  levé- 
res ,  plus  extraordinaires ,  &  plus  éx- 
(jreffives- encore,  mais  moins  naturelles 
que  celles  de  Raphaël  :  les  Inventions 
ftoient  ornées  de  Poclies,  &  lés  Difpo- 
(itions  peu  communes,  &  de  bon  Cour. 

Les  Etudes  qu’il  avoir  faites  dans  les 
belles  Lettres  luy  furent  d’un  grand*  le- 
eours  dans  celles  de  la  Peinture  ;  car  en 
icirinanc  les  Sculptures  Antiques ,  il  en 
rira  les  marques  d’érudition,  que  nous 
soyons  dans  lés  Tableaux. 

11  lémble  qu’il  n’ait  été  occupé  que  de  la 
:;rands.iir  de  lés  penfées  Poétiques ,  &:  que 
îoiir  les  éxccuter  avec  le  meme  feu  qu’il 
les  avoir  conçues  ,  il’  lé  ibit  contente 
l’une  pratique  de  DclTein  dont  il  avoic 
^ait  chois ,  fans  varier ,  ni  fes  airs  de  re- 
‘es ,  ni  fes  Draperies.  Il  ell  meme  nfiéx 
i^ifible  que  Ton  Coloris,  qui  n’a  jamais 
hé  fort  bon,  en  eil:  devenu  encore  plus 
icgligé  ;  car  fes  Couleurs  locales ,  qui 
lonnent.dans  la  brique  &  dans  le  noir, 
ic  font  foûtenués  d’aucune  intelligence 
de  Clair  -  obfcur.  Sa  façon  de  deirincr 
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iîére  ,  &  fes  Exprcfllons  terribles  luj  , 
font  tellement  tournées  en  habitude,  que 
fes  Ouvrages  cri'fqpt'  fréSTaifto  àLrecon-  < 
noître.  Cette  manière  eft  tres-grande  \ 
la  vérité ,  parrt^'iî 'p^yoit  formée  fui 
les  Bas-reliefs  Antiques  qu’il  ayoit  étu. 
diez  tres-lhigneuiemcnt ,  &''pfincipale- 
Qient  ceux  des  Colomnes  Trajane  &  An-i 
tohiane  ,  ^u’il  a  cntîëremé'nfMdfl^^^ 
Mais  ces  belles  <he>fés'(}utftfBfôi« 
faire  feules' lin' Sclïlpteur  hàbîfe.'*bnt  bé. 
loin  d'être  accom^pagnées  dès  verl^ü^dt  > 
la  Nature  pour  former  un  grand  Pttntrë: 
les  Draperies  qli!  conrrfbuéhf 'bftJihSiPg. 
ment  à  la  mafelfo' des  l^igüteS|*<fonf31.' 

h<flTte  des  lîénnês'i’car  enei'>1wAt  pâfl- 

Très,  &  dë^'mééhaiït''CoOt.  ‘Ti^lcqiDnn'^j 

On  voir  peu  de  variété  dans 

de  Tête ,  celle  qu'on  trouve  dariÿ'lbfrOa- 
•  vrages  éonfifte  Iculemcnt  ‘danÿifôidldl 
rente  éfpéée  d’objets  dtfot  îl  a  fethjnH'fc! 
Compofitions-;;*  & /dans  lési'^ulîertitft! 

qui  les  ènricmlTcni  îrcIIb^Viedt’de'Jhmi- 


yeéfalit'é-dë  fon  Génie  |i(kit  -tdtisf  le; 
genre9‘de  Peinturé;  a  fait  égaie 
mèntibieh  les  Figures,  lesrT<^ili Pages .ec4e; 
■  Animalix  fortê  qûe  fés  <ÔWrAges/lè. 
'  *'rqntTÔja?^irs‘,  en’-ce  qu’ils  corlHémeiSt, 

ridniifâtiôh  'de  fous  les  ^abiXcs^^<i-2 

‘  ‘  ‘  ‘  .  nofin'; 
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^  JE^  N-fR^NCQ^VE  PENNI 

fumommé 

JL  F  AT  TORE. 


E  dernier  nom  luy  fut  donné  à 
V—/  caujfc  du  foin  qu’il  prénoit  de  la 
dépenlc  &  du  ménage  de  Kaphacl ,  chez 
lequel  il  a  toujours  demeuré  avec  Jules 
Romain.  Il  étoit  fort  habile  ,  principale¬ 
ment  dans  le  Deflein.  Il  a  fait  beaucoup 
de  choies  fur  les  penfées  de  Raphaël, 
qui  palfcnt  pour  être  de  Raphaël  rnème , 
principalement  dans  le  Palais  Chili , 
comme  on  le  peut  remarquer  quand  on 
l’éxamine  avec  attention.  Il  avoit  une 


particulière  inclination  pour  le  Païfage,- 
qu’il  failbit  tres-bien ,  &  qu’il  enrichif- 
loit  de  belles  fabriques. 

Après  la  mort  de  Ibn  Maître  il  s’aflo- 
cia  avec  Jules  Romain  &  Perrin  del  Va¬ 
gue,  &  tous  trois  cnfemblc  achevèrent 
ce  que  Raphaël  avoit  lailfc  d’imparlait , 
tant  de  l’Hilloire  de  Conftantin  ,  que  de 
quelques  autres  Ouvrages  du  Palais  de 
Belvédère.  Mais  ils  le  réparèrent  à  l’oc- 
cafion  d’une  Copie  que  le  Pape  voulbic 
faire  du  Tableau  de  la  Transfigura* 

0  ni) 
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tion,  parce  que  ce  Tableau  avoir  été  defti.-i 

né  pour  la  France.  Il  Fattoré  alla  à  Naples, 
dans  le  deffein  de  travailler  pour  le  Mar-  ii 
quis  del  Vafte,  mais  fa  complé-xion  déli-  i' 
cate  ne  luy  permit  pas  d’y  vivre  lono-y 

tcms ,  il  y  mourut  en  ijiS.  âgé  feule-  : 
oient  de  quarante  ans* 


L  V  CA  P  E'N  2^  I 

EToit  Frère  de  Jean  -  Francefque 

dont  on  vient  de  parler.  Il  travailla 
quelque  tems  avec  Perrin  del  Vâ’guefon 
Bcaii-frere  à  Gennes  Ô6efi  d’autres  lieux 
d’Italie.  Il  p.ifla  enfuitet  en  ^Angleterre ,  * 
où  il  fit  plufieurs  chofes  -pniir  le  Roy  ' 
Henry  V III.  fie  pour  divers  Marchands. 

Il  peignit  aufli  a  Fontainebleau  pour 
François  Prémier  ;  &  en  dernier' lieu ,  il  ,5 
s’attacha  à  la.  Gravcure»i’'i  -  ■  ^  > 


ANDRÉ 
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De  Florence,  étoirFilsd’ûn  Tailleur  i 
d  habits  qui  le  mit  chez  un  Orfè¬ 
vre,  ou- 11 1  demeura  -Icpt  ans  ÿ‘pcnd.int 
lefquels  il  avoit  plus  d’attache  à  dcflîner 
qu’à  travailler  d’Orfévrerie.  De  là  il  entra 
chez  un  Peintre  médiocre ,  nommé*  Jean 
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Barile  ,  qu*il  quitta  bien -tôt  pour  aller 
à  Florence  Tous  Piétro  Cofimo.  Il  em- 
ployoiti  chez  ce  Peintre  tous  les  Diman¬ 
ches  &  Fèces  à  delTiner  d’après  les  bons 
Maures  ,  mais  ordinairement  d’après 
Leonard  de  Vinci,  &  d^tprcsMichelangci 
ce  qui  le"  rendit  habile  en  peu  d’années.  Il 
trouva  Ibn  Maître  trop  lent  dans  rè:Æ- 
curion  de  fes  Ouvrages  ,  &  en  fortit.  Il 
fît  anoitiè  ;ivcj:  Francia  Sigio  :  ils  demeu- 
rcrcnrememble ,  &  peignirent  plufîeurs 
choses  dans  Fioi'^ncc  &  au  tour  dans  des 
j^lon/ùiérqs  ..Il  a  fait  beaucoup  de  Vierges. 

tvrcprochoit  de  s’être  lervi  des 
s^d’Alberr  Dure  dans  un  Ouvra- 
gt  ^’jljf^/pour  les  Carmes.  Baccio  Ban- 
ui^lU,  t^^j^t^apprendre  la  Peinture  de 
luyj,_,iri^is  comme  André  le  mit  d’abord 
à  Quvrages  dilficiksT  il  dégoûta  ce 


ipJCj  qui^k.-jettadu  côté  de  la.'Scuî- 
pture.  La  répur.atiQn  d’jAndré  s’étant,  ac¬ 
crue,  il  fît  des  Tableaux  pour  divers 
lieux  :  iTen  fît  un  entr’aiitrcs  qui  luy  .it» 
tira^i'^r^r^ndes  ioiiairges  ,^&^qui  elt  .une 
des  meîlleiifes'^cholcs  qii’il  rdt  faites-v 
c’eft  un  ^int  Sebaflicn  pour  i’Eglile  de 
Saint  Gai.  ,  ,  .7  m 

jLvint  eq.  Praneç  fiit  fesidnrrancçs  de 


rapçoîs  Pré,Qvcr.,  II.  y  nt  quelques  Ta- 
ieaux,.8c  quoy  qu’il  eût  commence .celuy 

,^e  Saint  Jerômetpour  l.a  Reine j  il.  quitta 
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cet  Ouvrage  ,  &  il  obtint  du  Roy  fonid 
congé  pour  aller  à  Florence ,  ibus  pré-*!): 
texte  d'amener  là  femme,  de  qui  il  ve-^" 
noit ,  difoit-il ,  de  recevoir  une  Lettren 
fore  preflante  :  mais  au  lieu  de  revenirû' 
dans  le  rems  qu'il  avoir  promis ,  il  man-a 
gea  l’argent  qu’il  avoir  gagné,  ^  celuy  ' 
qu’il  avoit  reçu  du  Roy  pour  acheter  desr. 
Tableaux-  Enfin  après  avoir  fait  quel- 4 
ques  Ouvrages  avec  Francia  Bigio  pour  fc  3 
tirer  de  la  mifirc,  il  mourut  de  la  pelle 
à  Florence ,  abandonné  de  fa  femme  6c  - 

defesAmis,  l’an  le  quarante^deux 
de  ion  âge.  Il  laiifi  plufieurs  Elèves , 
cntr’aiitres  Giacomod'a  Pontoi*mo,  An¬ 
drea  Squai^dla  ,  qui  travailla  en  France, 
Ciacomo  San  lro,  Francelcu  Salviati,  Sc 
Georges  Valari. 

Le  même  Vaiari  raconte  qifAndré  del 
Sarte  copioit  fi  parfaitement ,  qu'un  jour 
Frideric  Marquis  de  Mantoué  luy  ayant 
fait  faire  une  Copie  du  Portrait  de  Leon 
X,  avec  quelques  Cardinaux  {  parce  que 
Clément  VII.  avoit  prié  ce  Peintre  de 
luy  donner  l’Original ,  )  il  le  fit  avec 
tant  de  infteire,  que  Jules  Romain ,  qui , 
fous  la  conduite  de  Raphaël ,  en  avoir 
fait  les  habits ,  la  prît  toujours  pour  l’O¬ 
riginal  ,  &  dit  à  Vafari ,  qui  Ten  vouloit 
de  abufer  ,  voü-je^éu  propres  conps 

^Hs  fj  ay  donne  moj  --  même  ?  Cependant 
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luy  ayant  fait  voir  la  toile  par 
derrière  ,  Jules  Romain  fut  convaincu 
de  la  vérité, 

j’ay  rapporté  cet  endroit  plus  an  long 
dans  le  Chapitre  17.  de  la  Coniioilïance 
des  7'ablcaux. 

4- 

« 

* T  - -  .  -  -  _■  ,  , y 

ES  DE  PO  KTORME 

De  la  Tofeane ,  à  l’age  de  treize  ans 
le  mit  Tous  la  Di.’cipline  dt  L  ’o- 
jiard  de  Vinci ,  puis  fous  celle  de  Ma- 
riotto  "'Albertinelli  ,  qu’il  quitta  pour 
Pierre  de  Cofimo,  Sc  celuy-cy  pour  An- 
dj;é  del  Sarte,  d’où  il  fc  retira  n’ayant 
encore  que  dix-neuf  ans.  11  le  mit  donc 
en  Ibn  particulier  quoy  que  pauvre  ,  & 
s’adonna-  tellement  à  l’Etude  ,  que  fes 
premiers -Ouvrages  publics  tirent  dire  à 
Michelangc  que  ce  jeune  homme  élcve- 
-roitUa  Peinture  julqu’au  Ciel.uPontorme 
n’étok  j,jamais  content 'de  ce  qu’il  fai- 
fôit  ï  mais  les  louanges  iqu’on  luy  don- 
noit  -foutennienCf  :(bn  <couragejf  'Il  tit 
be^upoup  d’Ouvrages  à 'Florence,  qui 
Juy donnèrent. de  la  réputation,  .Ayant 
entrepris  de  .peindre-  la  Chapallc  de  Saint 
Laurent  pour-le  Duc/ de  Florence* j'.& 
Voulant  dans  ceti*  Ouvrage  ,  qui  dura 
^ouze  ans ,  le  montrer  ruperiepr  à .  tous 


1 
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les  antres,  il  fit  voir  au  contraire  qu’ÎIii 
étoit  devenu  inférieur  à  luy-niêir.e.  Illi 
étoit  fort  honnête  homme  &  fort  hum-  *f 
ble  :  mais  ce  qu’on  ne  peut  afTez  louer, 
c’cft  que  parmi  ces  bonnes  qualitez ,  il 
ne  pouvoir  loufFrir  qu’on  dit  du  mal  des  î 
abfcns  ,  dont  il  prénoit  toujours  le  parti. 
Tous  fes  Ouvrages  ont  été  faits  à  Flo-  - 
rence ,  ou  il  ell  mort  d’hydropifîe  ea  ! 
.tgé  de  foixante-trois  ans.. 


BACCIO  BAN.BINELLJ 


E  Florence.  Son  nom  eft  Barthé- 


kmi  ,  dont  on  a  fait  le  diminutif 
Baccio.  Son  Père  étoit  Orfèvre ,  &  fon 
Maître  s'appelîoit  Jean-Francefeo  Rufti- 
co  ,  habile  Sculpteur  ,  chez  lequel  Leo¬ 
nard  de  Vinci  alloit  fort  fouvent  ;  car 
Rufiico  &  Leonard  ctoient  toiis  deux 
Elèves  d’André  Verrochio  ,  qui  étoit 
Sculpteur ,  Peintre  &  Architééfe  ,  &  qui 
avoit  beaucoup  de  connoiflance  dans  les 
Mathématiques.  Quoy  que  Baccio  Bâm 
dinelli  ait  fait  avec  d’éxtremes  (oins 
toutes  les  Etudes  néceflaires  pour  deve¬ 
nir  un  fivant  Peintre, fes TableauX' n’ont 
jamais  été  bien  reçus ,  à  caufe  du  Co¬ 
loris  qui  n’en  valoir  rien ,  ce  mauvais 
fijccés  luy  fit  abandonner  la  Peinture-, 
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8£  -robligea  de  ne  fonger  plus  qu’à  la 
Sculpture  ,  dans  laquelle  il  a  été  un  fort 
h.ibile  homme.  Il  avoir  une  grande  cfti- 
me  de  les  propres  Ouvrages  )uR]u'à 
les  mettre  en  paralclle  avec  ceux  de  Mi- 
chelange  ;  dont  il  fupportoit  la  réputa¬ 
tion  avec  peine.  Ses  Ouvrages  font  à 
Rome  &  à  Florence,  où  il  elt  mort  ea 
KJ9,  âgé  de  foixante-douze  ans. 


FOL I DORE  DE  CARAl^AGE 

Na  T I  F  du  Bourg  de  Caravage  dans 
le  Milanois  ,  vint  à  Rome  dans 
le  tems  que  le  Pape  Leon  X,  f-àiibic  tra¬ 
vailler  à  quelques  Edifices  du  Vatican  , 
&:  ne  Tachant  à  quoy  s’occuper  pour  ga¬ 
gner  ta  vie ,  car  il  étoit  fort  jeune  ,  il  Te 
mit  à  lcrvir  de  manoeuvre  lie  à  porter 
le  mortier  aux  Mafibns  qui  travaiiloicnt 
a  ce  Bâtiment.  Il  exerça  ce  pénible  em- 
p.loy  jufc]u’à  Page  de  dix-huit  ans.  Ra¬ 
phaël  employoic  alors  dans  le  même  en¬ 
droit  plufieurs  jeunes  Peintres,  qui  éxé- 
cutoient  fesDeireins*  Poüdore,  qui  por- 
toit  fouvenr  le  mortier  dont  on  faifoic 
l’enduit  de  leur  fraifque,  fut  touché  par 
la  vue  des  Peintures,  Sc  follicitc  par  fou 

Génie  de  fe  faire  Peintre.  Il  s’attacha 
* 

dUbord  aux  Ovivragcs  de  Jean  d’Ddiné, 
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ce  Peintre  ,  commei>ça'^ài^évielGpti’‘îlfeil 
talent  quirl-avoitbponr,  1»  Pelntare.  llî  '^6  i  f 
rend  it  alTidn  ri&  coit^l  : 

ces  jeunes  boaimcsnqpiül  vè^oît 
1er  i'il  fit  amitié  astcfc  eiirx  ?  Wladf fôÿattt 
communiqué  .fon'iDeflBiiVjiii»  eft''  fe^fc|i 
des  Leçons  qui i  augqientévefit 'feb‘côyp 
rage.  U  fe  mitâà  ^lfiïièÿ^av^^à^dei%  |  ; 

&  -il  avança  (fî'î  pnbdigieâfehl^iPVfqafe  î 

Raphaël  en.  futqpt0hné>  Cê^qfi^iïj^^eîf^ê  L 

tems  de  là  il  Pemploya'parfttt-icsiaitlxs^  Si 
mais  il  fe  diftingua  fi'  fortfdaftS _ 
que  comme  il  eût  plus  de  part  b’PâxéIcûÔ  & 
tion  des  Loges  deRaphàêls  jfl'fiïg-ëîfP'W  ‘ 
principale  glüirejf'Lcsifcinif  qtl’iîilâvé'î^' 
que  ft)n  Maître  avQicîpiti'si  derdafiiîi^pifcÿ 
Sculptures;  Antiques , liiy'firCïHif^rertdrê^  : 
le  même  chemin  jril  palfarils  ' 

les  nuits  à  deffiner  cesb£:ile!s*c|âr)'fèfe»^d£> 
à  faire  une.  Efflde  cxaâevëe  PAh^qiîlté.' 
Les  Ouvrages  infinis qo’il  afMtsà  Rdhiéy 

&  dont  il  a  enrichii’kffJpaçades^’dc  ^lU't- 

lienrs'  BâtimensyHe-'.fnnf  affez  (^nnhicre? 

Il  a  fait  peu  de  Tableau jd 'de  chevalet 
te  prefquc  tous  fes  Ouvrages  font  à  fràîl-^ 
que  &  d’une  meme  couleur,  à  l’imitait 

tion  des  Bas- reliefs, nll  sleft  quelquefois 

fervi  dans  ces  fortes  d’Ouvrdtges'  de  ht 
manière  qu’on  appelle  Fgratignée  ,  la¬ 
quelle  confiilc  dans  la  préparation  d’un 
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^j'ond  noir  fur  lequel  on  applique  un  en- 

■  luit  blanc  ;  &  en  ôtant  cct  enduit  avec 
.  jne  pointe  de  fer ,  on  découvre  par  ha- 

:hârc  ce  noir  qui  fait  les  ombres.  Cette 
Tianiérc  réfifte  davantage  aux  injures 
du  tems,  mais  elle  fait  moins  de  plailîr 
:i  i  la  vue ,  car  elle  cft  fort  dure.  L’amour 
que  Polidore  avoit  pour  l’Antique  ne  luy 
î  a  point  fait  oublier  les  recherches  qu’un 
Peintre  doit  faire  du  Naturel  ,  car  il 
’■  ctoit  habile  par  l’un  &  par  l’autre. 

Il  fit  dans  les  commcncemens  une 

/■  ‘ 

■  étroite  amitié  avec  Mathurin  de  Morence, 
&  la  conformité  de  leur  .Génie  les  fit 
Compagnons  d’Etude  6c  d’Emplois,  ce 

■  .qui  dura  jufquà  la  mort  de  Mathurin, 
’ît  laquelle  arriva  par  la  pelle  en  Poli¬ 
dore  ,  apres  avoir  conjointement  avec 
Maturin ,  rempli  Rome  de  les  Ouvra¬ 
ges,  ibngeoit  à  jouir  tranquillement  du 
fruit  de  les  travaux  ,  lorfqu’cn  iji?.  Ro¬ 
me  fut  ajliégée  par  les  Elpagnols ,  6c  que 
les  hribiles  gens  fe  virent  forcez  de  l'uc- 
comber  aux  malheurs  de  la  Guerre ,  ou 
de  s’cnfiiir,  Polidore  prit  le  parti  d'aller 
à  Naples,  où  il  fut  contraint  de  travail¬ 
ler  avec  des  Peintres  médiocres  fans 
pouvoir  fe  faire  dillinguer  ;  car  la  No- 
bkire  du  Pais  étoit  alors  plus  curieulc 
de  beaux  Chevaux  que  de  Peinture.  Se 

voyant  donc  fans  Employ ,  ÔC  contraint 
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de  dépenfcr  ce  qu’il  avoir  gagné  à  Rome  ,1 
tl  paflà  en  Sicile }  &  comme  il  étoit  auflî' 
bon  Archirééte  que  bon  Peintre ,  ceux 
de  MelTine  luy  donnèrent  la  conduite 
des  Arcs  de  Triomphe  qu’on  drefla  à' 
l’Empereur  Charles  ►Qiiint  loiTqu’il  re¬ 
tourna  de  l’expédition  de  Tunis.  Cet 
Ou VI  âge  fini ,  Polidore  ne  trouvant  plusi 
à  Mefline  d’Employ  proportionné  à  la 
grandeur  de  Ibn  Génie  ,  &  n’y  étant  i 
plus  retenu  que  par  les  carefies  d’une  ; 
femme  qu’il  aîmoit ,  il  prit  la  réiblution 
de  retourner  à  Rome ,  &  retira  dans  ce 
deflein  l’argent  qu’il  avoir  à  la  Banquet 
mais  comme  il  étoit  fur  la  veille  de  Ibn 
départ  ,  fon  valet  ,  qui  épioit  depuis 
long  tems  l’occafion  de  le  voler,  s’étant 
afibeie  avec  quelques  gens  de  la  même 
trempe,  ils  le  l'urprirent  dans  Ibn  lit, 
où  ils  l’étranglérent ,  &  le  percèrent  de 
coups  de  poignards.  Après  avoir  com¬ 
mis  cet  horrible  aflairinat ,  ils  portèrent 
le  Corps  de  Polidore  prés  l.t  porte  de  la 
femme  qu’il  aimoit ,  pour  faire  croire 
que  quelque  rival  l’avoit  tué  dans  cette 
maifon  :  m.ais  Dieu  permit  que  le  crime 
fut  découvert.  Les  Airaflins  s’étant  fau- 
vez ,  on  ne  Ibngeoit  plus  qu’à  plaindre 
la  trifte  deftinée  de  Polidore,  lorfqnc 
le  valet ,  feignant  de  la  plaindre  aufiî  en 

préfence  d’un  Comte,  ami  de  fon  Maître , 

■  ■  le 
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ricf^iifoit  d’une  manicre  fi  peu  naturelle, 
pie  lé  Comte  qui  s’en  apperçûr ,  le  fît 
irrêter.  Le  valet  le  défendit  mal,  il,  fut 


ippiiqiié  à  la  qnefl:ion,iI  avniia  tour, 
Si  fut  condamné  à  être  écartelé.  Poli- 


lore  fut  extrêmement  reuretté  des  H.i- 
(irans  de  MdTîne  ,  qui  luy  firent  d'honoi 
ables’ObTeqnes  dans  rEglile  Cathédrale,, 
►ù-il  fut  entrerré  en  J543. 


K E FLEXlO NS 

fur  les  Ouivytigcs'  de  Polidore,. 

DA  N  s  l’aviditc  que  Polidore  avoif 
d’apprendre, il  crût  qu’il  ne  pou- 
-’oit  mieux  fiirre  que  de  iTiivre  les  traces 
le  fon  Maître  :  &  fichant  que  Raphaël'- 
ivnit  formé  Ibn  Goût  de  DelFcin  fur  les 
sculptures  Antiques ,  il  fe-  mit  à  les  étu- 
lier  fort  aflîduê'ment ,  &  il  en  conlèrva 
an  tel  amour,  que  la  principale  occupa- 
:ion  de  fa  vie  a  été  de  les  imiter,  ün  en 
voit  encore  de  beaux  relies  fur  les  Faça¬ 
des  de  plufieurs  Mailons  à  Rome,  fur 
lelqucllcs  il  a  peint  des  Bas-reliefs  de 
fon  Invention. 

Son  Génie  qui  étoit  extrêmement  vif 
8c  fertile,  &  l’Etude  qu’il  avoit  faite  fur 

les  Bas-reliefs  le  portèrent  à  répréfenter 

R 


des  Combats ,  ,&  des  Sacrifices  ,':4es  vafèj 

Antiques,  des  Tro^éès  df’ArmcVj'îfiî  'des 
orneniens  iïbmpofezde  toutceiqiiai'An- 
tiquité^nous  a  laliTé^e  plui  rèiqabquablc 

en  cette  Matière.  .1»)  •’;!  >itr.b  ..vj.Jqt; 

Mais  ce  qui  eft  tout  à  fait  fn  çprcnarîf 
'  c’eft  que  nonoblf ant  î’éatt rén[ierap)icit^a< 
qu’il  donnoit  aux  Sculptures. Afiüqüesiiâl' 
ait  reconnu  la  nécellfc^  cUi  Cbudcdofturj 
dans  la  Peinture  i  &5l}u^laii  ététiŒqftBdr 
de  l’Ecole  fô)mainerqüi  s-’6n;lbiof3iBdâr 
Principes  ,  &  qui  l’ait  pratiqué p  BjvBfïfe 
les  grandes  mafics  de  lürnffire':&  d’oni- 
bre  qu’il  a  obfervccs  font'bîeFïwoinqifil 
et  oit  perfuadé  que  les  yete  atp'ient  .faà 
filin  de  ces  repos  pnurljoiiir.ders'ÜialjltinHt 
plus  à  leur  aile.  C’eft  eri  vdèrdenre  Ptûî^- 
cipe  que  dans  les  Frifes  qif il- «a'  peintes, 
de  blanc  &  de  noir^  il'S  ramâfle  les  objets 
dont  il  a  coinpofé  desGroupesavCc  tant 
ü’intelligence  ,qu‘il  n'eftpas  polfiblcd'en 
voir  de  pkts  beaux  ailleursi 

L’amotir  qu’i-Iiavoti  pour  l’Antique  ,  jm 
l’a  point  f  rupôché  d’étudier.  Ip-jnatwret  , 
&  fon  goût  de  DelTein ,  qui  eft  très-grand 
&  tres-correcl,  eft  un  mélange  de  l’un 
&  de  l’autre  :  U  en  awit  une  pratique 
facile  &  éxcelfentc,  «fes  airs  de  Têtes 
fi)nt  fiers ,  nobles  &  exprcflifs. 

Ses  penfées  font  élevées ,  fes  difpofi- 
tions  remplies  d’attitudes  bien  choifics; 
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'ï  Tes  Draperies  bien  jettées  ,  8c  il  faifoit  le 
Païlage  d’un  bon  Goût. 

Son  Pinceau  ctoit  Icger  &  mnôkux  : 
'*imais  depuis  la  mort  de  Raphaël  ,  cjui 
l’employa  dans  les  grands  Ouvrages  du 
Vatican,  il  a  tres-rarement  colorie,  ne 
*^s’apliquant  plus  qu’à  des  Ouvrages  à  fi  ail- 
que  de  Clair-oblcur, 

Le  Génie  de  Polidore  a  beaucoup  de 
i  rapport  à  celuy  de  Jules  Romain  ;  leurs 
Conceptions  étoient  vives  8c  formées  fur 
Srle  goût  de  l’Antique  \  leur  Deflèin  grand 
i-6c  révéré ,  8c  la  voye  qu’ils  ont  tenue 
t‘  ctoit  nouvelle  Ôc  extraordinaire.  ;  la  dif- 
■■  férencc  qui  ell  entr'eux ,  c’elt  que  Jules 
Romain  animoit  les  Compofitions  Poéti¬ 
ques  par  la  feule  impctuolltc  de  fa  veine  ; 
&  que  Polidore  avoir  une  attention  par¬ 
ticulière  à  le  fervir  du  contrafte ,  com¬ 
me  du  plus  puiflànt  moyen  pour  donner 
de  l’a  me  8c  du  mouvement  à  fes  Ouvra¬ 
ges.  Il  paroît  encore  que  le  GéniedePo- 
lidorc  a  été  plus  naturel  ,  plus  pur  8c 

mieux  réglé  que  celuy  de  Jules  Romain* 
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N  T  été  lesprétniCT'S'CfuPorttf  rrrfs  I&sr 
Ornemens  en  urace<fîifi9l0slOHVlia--t 
gesde  PeinTiire'modei'fftÿl'lirt 
s’y  font  rcnduS'forrihabij^  r&  ont?  tra^ 
vaille  de' Glair-obîcur  de  la  pjtftrtiere’qu’on 
appelle  Egratignée  ,  en‘^lt.OiQn'd^>'i^m.i 
André  à  vécu  <î4.‘ans'‘i  &  MorUioiSfétarft^ 
mis  dans  les  ArineS  p!faUte'dX>nvi-âges>,5 

fur  filé  à  4^;  ans  dans  unXCwfnbat  *d’entrc  ; 

1 

Jes ‘Vcïnticns  &>  les  Tiircs^ 

r  S  ^  J  £i  ?n:'sr  i 

‘  ,,  ^  qsr  ; 

M.AfSTR  J’  : 

s  ■  -*  M  'nlllO  ’  “U*  O; J 


T' t,  1 


N 


&'  à  Flnrence;  ifa'  porrtt'ttn'ddMaicrt 
Einsja^’Pcinmro  >  il  s^lè  'atràcHë 
aux  Ouvrages  dcMiChelangcy  &‘a'voui'ii 
fe  faire  une' 


d ’ ■pa'^'icnliérd-^'  Ton 
G"nie  croit  fécond-,  •  &l1'a-înVaFtierd  de 
delTincr  un  peu  fauvage,  quoique  lavante. 
II  a  beaucoup  travaillé  à  Rome  &  à  Pé¬ 
rou  fe  du  tems  de  Ritphaêl  ;  les  malheurs 
qui  agicéreaifa  vie,  luy  donnèrent occa- 
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[ion  de  venir  en  I''r.incc  ,  où  François  I. 
lii5rcftîrtîTa  \ïnc  penfron  &  la  dircdion 
des  .qnivfc^faitlHent  alors  à 

Fonrainebleau  )  Majêfté  lui  donna  aiilTî 
une  Chanoinie  de  la^^Sainte-Chapelle ,  de 
forte  que  l’atFeftion  du  Roy  ,  &  Ion  pro- 
prffvméÜK  k  mirlent  é<4  grande  réputa¬ 
tion.  On  peut  juger  de  fon  habileté  par 
la^  graindQ''OaIerier<iÇ’Fontaincbleau,  qui 


}  .’iM'aîyeRoûx  «toit  bienfait ,  &  il  avoir 

cuitiyé)  fon  «,fprit  par  plufi;ursconnoi{^ 
iàncesj fumais  il  tcrnit(.toutcs  fcs  belles 
qualitezfipÿn  la  mort  honteufc  qu’il  fc 

procura. à, luy,- même,;. car  ayant  tait  ar¬ 
rêter  Erar>çois  Pcllegrin  fon  intime  Ami , 

•  •forjofoujijçonquc  cekii-cyluy  avoit  volé 
une  fomme  conûdérablc',  il  le  mit  entre 
les-  mains  de  la  ju[Hce  ,  qui  après  l’avoir 
appliqué  à  la  QiTeftion'»  le  déclara  inno- 
ccnr^/>élkgtiiT;^étant  en  liberté,  publia  un 
Libelle  contre  Maître  Roiix  ,  qui  ne 
xrfiyant  .p.tS’fo; pouvoir,-  montrer  jamais 
.;>yec  J  honneur ,  envoya  quérir  à  Melun 
du  poifon,  fous  prétexte  d’en  faire  du 
Vernix.,  &  le  -prit  à  Fontainebleau ,  donc 
il  motif  ut  en  '15  4.1 . 


« 


« 
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FRA  NCOJS  MAZZOLI, 

dit 

LE  P  ARMES  AK, 

I 

Naquit  à  Parme  l’an  1504.  ilap««^' 

prit  la  Peinture  de  deux  de  les  Cou-  «■ 
lins ,  &  s’avança  fort  en  peu  de  tems  par  ■; 
la  vivacité  ôc  la  facilité  d’efprit  dont  la  i  • 
nature  l’avoit  pourvu.  Il  fut  attiré  à  Rome  î 
par  la  réputation  des  Ouvrages  de  Ra-  «1 
phaê’l  &  de  Michelange ,  n’.iyant  encore  p' 
que  vingt  ans  ;  il  y  étudia  avec  beaucoup  ïi 
d’Affidiiité  d’après  les  bonnes  chofes,  L 
&  principalement  d’après  Raphaël  j  il  y  v 
fit  pluiîeurs  Tableaux  ,  qui  le  firent  efti-  • 
mer ,  &  qui  lui  acquirent  l’affeétion  du  1 
Pape  Cicment  VIL  II  étoit  .fi  appliqué  ï 
à  Ion  Ouviage ,  que  le  même  jour  que  i 
les  Efpagnols  entrèrent  dans  Rome,62  1 
qu’ils  en  firent  le  pillage ,  les  Soldats  i 
trouvèrent  le  Parméfàn  ,  qui  travaiiloic 
avec  tranquillité ,  comme  autrefois  Pro- 
togéne  dans  Rodes  ;  cette  fécuritc  fur- 
prit  les  prémiers  Efpagnols ,  qui  entrè¬ 
rent  chez  luy  :  la  beauté  de  fa  Peinture 
les  furprit  &  les  toucha  de  telle  for¬ 
te  qu’ils  fe  retirèrent  fans  luy  faire 
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lucun  mal  ;  mais  il  en  vint  d’antres  qui 
liiÿ*]^rlfcht  ‘tôiiT ce  qu’il  avoit.  Il  s’en 
rctojirijyi^eK^  là  ?Atrie  ^Sc^psiratit  par  Bo¬ 
logne  ,  il  trouva  l’occafion  de  faire  beau¬ 
coup  d’Ouvrages  ,  qivfcl’y  arrêtèrent  allez 
long-  tems ,  après  quoy^il  fe  rendit  à  Par¬ 
me,  ©ly^l^^^k'^flcbie'beaiKoup.  Il 
joüoit  bien  du  Luth,  &  y  donnoit quel- 
qoeifaiçopjuf  de  5t6ms  qu’à  fa  Pdntuué. 
Ce  hiy  *peut  reprocher  avec  fo#fd(> 
niepofj  cltldcfs^être  tellement  abandonné 


à  Ja’GhinlieflqtWl'’e-ft  quitta  non-ftulemcnt 
la  Peinture  y*  il^tiis' le  foin  de  fa  propre 
peHfonne'5;&  qtfil  en-  devint  tout  fau- 
vageii  lliatgravé  cnbois  deClair-ôblcur, 
tjuelqiiesnuïydeffésDelIêins ,  &'plufieurs 
à  l’eau.forrCj'Ayaint  été  le  premier  qui  ait 
sais  eitwfage  cette  ft<rte  de  Graveure  ,  du 
rtihûisîcn Italie.  Il  entretenoit  chez  luy  un 
tHraraufiappellét Antonio  Frentano,  qui 
Iiiy/nrob  à?R>logne  toutes  les  Planches, 
taqt  de 'Cois'quei' de  Cuivre ,  Serons  les 
ÉteilèinsHScbien  ciu’on  en  eût  recouvert 
ane 


no  partie  V  ce  vol  mitdc  Parmé- 
fen  commeiau  defeipoir  ;  Eitfin  s’étant 
opiniâtré^  dans  la  Chimie,  il  y  perdit 
fbn  te'msî  ,•  lojt  argent,  6t  là  fantc ,  8c  mou. 
rut  âdans  un  état  milerahle  d’une  Dia- 
rée  ,  accomp'agnée  de  lièvre ,  eu  1540. 

n’ayant  que  trente-fix  ans. 


* 


REFLEXIONS 

* 


Sur  les  Oua/rages.  du  Purme/ifi.\ 


E  Génie  du  Parméfan  étoit  entié- 


rement  tourné  du  côté  de  l’agré-  . 
ment  &•  de  la  gentillciTe  quoy  qu’il  ; 
imaginât  avec  facilité ,  il  ne  fongeoit  li 
pas  tant  à  remplir  fes  Compofitions  i 
d’objets  convenables  ,  qu’à  deiTiner  les; 
Figures  d’un  air  gracieux  ,  &  à  leur  s 
donner  des- Attitudes  qui  filEent  voir  de  r 
belles  parties  ,  8c  qui  donnaflènt  dé  la  r 
vie  6c  de.  l’aékion.  Mais  comme  il  n’a- 
voit  pas  l’Erprit  d’une  grande  étendue -, 
l’attention  qu’il  donnoit  à  fes  Figures 
en  particulier  diminuoit  beaucoup  celle  : 
qu’il  devoit  à  l’ExprelÏjon  de  fes  Figu¬ 
res  en  général.  Ses  penfées  d’ailleurs 
étoient  alfez  communes,  &  l’on  ne  voit 
pas  qu’il  ait  pénétré  bien  avant  dans  le 
coeur  de  l’homme,. ni- dans  les  padions- 
de  l’ame  :  mais  bien  que  la  Grâce,  qui 
cd  dans  fes  Ouvrages  ,  ne  foit  pour 
ainli  dire  que  fuperficiellc  ,  elle  ne  laifle 
pas  de  furprendre  les  yeux  par  beaucoup 
de  charmes. 

Il  inventoit  fadlement  ,  8c  donnoit 
beaucoup  de  Grâce  à  fes  Attitudes ,  aulTi- 
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bien  qu'à  les  Têtes  ;  &  l’on  peut  juger 
V  par  fes  Ouvrages  ,  qu’il  cherchoic  plu- 
tôt  à  plaire  par  cet  endroit,  qu’il  n’é- 
toit  occupé  de  la  véritable  exprcllion  de 
fon  Sujet.  Il  confultoit  peu  la  Nature  , 
qui  eft  la  mère  de  la  diverfité  ,  où  il  la 
léduifoit  à  l’habitude  qu’il  avoir  contra¬ 
riée  ,  gracieufe ,  à  la  vérité  ,  mais  qui 
tomboit  en  ce  qu’on  appelle  manière. 
Le  Peintre ,  qui  reg.irde  la  Nature  com¬ 
me  fon  objet ,  la  doit  conlîdérer  dans  la 
Variété  comme  dans  le  nombre  de  les 
effets  :  &  fi  l’on  pardonne  au  Peintre  la 
réitération  dans  un  meme  Ouvnige  ,  ce 
ne  doit  être  qu’à  l’égard  de  les  Delfcins, 
pour  lefquels  il  ne  doit  pas  confulter  fi 
exaélement  la  Nature ,  ni  prendre  les 
mêmes  foins  qui  font  réfervez  pour  les 
Tableaux.  Je  fay  de  plus,  que  quelques 
Etudes  que  les  Peintres  falfent  d’après  le 
Naturel ,  leur  Goût  particulier  les  déter¬ 
mine  toujours  à  de  certains  chois  qui 
les  r.appellent,  Sc  dans  lequel  ils  tom¬ 
bent  infenfiblement.  Il  ell  certain  que 
le  Parméfan  a  fouvent  réitéré  les  mêmes 
airs  &  les  mêmes  proportions  :  mais  fon 
chois  efi:  fi  beau ,  que  ce  qui  a  fait  plai- 
fir  une  fois  dans  Tes  Ouvrages ,  le  fait 
encore  par  tout  où  il  le  retrouve. 

Son  Goût  de  DcfTcin  eft  fvclte  ôc  fi- 
vant,  mais  idéal  &  maniéré.  Il  atV.éloit 
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de  faire  les  éxtrémitez  des  membres  dé¬ 
licats,,^  un  peu  décharneei, Ses  Attitu¬ 
des  font  nobles,  vives-,  &  agréablement 
contraftées *,  Tes  airs  de  Têtes  gracieux, 
plutôt  que  de  grand  Goût;  fes  .Exprel- 
flons  générales  8c  fans  caraélére  ;  .fes 
Draperies  légères  8c  bien  contraftées-: 
elles  font  à  la  vérité  d’une  meme  étoffé, 
&  les  plis  en  font  fort  indécis  -:  mais 
comme  ils  font  en  petit  nombre  ,  ils 
donnent  un  Goût  de  grandeur  aux  par¬ 
ties  qu’elles  couvrent.  -Il  en  a  fait  fou- 
vent  de  volantes ,  qui  donnent  beaucoup 
de  mouvement  à  fes  Figures ,  mais  dont 
la  cauiè  n’eft  pas  toujours  fort  jufte. 

Malgré  la  vivacité  de  fon  Efprit  &  la 
facilité  de  fon  Pinceau  il  a  fait  peu  de 
Tableaux,  ayant  employé  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à  faire  des  Deffeins 
8c  à  graver  des  Planches.  Le  peu  que  j‘ay 
vû  de  là  Peinture  me  donne  une  idée 
d’un  allez  bon  Clair -obfcur  :  mais  fa 
Couleur  locale  ell  fort  ordinaire  8c  peu 
recherchée.  C’eft  le  Parmélàn  ,  qui  Je 
prémier.a  trouvé  le  fécret  par  le  moyen 
de  deux  Planches  de  cuivre  ,  d’imprimer 
liir  un  papier  de  demie  teinte  le  blanc 
8c  le  noir ,  8c  de  donner  ainli  plus  de 
rondeur  aux  Eftampes  :  mais  il  n’a  pas 
continué  de  fe  fervir  de  cette  Invention, 
gui  demande  trop  de  foin  ;  voyant  d’ail- 
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leurs  que  les  Ellampes ,  toutes  fimples , 
étoient  recherchées  de  tout  le  monde, 
&  qu’elles  lèrvoient  même  de  Modèle  à 
plufieurs  habiles  Peintres  de  fbn  tems. 


PERRIN  DEL  VAGA 


NE'  dans  la  Tofeane ,  où  il  fut  élevé 

dans  une  grande  pauvreté,  n’avoit 
que  deux  mois  quand  la  Mère  mourut. 
Son  Père  étoit  Soldat,  &  une  Chèvre 
fut  la  nourilTè.  Etant  venu  jeune  à  Flo¬ 
rence,  on  le  mit  chez  un  Epicier,  oïl  il 
s’attacha  particuliérement  à  porter  aux 

Peintres  les  Couleuts  &  les  .Pinceaux 

% 

dont  ils  avoient  belbin.  Il  prit  de  là  oc- 
cafionde  dcfl’mer,  &  fe  rendit  en  peu 
de  tems  le  plus  habile  des  jeunes  Pein¬ 
tres  de  Florence.  Un  Peintre  médiocre, 
nommé  Vasa  s’en  allant  à  Rome  le  mena 

KJ 

avec  liiy,  d'où  vient  qu*on  Ta  toujours 
depuis  appellé  del  Vaga-,  car  fon  nom 
cft  Buonacorfi.  A  Rome  il  travailloit 
la  moitié  de  la  lémaine  pour  les  Peintres  , 
&  il  employoir  l’autre  moitié  avec  les 
Dimanches  &  les  Fêtes  à  delTmcr  pour 
fon  Etude.  Il  faifoit  un  mélange  de  tou* 
tes  les  bonnes  choies  :  tantôt  on  le  trou- 
voit  parmi  les  ruines  à  rechercher  les 
Ornemens  Antiques,  ou  à  deiliner  les 


f 
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Bas-reliefs ,  tantôt  dans  la  Chapelle  de 
Michelange,  &  .tantôt  «dans  les  Sales  du 
Vatican;  s'attachant  auffi*en  même  tems 
à  rAnatomie  &:  aux  autres  Etudes  qui- 
font  néceffaires  pour  faire  un  •  grand 
Peintre.  Les  fruits  de  cette  conduite  le 
firent  bientôt  connoître  des  plüs  habiles  ; 
en  forte  que  Raphaël  le  prit  avec  Jean 
d'Udiné  pour  raider  dans  l'exécution  de 
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y 
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fes  Defleins.-' 

Pe  tous-^eux  qtiirtravailloient  de  fbn 
tems,  il  n’y  en  avoir  point  qui  entendît 
Il  bien  les  Oriiemens  ,  ni  qui  donnât 
dans  le  Goût  de  Raphaël  avec  plus  d’af- 
furance  ,  de  Grâce  &  de  hardielfe  i  ainli 
qu’on  en  peut  jiAger  ejitr’autres/chofès 
par  les  Tableaux  des  Loges  qu’il  a  éxé-' 
cutez  ;  lavoir ,  le  pallage  du  jordain  ,  la' 
chute  des  murs  de  Jcrico ,  le  Combat  ,• 
où  Josiié  fit  arrêter  le  Soleil  î  la  Nativité'^ 
de  Nôtre- Seigneur ,  le  Baptême  &  -la- 
Cène.  L’afFedion  qii’ avoir  pourJliTy  Ra-’  - 
ê'I  luy  procura  d’autres  Ouvrages* 
confidcrables  dans  le  Vatican ,  &  Perrin 


luy  en  vouloir  marquer  là  reconnoillàn-- 
ce,  par  une  attache  particulière  rimais 
la  pefte  le  fit  fortir  de  Rome,  &  aller  à* 
Florence, ’où  après  avoir  fait  'quelques 
Ouvrages  il  revint  ài  Rome  ,•  parce  que 
la  maladie  y  avoir  celTè  Raphaël  étant 

mort,  Perrin  s’aflbeia  .avec  Jules  Roj> 
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niain  &  Franccfco  il  Fattoré  pour  les 
^  Ouvrages  qui  reftoient  à  taire-  dans  le 
Vatican;  &:  pour  cimemer  leur  amitié, 
il  époiila  dans  le  meme  tems  la  vSœur 
de  Fninccfco  en  ipj.  Mais  en  1517*  le 
Siège  que  les  Efpagnols  mirent  devant 
'  Konie  les  lépara.  Perrin  y  tut  pris  ,  & 
racheté  d’une  grotlé  rançon.  Il  s’en  alla 
à  Ciennes,  ou  il  eut  occalion  de  peindre 
un  Palais  que  le  Prince  d’Oria  y  venoit 
de  Etire  bâtir.  Il  lé  Icrvit  dai>s  cet  Otf- 


•ç>i 


vrage  de  cartons  dont  il  fît  voir  publi¬ 
quement  i’ufage  a  un  Peintre  nommé 
Jérôme  Trcvilân  qui  s*en  étoit  raillé,  & 
à  plufieurs  atitrcs'qui'y  étofent  accourus 
dans  l’elpriod'en  profiter.  De  là  il  palfa 
i  Pile  pour  s’y  établir,  à  la  folicitation 
de  la  femme  :  mais  apres  y  avoir  fait 
quelques  Ouvrages,  il  retourna  à  Gè¬ 
nes,  &  y  travailla  encore  pour  le  même 
Prince  d'Oria.  Enfuite  il  alla  une  lécondc 
fois  à  Pife ,  &  de  Là  à  Rome  ,  ou  le  Pape 
Paul  III,  &  le  Cardinal  Farnéfe  luy 
donnèrent  tant  d’Ouvrage ,  qu’il  fut  con¬ 
traint  d’en  commettre  réxécaition  à  d’au¬ 
tres  >10  contentant  d*en  faire  les  Del- 
fein5. 


En  ce  même  tems  le  Pape  fit  venir  le 
Titien  à  Rome  pour  y  faire  quelques 
Portraits,  &  Perrin  en  conçût  tant  de 
clMgriii  &  de  j<ilouüe ,  qu’il  mit  tout  en 
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ufage  pour  l’obliger  de  n’y  faire  que  peii 
<le  lëjnur ,  &  de  s’ett  retourner  à  Venift,  .■ 
ce  qui  luy  reUlTit.:  de -grande  nombre  des  a 
Ouvrages  de  Perrin  &  la  vivacirë  avec, 
laquelle  il  y  travailloit  épuiférent-  fer' 
Efprits  dans  la  fleur  de  fon  âge  ;  de  forte 
qu’à  quarante  -  deux  ans  il  ne  paflbit 
plus  le  tems  qu’à  voir,  fes  Amis,&  il 

viyoit  ainfi  doucementdorfqu’une  Apo- 
pléxie  l’emporta  l'an  i|47.  le  quafante*; 

feptiéme  de  fon  fige.  ^  . . 

^  . 

KEF  LEX  10]^^;  - 

Sur  les  OuvYAges  de  '^eyrm 

del  Vaga, 

De  tous  les  Difciples  de  Raphaël  il 
n’y  en  a  point  qui  ait  confervê  plus 
long-tems  le  caraârére  de  l'on  Maître  que 
Perrin  del  Vague.  J’entens  le  caraftére 
extérieur,  &  comme  on  dit,  la  manière 
de  defllner  ;  car  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’il  air  penfë  aullî  finement  que  luy.  IJ 
avoir  un  Génie  fingulier  pour  décorer 
les  lieux  félon  leur  ufage.  Ses  Invenfions 
en  ce  genre  de  Peinture  font  tres-inge- 

nieulès,  il  ya  partoutde  l’Ordre  &  de 
la  Grâce  )  6c  les  Dilpofitions  qui  font 
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rnédiocres  dans  fes  Tableaux  font  mer-  j 

veilleiifes  dans  ics  Ornemens.  Il  les  a 
compofjz  de  grandes  ,  de.  petites  &  de 
moyennes  parties ,  qui  font  placées  avec 
tant  d’intelligence ,  qu’elles  fefont  valoir 
l’une  l’autre  par  la  comparailbn  &  par 
le  contralle  :  les  Figures  qu’il  y  a  fait 
encrer  font  difpofées  &  deflinées  du 
Goût  de  Kaphaclti  &  fl  Raphaël  luy  a 
donné  dans  les  comnienceraens  .comme 
il  faifoit  à  Jean  d’Udiné  de  .légérs  Ef. 
quiffes  d’Ornemens  ,  il  les  a  exécutez  dans  i  i 

un  détail  adrnirable ,  &  par  l’habitude  Iji 

qu’il  y  a  contractée  ,  &  par  la  vivacité  de  jti 

fon  Efprit,  il  s’eft  acquis  en  ce  genre 
une  répaitation  univci;fèllc.  La  Tapillerie 
dféâ'Tept  Phaliettes  en  lept  pièces ,  donc 
Perrin  fît  les  Defl’cins  pour  Diane  de 
Poitiers  ,  &  qui  eil:  aii)oiird’huy  chez 
Monficur  le  Premier  Préfldent ,  cfl  une  ' 

preuve  luffifante  pour  confirmer  ce  que 
je  viens  de  dire.  -  ;; 


JEAN  D'VDJNEy 

‘  ^ 

'  I 

•  i 

AI  N’ Si  appellé,  à  caufe  de  la  Ville 

'd’üdiné  dans» Ici  Frioul ,  dans  la-  ! 

quelle  il  aîquit  en  1494.  Il  alla  fort  jeune  )  ;;j 

à  Venilè ,  &  fon  inclination  le  portant  Iji 

à  la  Peinture ,  il  fe  mit  fous  la  Difcipline  ; 
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du  Ciorgîon,  oîi  il  pafTa  qxiclques  att- • 
nées.  De  là  il  alla  à  Rome  >  où  Balthazar  î 

,  Secrétaire  du*  Duc  Me  «Mani.  * 
toué,  le  donna  à  Raphaël.  Jean  d'Udinéî 
faifoit  bien'les  Figures  3- friais 'fcômme  iif 
s’étoit  appliqué  pâ'rtkuliéféUienV*  à-  TE- 
tilde  des  Animaux,  &fhr  tèifc  dés  Oÿ- 
féaux  a  dont  il  avmr  foft  un  Livre  i  qu’il  I 
avoir  encore  ériidié  avec  fôin  les  Orhé-  - 
mens  *  Antiqu5&9  ,  '  Be^u’il  fë  'pîaifoit^^à  i 
peindre  diaprés  Nàturé  les  "objets -toStâ-* 
mcz  qui  fervent  aux  ajuftêhiétfS'  Sc  aUi  t 
décorations  des  Ouvrages  r  toutes  Cifs  i 
chofés  luy  étoient  plus  fecilcs  à  faire  &  : 
plus  avantageufes  pour  aquérir  de  la  i 
gloire.  Cela  fit  que  Raphaël  l’employa 
à  exécuter  les  Ornemens  qui  entroîerir 
dans  la  Compofition  de  fes  Tableaux, 
ou  qui  les  accompagnoienr.  11  luy  fit  : 
faire  aulTî  les  Ornemens  de  Stuc,  qu’il  1 
entendoit  fort  bien  ,  le  tout  fur  les  Def.  • 
feins  de  Raphaël ,  ou  du  moins  fur  fes  . 
Efquiflres.  Lcslnftriimensde  Mufiqiie  qui 
font  dans  le  Tableau  de  la  Sainte  Cécile 
de  Bologne  par  exemple  ,  foiit  de  la 
main  de  Jean  d*Udiné  ,"'àufîî-bien‘ que 
tous  les  Ornemens  des  Loges,  &  ceux 
de  la  Vigne  Madame.  C’cft  'à  kiÿ  que 
nous  devons  le  renouvellement  du  Stuc 
&  la  façon  de  Remployer.  C’eft  luy  qui 

a  trouvé  la  véritable  matière  dont  leç 
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AncietiS'  fe  fervoient  pour  cette  forte  de 
travail ,  qui  ctoit  <de  la^  chaux  Sc  de  la 
.  poucire  de>.marbre-tres-line  :  ce  qui  a 
toujours  été? pratiqué idepiiis  par  les  Ou- 
vriei’iS.., modernes,  Jean  d’Utliné  avoit 
toûjours  éfpéré  quelque  récompenfe  du 
PapeAeon  X.  qui  étoit.fort  content  de 
fcs  Ouvrages,  mais- s’cn  voyant  fruftré 
par-iia  mort  de  ce\Pontit'e,  iMc  dégoûta 
I , de» la  Peinture  , '•&vfe  retira  à-Udiné. 
J  Quelque  tems>  après -avoir  quitté  la  Pro- 
‘  felîion ,  qui  ftit  len  lyjo.  il  luy  reprit  en- 
,vie  de  retourner  à  Rome  par  un  motif 
4e  dévotion ,  &  quoy  qu’il  fe  fût  mis  en 
habit  de  Pèlerin  >  6c  que  déguifé  de  cette 
forte  il  <fe  mêlât  parmi  Je  bas  Peuple, 
Vafari  l’ayant  rencontré  par  hazard  à  hi 
Porte  Pauline,  il  le  reconnût ,  &  le  ht  ré¬ 
foudre  de  travailler  pour  le  Pape  Pie  IV. 
pour  lequel  Jean  d’Udiné  fit  enfuite  plu- 
lleurs  Ouvrages  d’Ornemens.  Il  étoit  fi 
fort  attaché. au  plaifir  de  la  Chatfe ,  qu’on 
Je  croit  Inventeur  de  la  Vache  artificielle 
dont  on  fe  fert  pour  approcher  des  Oy- 
feaux  fauvages.  Il  mourut  en  15^4.  .îgé 
de  foixante-dix  ans ,  &  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  la  Rotonde ,  auprès  de  Raphaël 
iqji  Maître  comme  il  l’avoit  défiré. 
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pellegrjnde  modene 


Travaille’  avec  les  autres  Dit' 


ci’plcs  de  Raphaël  aux  Ouvrages  du 
Vatican ,  &  a  fait  de  fon  chef  plufîeurs 
Tabieaux  dans  Rome.  Après  la  mort  de 
fon  Maître  il  s’en  retourna  à  Modéne,. 


où  il  a  beaucoup  travaillé.  Il  mourut  des' 
bklfures  qu’il  reçût  en  voulant  fauver' 
fon  Fils  ,  qui  venoit  de  commette  un- 
meurtre  dans  une  Place  publique  de  la* * 
Ville  de  Modéne. 
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DOMINIQVE  BECCAIUMI^ 


Autrement  appelle  y 


MICARIN  BE  SIENNE^ 


N'  E'  dans  un  Village  prés  de  Sienne, 

•  étoit  Fils  d’un  Païfan  *  dont  ilgar- 
doit  les  moutons.  Un  Bourgeois  de  Sién- 
ne  appellé  Beccafiimi ,  paljant  par  hazard 
auprès  de  luy  s’apperçût  qu’il  traçoit 
avec  un  bâton  des  Figures  fur  le  fable 
d’un  ruilfeau ,  cela  luy  en  donna  bonne 

*  Ce  Païfan  s’apjjelloit  Pacio ,  &  avoic  ac* 
coutume  d’appellcr  ion  FiJf  Mccarino. 


Komaine  d?  'Florentine  '. 

opinion  &  excita  fa  bienveillance  >  il  le 
prit  à  fbn  lcrvice ,  &  le  fît  apprendre  à 
deflzner.  Gomme  le  Génie  de  Domini¬ 
que  le  portoit  du  côté  de  la  Peinture, 
il* s’y  rendit  i habile  ;  il  copia  d’abord 
quelques  Tableaux  d’après  le  Pérugin, 
enfiiite  il  alla  à  Rome ,  où  il  fe  fortifia 
éxtrémement  d’après  les  Ouvrages  des 
bons<Maîtres ,  fur  tout  d’apres  ceux  de 
Raphaël  &  de  Michelange-.  ;Se  fentant 
cn'état  de  fe  foûtcnîr  par  luy-mcme ,  il 
s’en  retourna  à  Sienne,  il  .fît  beaucoup- 
idc  Tableaux  à  huile  &  à  détrempe,  8c 
de  grans  Ouvrages  à  fraifque ,  qui  le 
•mirent  en  crédit.  Mais  ce  qui  foùticn- 
dra  long-têrris  fa  réputation ,  c’eft  l’Ou¬ 
vrage  du 'Pavé  de  la  grande  Eglife  de 
Sienne.  Cet  Ouvrage  elt  de  Clair-oblcur, 
&  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  fortes 
de  pierres  de  rapport  ,  l’une  blanche 
pour  les  jours ,  8c  l’autre  de  demie  tein¬ 
te  ,  pour  .en  former  les  ombres  :  8c  ces 
pierres  étant  ainli  jointes  dans  les  di- 
menfions  convenables  au  Clair -obfcur 
des  objets  que  l’on  y  veut  répréfenter ,  on 
y  donne  le  trait,  l’union,  la  rondeur  8c 
les'forccs  par  des  hachures  alfez  pro¬ 
fondes  polir  recevoir  la  poix  noire  dont 
on  les  remplit.  Un  Peintre  de  Sienne 
nommé  Duccio  inventa  cette  manié.’'e 
de  travail  en  iy$S,  mais  Bcccafuini  l’a 


# 
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beaucoup  perfedionnée.  Il  a  gravé  plir-n 
fleurs  cho tés  en  Bois  fur  fes  Dcireins, - 
11  travaüloit  audî  fort  bien  de  Sculptu-i 
re,  &  fàvoic  couler  les  métaux.  Il  enr 
donna  des  preuves  dans  la  Ville  de  Gé- 
nés  ,  où  il  alla  fur  la  fin  de  fa  vie, 
•apres  y  avoir  fait  voir  d*autrcs  marques  i 
de  fa  capacité  &  de  fon  indullrie,  il  y  i 
mourut  en  1J49.  âgé  de  foixame-cinq  f 
ans. 


BALTHAZAK  P  EKVZZI^  , 

De  la  même  Ville-  de  Sienne ,  étoit  r 
en  répéitation  dans  le  même  tems* 

Il  a  peint  au  Palais  Ghifi ,  dans  les  Egli- 
fes ,  &  fur  les  Façades  de  beaucoup  de 
Maifons  de  Rome.  Il  favoic  fort  bien 
les  Mathématiques ,  &  entendoit  TArchî- 
tédure  parfaitement  :  fk  c’ell  Iny  qui- a 
rcnouvcllé  les  anciennes  décorations  de 
Théâtre  ,  ainfi  quùl  le  fit  paroître-  du 
tems  de  Leoji  X. 

Quand  le  Cardinal  Bernard  de  Bîbién- 
ne  fie  répréfeiner  devant  ce' Pape  îa  Co¬ 
médie  intitulée,  Lu  Calandra  j  qui  elt 
une  des  premières  Comédies  Italiennes 
qui  ayent  paru  fur  les  Théâtres,  Baltha- 
zar  en  compofa  les  Scènes ,  &  les  orna-de 

tant  de  places,  de' rues,  &  de  di-verfés 
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brtes  de  Batimens  ,  que  la  choie  fut  ad- 
Tu’rée  de  tout  le  monde.  Aufiî  doit-il 
hre  confidéré  connue  celiiy  qui  a  ou- 
v^ert  le  chemin  aux  Ingcniturs  &  aux 
Machinilles  en  ce  genre.  Il  fut  employé 
m  divers  Ouvrages  ,  tant  à  Saint  Pierre 
ju’ailkurs  ;  &  ckft  luy  qui  prépara  le 
nagniliquc  Appareil  du  Couronîicmcnt 
le  Clément  y  l  K  Mais  il  tût  le  malheur 
le  le  trouver  à  Rome  en  1U7.  que  cette 
fut  ûccagée  par  TArmée  de  TEm- 
Dercur  Chai  les-Qiiint  :  les  Soldats  qui 
ie  pilleVent,  le  maltraitèrent  extrême¬ 
ment  ,  &  il  ne,  le  tira  de  Jeurs  mains, 
qii’cn.  faiiant  k  -Portrait  “de  Charles 
Bourbon.,  Si -tôt  qu"il  fut  en  liberté  i  il 
tlla  s'embarquer  à  Porto- Hercolc  pour 
palTér  à  Sienne ,  où  il  arriva  en  chemile 
apres- avoir  été  volé.  Ceux  de  Sienne 
remployèrent  aux  Portifications  de  leur 
Ville.  11  retourna  à  Rome,  où  il  ht  les 
Delfeins  de  quelques  Palais.  Il  y  com¬ 
mença  fon  Livre  des  Antiquitez  de  Ko^ 
me,  &  un  Con^mentaire  iur  Vitruve, 
dont  il  fiifbit  les  Figures  à  rnefure  qifil 
trav^illoit  fur  cet  Auteur  :  mais  la  mort  ‘ 
arrêta  Gct  ..Ouvrage  en  étant  âge 
Iculement  de  trente-fix  ans.  On  croit  • 
qifil  fut  .empoifonné  par  fes  Envieux- 
Sébahien  Serlio  hérita  de  fes  Ecrits  & 
de  fes  Deffeins ,  dont  beaucoup  ' 
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<^fcrvi  dans  les  Livres  d^Archité(£lurc  qu’i! 

.  â  donnez  au  Public. 


'MICHELANGE  BON  A  ROT  Tl 


1 1  s  de  Louis  Bonarotti  Simoni  dtü- 
l’Ancicnne  Maifon  des  Comtes  de? 


Canolïès  naquît  en  1474.  dans  le  Châ¬ 
teau  de  Chiuli  du  Territoire  d’ArezzOi 
dans  la  Tofeane,  dans  lequel  Ibn  Pere  ■ 
&  là  Mère  demeuroient  alors ,  ils  le  mi¬ 
rent  en  nourice  dans  un  Village' appelle 
Settiniano ,  où  il  y  avoir  plulieurs  Scul-i 
pteurs  ,  le  Mari  de  là  Nourrice  l’étoit  fc 
aullî  ;  ce  qui  Ht  dire  à  Michclange  qu’avec  ' 
le  lait  ,  il  avoir  fucé  l’Art  de  la  Seul-  : 


pture  :  la  violente  inclination  qu’il  avoir 
pour  le  DelTcin  obligèrent  fes  Parensde 
le  metrre  fous  la  Dilcipline  de  Domini¬ 
que  Ghirlandaï  j  le  progrès  qu’il  y  faifqit 
cxcitoit  tellement  l’envie  de  les  Cama¬ 
rades  qu’il  y  en  eut  un  entre  autres  nom¬ 
mé  Torrigiano  qui  lui  donna  un  coup  de 
poing  dans  le  nez,  dont  il  a  porté  les 
marques  toute  là  vie.  Il  crut  que  le  meil¬ 
leur  moyen  de  fc  vanger ,  étoir  de  vain¬ 
cre  ,  comme  il  fit  par  fes  Etudes  &  par 
les  Ouvrages  ,  la  jalotific  de  fes  Com- 

peiireurs,  &  de  s’acquérir  l’cftimc  des 
plus  Puiliàns. 


t 
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T  II  fc  fervit  de  Taniour  que  Laurent  de 
vlcdicis  avoir, pour  les  beaux  Arts  ,&  il 
:rigca  dans  Florence  une  Académie  de 
Peinture  &  de  Sculpture.  11  y  donnoit  lés 
'  oins  avec  application  .&  avec  fuccés,; 
orfque  les  troubles  de  la  Mailon  de  Mc- 
iieis  le  firent  aller  à  Bologne  &c  à  Vc- 
lilé  d’qu  il  retourna  bientôt  à  Florence. 
Zt  fut  en.ee  tenis-là,  qirayant  fait  la  Fi¬ 
gure  d’un  Cupidon^  il  la  porta  à  Rome, 
îc  lui  ayant  caife  un  bras  qifil  retint , 
l  enterra  le  relie  dans  un  lieu  où  ilfii- 
roit  qiFon  dévoie  fouiller,  &  cette  Fi¬ 
gure  y  ayant  été  trouvée,  elle  fut  ven- 
Jué  pour  Antique  au  Cardinal  de  laine 
Grégoire,  à  qui  Michélange  découvrit 
la  chofe ,  en  luy  montrant  le  bras  qiFil 
m  avoit  réfervé. 

Xes  Ouvrages  qifil  fit  à  Rome, mais 
beaucoup  plus  les  avis  de  Bramante  fuf- 
cité  par  Raphaël,  déterminèrent  kPape 
à  luy  faire  peindre  fa  Chapelle  >  Miche- 
lange  pour  îé  faire  ayder  dans  cette  Pein¬ 
ture  ,  fit  venir  plufieurs  Florentins  .&  en- 
tr'autres  Grannaccio  Bugiardino,  &Ju- 
liano  di  lan  Gallo  ;  ce  dernier  entendant 
fort-bien  la  Fraifque  ,  où  Michelange 
n’avoit  que  peu  de  pratique.  Cet  Ouvrage 
étant  achevé  trompa  Pattcntcdebieii  des 
Peintres  ,  &  fur  tout  de  Raphaël,  qui  dans 
la  veuë  de  .lé  faire  échouer  le  luy  avoic 
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fait  procurer  ^ar  Bramante,  Çcipy.cy  v 

comme' nous  l’avons  défa  reniarque  danj  i 
la  vie  de  Raphaël ,  cduy-cy  ,. dis-je  à  qû;  i 
Michelange  avoit  toujours  confié  la  clçi . 
de  la  Chapelle  pendant  qii’on.y  trayaillpu 
avec  defFence  de  laiflèr  voir  Ipq  Ouvra¬ 
ge  à  qui  que  ce  fut ,  y  fît  un  jqiir  en¬ 
trer  Raphaël,  qui  trouva  cette  Peinture 

d’un  fi  grand  Goût  de  Deflein ,, qu’il  réfp- 
lut  d’en  profiter,  En  eâfet  dans  Iç  pterajer 
Tableau  que  Raphaël  peignit  depuis,,^ 
cft  le  Prophète  Haïe  ,  qu’on  expolà  aufii- 
tôt  dans  l’Eglife  faint  Auguftin  ;  Miche- 
lange  reconnût  fans  héfiter  l’infidélité  de 
Bramante*  Ce  Trait  cft  la  plus  grande 
louange  qu’on  piiiire  jamais  donne/  au:j: 
Ouvrages  de  Michclange ,  une  preuve 
en  même  tems  de  la  bonrihe-foy  de  Ra¬ 
phaël,  qui  en  cela  voulut  profiter  de  ce 
qu’il  trou  voit  de  bon  dans  les  Ouvrages 
de  fes  ennemis  ,bien  moins  pour  rapro- 
pre  gloire  ,  que  pour  celle  delà  Pro- 
fe/fion. 

Après  la  mort  de  Jules  TI.  Miche- 
lange  alla  à  Florence,  où  il  fît  cet  Ou¬ 
vrage  admirable  des  Sépultures  des  Ducs 
de  Tofeane  ;  il  fut  interrompu  par  les 
Guerres  :  car  on  l’obligea  de  travailler 
aux.  Fortifications  de  la  Ville,  &  pré¬ 
voyant  que  ces  précautions  qu’on  avoit 

prifes  trop  tard  lër oient  inutiles,  il  for- 

tit 
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tlt  deFUjrence  pour  aller  à  Ferrare  ,  & 
de-là  à  Venile.  'Le  Dose  Gritrt  tacha  de 
k  retenir  pour  l'e  taire  travailler  :  mais 
tout  ce  qu’il  en  pû  tirer,  fut  un  DclTein 
pour  le  Pont  de  Kialto  :  car  Michelange 
étoit  encore  éxcellent  Architede  ,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  par  le  Palais  E  arncfè, 
par  là  Mailbn  ,  &  par  le  Capitole,  qui 
eit  un  Edifice  d’un  grand  goût. 

Etant  retourné  à  Florence  ,  il  y  peignit 
la  Fable  de  Léda  avec  Jupiter  en  Ciguë 
pour  le  Duc  de  Ferrare  :  mais  comme 
on  ne  taifoic  pas  alTez  d’efiime  de  cet 
Ouvrage,  Michelange  l’envoya  en  Fran¬ 
ce  par  Minio  l'on  Dil'ciple  avec  deux 
bûctes- de  Defleins  ,  qui  croient  la  meil¬ 
leure  partie  des  penlccs  qu’il  avoir  ftitesj, 
le  Roy  François  Premier  acheta  la  Léda 
qu’il  fit  mettre  à  Fontainebleau,  &  le 
relie  fut  dilTipé  par  la  mort  inopinée  de 
Klinio.,  Cette  Léda  étoit  répréfentée  d.ins 
une  Paillon  d’ Amour  11  vive  &  fi  lafcive,, 
que  M.des  Noyers  MinilFre  d’Eftat  fous 
L  o  U I  s  X 1 1 1.  l’a  depuis  fait  brûler  par 
principe  de  Confcicnce. 

Michelange  fit  par  ordre  de  Paul  IIP;, 
la  peinture  du  Jugement  Univerlel ,  qui. 
eft  une  fource  inépuifable  pour  ceux  qui- 
cherchent  une  profondeur  de  Sience , 
&  un  grand  Goût  dans  leDclfcin;  Mi- 

chelange  c’cil  donné  des  foins  incroya* 
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bles  pour  îa  perfedion  de  fon  Art.  Ij; 
aimoit  fort  Ja  Solitude ,  .&  difoit  que  la  I 
Peinture  étoit  Jaloulè  &  demandoit  un  r 
homme  tout  feul  &  tout  entier.  Sur  lal 
demande  •  qu’on  luy  fit  ^  pourquoj'c 
il  ne  fe  marioitpas  ?  il  répondit  ^.qoela  i 
Peinture  étoit  fa  femme  ,  .que  ces  Ou.! 
vrages  étoient  fes  Enfans.  » 

Michelange  avoir  de  grandes.  Idées,, 
qu’il  ne  devoir  point  à  fes  Maîtres  Igi 
vue  des  Ouvrages  de  l’Antiquité,  &  l’é-^ 
Icvarion  de  fon  Génie  les  luy  avoienti 
infpirccs.  Il  étoit  Savant  &  corrcél. 
dans  fon  DeflTein,  &  le  goût  en  eft  terri¬ 
ble  pour  me  fervir  de  ce  mot.  Ceux  qui 
n’y  trouvent  pas  toute  l’élégance  de  l’An¬ 
tique,  feront  toujours  contraints  d’a- 
voiler  ,  que  c’eilun  puilïàntremedc  con¬ 
tre  la  pauvreté  de  la  Nature  ordinaire.: 
Raphaël  comme  nous  avons  remarque 
luy  efè  obligé  du  changement ,  que  la  vue 
de  la  Chapelle  Sixte  apporta  à  fa  manière,, 
qui  tenoit  encore  beaucoup  de  Piètre  Per- 
nigin.  Plufieurs  néanmoiits  qui  demeu¬ 
rent  d’accord  de  la  grandeur  des  pen- 
iê'cs  de  Michelange ,  les  trouvent  per 
naturelles  ,  &  quclqncs-foiséxtravagan- 
tes.  Ils  difent  aitfîî  que  fon  DelTein  efl 
chargé,  quoyque  Savant,  qu’il  a  pri; 
trop  de  licences  contre  les  régies  de  la 
Perfpeclive  ,  &  qu’il  n’a  point  entendr 
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h  pâftie  de  Coloris  :  On  en  parlera  dans 
tes  Réflexions  (iir  ces  Ouvrages  >  il  liiflit 
de  dire  que ’OC  Grand  Homme  a  nonfeu- 
kment  été  aimé  &  eftimé  de  tous  les 
Souverams  de:fon  tems,  mais  qu’il  fera 
eheore  admiration  de  toute  la  Pof- 
terité.  Il  mourut  à  Rome  en  ïî^4.  âgé 
de  90.  ans.  Le  Duc  Corne  de  Médicis 
Je"  fit  déterrer  la  nuit  en  iécret,  8c  fit 
> porter  fon  Corps  à  Florence  ,  où  il  fut 
enterré  derechef  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Croix  J  dans  laquclleu)n  Iiiy  fit  desOb- 
fëqnes  magnifiques ,  &  où  J’on  voit  fa 
Sépulture  en  marbre  ,  qui  con  fille  en 
trois  Figures  admirables  ;  La  Peinture, 
la* Sculpture ,  &  rArchiteéturc,  qui  ionc 
de  fa  main*  'n  > 


"  RE  FLEXIONS 

>  f  * 

Sur  les  Omnges  de  Michelange. 

TV/T  Icheiange  eftijn  des  premiers 
XVX  qui  ait  banni  de  l’Italie  la  petite 
manière  &  les  relies  du  Gottique,  Sou 
Génie  étoit  d’une  vafte  étendue ,  &  Ion 
tempérament  avoit  déterminé  fon  Goût 
à  la  féverité  &  à  labizarrcric  *,  En.'orte 
néanmoins  que  parmi  les  Imaginations 
bizarres ,  s’il  y  avoir  des  chofes  extra- 
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vaganres;  11  y  en”àvoit-ali(ri  d’imebeatt' 
té  finguliere,  mais  dequelque  genre  qw, 

fiilîent  It's'  penffics ,  elks-avoicnt  toûj'oüi^t 
du  Grand. y  '•  il 


Oimme  les"  Habil«ide''ce'tem?ilifal.' 
foient  confirter  tout  le  mérite  de  la.Peftî.t 

ture  daits  l’éx'tellerice ’dtr  Dc/T^nv  Mi: 

chelange  fit  en  cette  partie  des'  Etudèjî 

incroyables  -,  &  s’y?rendft  rrés-profondii 

comme''on  le  voit  par  les  Ôifvrages*:  ’  ‘ 
Peinture  &  de  Sculpture);  Maisil  rieipo 


reté  ni  l’Elcgance  des  contours'  :  parct 
qu’ayant  regardé  le  corps  humain  dan§T; 
plus  grande  fiarce,&  ayant  peut-'être  pouf, 
le  trop  loing  Ion  imagination là-delfus,  ï. 
a  tait'  les  membres  de  les  Figures,  trot 
pni(îans>,  &  a  chargé  comme  onditfon 
Dtffein  ;  Ce  n’elt  pas  qu’il  ait  négligé 
l’Antique ,  mais  c’efl:  que  ne  voulant  cm 
redevable  qu’à  Itiy-mcme  delà  connoif- 
injice  de  Ion  Art.  Il  a  encore  plus  exa¬ 
miné  la  Nature  qu’il  régacdoiit  comme 
l'on  objet ,  que  l'es  Statues  anciennes. dont 
il  ne  youloit  point  ctre  Copille.  ; 

Il  entendait  parfaitement  Pemboiture 
des  o.s ,  l’eniimnchcment  des  Membres, 
l'Origine ,  l’infertion,  &  l’Office  des  mtif- 
cles:mais  il.paroitqti’il  avoit  peur  qu’on 
ne  s’apperçût  pas  combien  il  étoit  pr  o- 
fond  en  cette  Siencc ,  car  ü  a  prononce 
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fi  ks  Parties  du  Corps,  qu’iil 

feoible  îivoir  ignoré  que  pardelTus  les 
•  Muiièles:;il  y  une  Peau  qui  les  adoucir. 
11  a  neanmoins  garde  en  cela  plus  de  mc- 
fure  dansrla' Sculpture  daias  la  Pein- 

tui-c.'.  ^  »  : 

•  ^Ses  AttkudeSiibnt' la  plus  part  defâ*- 
^réables  jilés  airs- de  Téte*lîers,  .les  Dra¬ 
peries  trop , adhérantes  >  &les  Hxpreflîorrs 
•peu  mcurellcs  ;  niais  parmi  tout  le  Sau¬ 
vage  de  lés  productions ,  on  y  trouve 
tk  -afléz  Ibuvent  de  Pélévation  dans  les  pen- 
A  Ices  ,  d?e  la  Nobleflé  dans  les  Figu¬ 
res  ;  enfin  la  grandeur  de  Ion  Goût  cft 
proprement  un  remède  contre  la  bairelïé 
du  goût  Flamand  ;  il  lervit  même  à-Ra- 
phaél,  comme  nous  avons  dit,  pour  le 
tirer  de  la  léchei  elTe  de  Piètre  Pérugirv 
Michelange  ignoroit  tout  ce  qui  dé¬ 
pens  du  Coloris,  &;’iés  Carnations  don¬ 
nent  entièrement  dans  la  brique  pour  les 
Clairs ,  &  dans  le  Noir  pour  les  Ombres, 
foit  qu’il  ait  peint  fes  Tableaux-,  ou  quIF 
y  ait  Fait  travailler  les  Peintres  Floren¬ 
tins  qu’il  avoit  appeliez  pour  l’ayder  dans 
lés  grans  Ouvrages.  Il  n’en  ell  pas  de 
même  des  Tableaux  queFra-Baftian  del 
Piombo  a  Fait  d’après  les  DclTeins  de  Mb 
chelange  :.la  Couleur  en  eft  meilleure  & 
tient  beaucoup  du  goût  Vénitien.  Mais 
pour  revenir  au  Delîéin  de  Michelange^ 
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qui  eft:  le  plus  grand  mérite  de  fes  produ.ur 
étions  ;  fi  ce  Peintre  ne  l’a  pas  rendu  par- v 
fait  de  tout  Point,  il  y  a  fait  remarquer  3 
du  moins  tant  de  profondeur ,  que  fes  t 
Ouvrages  peuvent  contribuer  beaucoup 
à  rendre  habiles  les  jeunes  Etudians  ,qui 
auront  alTés  de  difcernement  pour  en 
faire  un  bon  ufage.  Cependant  il  y  aui 
roit  lieu  d’être  fiirpris ,  que  la  réputa¬ 
tion  de  Michelangefe  foitconfervée  juf. 
qu’à  nous  dans  un  fi  grand  éclat»  s’il 
n’avoit  été  encore  plus  célébré i, par  la 
connoilfance  parfaite  qu’il  -  avoir  de  la 
Sculpture,  &  de  l’Architeéture  Civile 
&  Militaire ,  que  par  celle  de  la  Peinture. 


SEBASTIEN  DE  VENISE 


Appelle  communément 


F  R  A  -  B  A  S  T  I  A  N 

BEL  P  I  O  M  B  Ot 


1 N  s  I  nommé  à  caufe  d’un  Office 


XJLde  Fratcl  del  Piombo,  que  le  Pape 
Clément  VIL  luy  donna.  Ilétoit  deVe- 
nife  ,  Ibn  premier  Maître  fut  Jean  Bélin, 


qu’il  quitta  à  caufe  du  Grand  âge  de  ce 
Peintre,  pour  fe  mettre  chez  le  Gior- 
gion ,  où  il  prit  un  bon  Goût  de  Cou- 


jk - -  - - - - — 
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leur  qu’il  n’a  jamais  quitté.  .Ilétoitdeja 
en  réputation  à  Vcnil'e  »  lorfque  Augu- 
.  ftin-  Ghifi  le  mena  à  Rome  ,  oi\  il  s’at¬ 
tacha  à'  Michelange ,  celui-cy  luy  en  Içûc 
fi*'bon‘  gré  qu’il  prit  un  lbin,extraordi- 
ntdre  de  l’avancer  dans  le  Delïèin  &  de 
juih''fier  par  là  le  choix  qu’a  voit  fait  ce 
•  Dil'ciple  aupréjiidioe  de  Raphaël  Ibn  com¬ 
pétiteur.'  Car,  alors  les  Peintres  de  Rome 
croient  partagez  ,  les  uns  pour  Raphaël 
&'  les  autres!,  pour  Michelange.  Non- 
ieuk’jnent..Ejra-Baftian  ne  choilit  point 
Raphaël  pour  fon  Maître ,  mais  il  en  vou¬ 
lut  faire  fon  Emule;  c’eltdans  ce DelFcin 
■{  qu’il  fit  un-Tableau  en  concurrence  de  ce- 
luy  de  la  Transfiguration  que  Raphaël 
faîfoit  alors  pour Tr.tnçoîs  Premier,  Sc 
dans  ce  Tableau  Fra/Bailâan  répréfenta 
la  Réfurredion  du  Lazare  *,  cette  Pein- 

^  -m- 

iturc  efi  à  Narbonne. 

Après  la  mort  de  Raphaël ,  Fra-Ba  (lia  n 
.par  ibn  propre  mérite  &  par  la  puilTante 
prçtcélioB  de  Michelange  fe  voyoit  à  la 
Tête  des  Peintres  de  Rome,  fi  Jules  Ro¬ 
main  n’eût  pas  balancé  Ibn  crédit.  Ilcll 
vray  qu’il  peignoir  d’une  grande  manière, 
&  il  luffit  de  dire  que  les  Ouvrages  te- 
noient  beaucoup  de  Michelange  pour  le 
Deflcin ,  &  du  Giorgion  pour  le  Colo¬ 
ris  ;  mais  il  étoitfort  long  à  ce  qu’il' fai- 
foit ,  ce  qui  fait  qu’il  a  laiiréplufieurs  Ou- 
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Vr^ges  imparfaits.  Il  y  en  a  un  trés-bea 
de  lui  dans  la  Ghapelle  du  Roy  à  Fon  t 
teinebleau  •,  ilrépréfentcla  Vifitationdo 
la  Vierge. 

Fra-Baftian  (e  broiiilla  néanmoins  avco 
■Michelange,  furccqiril  entreprit  defain 
un  Ouvrage  à  huile  contre  Ibivlcntimentif 
■ce  Maître  luy  difant  que  cette  Ibrte  dit 
Peinture  ctoit  propre  à  iineftmme,  &6 

que  la  fraifqiieétoit  véritablement  l’Ou  t 

•vrage  d’un  homme.  Comme  fon  Officf 
de  Blomb'  lui  donnoit  de  quoy  fublîlter 
-honnêtement ,  &  que  d’ailleurs  fon  tem¬ 
pérament  le  portoit  au  repos ,  il  ne  fbn-r 
gea  plus  qu’à  palfer  doucement  la  Vie  il 
s’éxerçant  tantôt  à  la  Poëne ,  &  tantôt  ’ 
à  la  Mulîque,  car  il  jotioit  fort  bien  da 
Luth  J  il  trouva-  le  moyen  de  peindre  à 
huile  fur  les.Murailks  ,  fans  que  les  Cou. 
leurs  en  fulfent  altérées  ;•  c’étoit  par 
iwi  enduit  cômpofe  de  Poix,  de  Mallic 

&  de  Chaux  Vive  ;  il  mourut  en  1547, 

âgé  de  foixante-deux  ans.. 


DANIEL  RlCCIAREL.Ll 

De'  Uolterre. 

C  E  dernier  nom  quieft  Jeplusconr- 
mu'n  luy  a  été  donné  à  oufe  de  VoU 

terre 


Romaine  ^  florentine. 


,terre  Ville  de  la  Tolcanne,  où  il  a  pris 
bi  nailîaiice  en  1ÎC9.  Il  fut  Dilciple ,  pfé- 
t'niiérement  d’Antoine  de  Vcrceil ,  &  puis 
de  Baltazar  de  Siéne  :  Mais  dans  la  luire 

il  s’attacha -entièrement  à  la  manière  de 
Michclange  qui,  le  protégea  dans  les  oc - 
cafions  ;  fes  plus  beaux  Ouvrages  fo  an 
à  Rome  à  la  Trinité  du  Mont.  Il  qui:ta 
la  Peinture  pour  fe  faire  Sculpteur ,  &: 
c’eft  de  luy  que  nous  avons  le  Cheval 
de  Bronze  qui  eft  à  la  Place  Royale  de 
Paris  ;  ce  Cheval  devoir  fervir  pour  por¬ 
ter  la  Statué  d’Henry  1 1.  Mais  D  miel 
n’eut  pas  le  tems  d’achever  cet  Ouvra¬ 
ge,  prévenu  par  la  mort  qu’une  trop 
grande  application  à  fon  travail  &  Ion 
humeur  mèlancholique  luy  avoir  avancée 
en  1^66.  &c  dans  la  cinquante  -  feptième 
année  de  Ion  âge. 


FRANÇOIS  P  RIM  ATICE^ 


E’  à  Bologne  de  Parens  Nobles, 


J.  T  qui  luy  voyant  une  forte  inclina¬ 
tion  au  Deiï^in ,  le  laillérent  aller  à  Man- 
touë,  où  il  fut  fix  ans  fous  la  Di'cipfnc 
de  Jules  Romain  ;  il  fc  rendit  fi  htbilc 
en  cet  efpace  de  tems,  quefiirle  Oetrein 
de  Jules  il  fiifoit  des  B.itailles  de  S:iic.. 
en  Bas-reliefs ,  Ôc  furoalToit  en  cela  &  e.i 
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Peinture  les  autres  Elèves  qui  ctoient  â 

Mantouë. 

Il  travailloit  ainfi  à  ayder  Jules  Ro- 
main  dans  l’cxécunon  de  les  Dellèins., 
lorfque  le  Roy  François  Premier  ayant 
fait  demander  en  .1531.  Un  jeune  homme 
qui  entendît  bien  les  Ouvrages  de  Stuc, 
on  luy  envoya  le  Primatice.  Laconlîaivt 
ce  que  le  Roy  avoit  en  l’habileté  de  ce' 
Peintre ,  fit  que  Sa  Majefté  l’envoya  à  Ro-i 
me,  en  154.0.  pour  acheter  des  Antiques,; 
Il  en  raporta  cent  vingt-quatre  Statues 
avec  quantité  de  Bulles  ,  Sc  fit  mouler  par 
Jacques  Birochesde  Vignole  laCoIomne 
Trajane,  &  les  Statues  de  Venus  ,  .de 
Laocoon  ,  de  Commode  ,  du  Tibre  ,  du 
Nil,  &  de  la  Cléopâtre  de  Belvedere  j 
'Je  tout  pour  ctre  jette  en  Bronze. 

Apres  la  mort  de  Maître  Roux,  le 
Primatice  fut  pourvû  de  la  Charge  d’in¬ 
tendant  des  B.uimens ,  &  acheva  en  peu 
de  rems  la  Gallerie  que  ce  Peintre  avoit 
commencé,  il  fit  porter  à  Fontainebleau 
tant  de  Statues ,  foit  de  Marbre  ,  foit  de 
Bron'ze ,  que  ce  Heu  paroi  floit  un  autre 
Rome  ,  dans  les  Ouvrages  qu’il  y  fit  de 
Peinture  fie  de  Stuc  ;  il  fc  fervit  de  Ro¬ 
ger  de  Bologne ,  de  Prnlpero  Fontana ,  de 
Jean-Baptille  Bagnacavallo  ,  8c  fur  tout 
de  Nicolas  de  Modéne  qu’on  appella  Mef 
fcrNicolo ,  dont  l’habileté  8c  la  diligence 

furpalToit'  celle  des  autres. 
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•  L’cftime  que  toute  la  France  conçût 
pour  le  Primatice  alla  à  tel  point ,  qu’on 
n’entreprenoit  aucun  Ouvrage  confidéra- 
rable  lans  l’avoir  confulté  ,  &  qu’il  or- 
donnoit  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  les 
Fêtes,  dans  les  Tournois  ,  &  dans  les 
Maicarades.  Il  fur  pourvu  de  l’Abbaye 
de  l'aint  Martin  de  Troyes  ,  &  vivant 
d’une  manière  libérale  &  dilfinguée,  il 
n’étoit  pas  feulement  regardé  comme  un 
habile  peintre,  mais  comme  un  des  Grans 
de  la  Cour.C’ell  luy  &  Maître  Roux  qui 
ont  apporté  le  bon  Goût  en  France  ;  Car 
avant  eux  ,  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans 
les  Arts  étoit  peu  confidérable ,  &  don- 
noit  dans  le  Gottiqiie  j  le  Primatice, 
mourut  fort  âgé. 


P ELLEGRIN  TIBALBJ^ 

dit 


PELE.  DE  POLOGNE 

E'  à  Bologne ,  Fils  d'un  Architééle 


aAI  Milanois,  eût  tant  de  Génie  pour 
les  beaux  Arts,  que  s’étant  mis  de  luy- 
mcine  à  delllner  les  belles  chofes ,  à 
Bologne  &  à  Rome ,  il  devint  l’un  des 
plus  habiles  de  Ton  tems  en  Peinture  & 

en  Aichitéélure  Civile  ôc  Militaire.  Ce 
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fut  dans  la  Ville  de  Rome  qn*il  donna 
les  premières  preuves  de  (à  capacité  ,  6c 
que  l'on  rendit  juftice  à  fon  mérite.  Mais  i 
quelque  bon  -fuccés  qu'eulTent  fes  Ou-  i 
vrages  ,  TOuvrier  n'en  éroit  pas  plus 
heureux;  foit  qu'il rfeiic  pas  le  talent  de 
fe  faire  valoir  >  ou  qu'il  n’eût  pas  celuy 
de  Ce  contenter.  De  forte  qu*un  jour 
le  Pape  Grégoire  XIII.  étant  forri  par 
la  Porte  Angélique  pour  prendre  Pair, 

&  s'étant  détourné  du  grand  chemin ,  il 
entendit  une  voix  pleintive  qui  luy  pa- 
roilfoit  venir  de  derrière  un  Buiffbn  :  il 
la  fiiivic  peu  à  peu,  &  vit  un  homme 
couché  par  terre  au  pied  d'une  haye  :  le  . 
Pape  s^en  approcha,  &  ayant  reconnu 
Pcllegrin ,  il  luy  demanda  ce  qu'il  avoir  %} 
à  fe  plaindre,  ofts  voyez, ,  répondit  Pd-  *- 
Icgrin  ,  un  homme  m  defcjpoir,  y  aime  ma 
Profejfion  ,  ii  nj  a  point  de  peines  que  je  ne  r. 
me  fois  données  pour  m*y  rendre  habile  ;  je  t 
travaille  avec  afpduite  ^  (ÿ-  je  tache  a  per^  - 
feChionner  mon  Ouvrage  jnfqu* à  ne  le  pou->  * 
voir  quitter  ni  me  contenter  moy~même  ,  • 

tosu  ces  foins  font  f  peu  rccompenfez, ,  que  t 
je  rien  fauroü  vivre.  Ne  pouvant  donc  t 
foütenir  cet  état  cruel  y  je  fuis  venu  icj  a  i 
C écart -i  réfolu  d* y  mourir  de  faim  pour  me  t 
délivrer  des  misères  de  ce  monde. 

Le  Pape  luy  fit  une  grolPe  réprimande  ^ 

fur  cette  étrange  réfolutioa  ;  &  luy  ayant  j 


A 
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cnfiûte  remis  l'Efprit  &  redonné  cou¬ 
rage  ,  il  luy  promit  toutes  fortes  de  fe- 
cours.  Et  comme  la  Peinture  avoir  été 
jnfqiies-là  fort  ingrate  à  Pellegrin ,  Sa 
Sainteté  luy  confeilla  de  lé  mettre  à  TAr- 
chitédure  ,  dans  laquelle  il  avoic  fait 
voir  beaucoup  d’habileté,  &  Patsura  qu’il 
rcinployeroic  dans  lés  B.itimcns.  Pelle- 
grin  profita  de  ce  ConléiL  II  devint 
grand  Architéétc  &  grand  Ingénieur ,  &c 
bâtie  de  fupérbes  Edifices,  qui  dévoient 
luy  donner  les  moyens  d’être  content. 

Etant  retourné  en  Ion  Pais  ,  le  Cardi¬ 
nal  Borromée  luy  fit  faire  à  Pavie  le  Pa¬ 
lais  de  la  Sapience ,  &  il  fut  choifi  par 
les  Milanois  pour  avoir  Plntendancc  du* 
Batiment  qui  îé  faifoit  alors  de  leur  Eglife 
Cathédrale.  De  là  il  fut  appelle  en  Efpa- 
gne  par  Philippe  II.  pour  travailler  de 
Peinture  &  d’Archirééturc  au  Palais  de 
rEfcurial.  Il  y  fit  quantité  d’Ouvrages, 
qui  plûrent  tellement  à  ce  Roy  ,  qu’aprés 
luy  avoir  fait  compter  cent  mille  Eciis^ 
il  Phonora  du  1  itre  de  Marquis.  Pelle^ 
grin  chargé  d’honneurs  &  de  biens  s’en 
retourna  à  Milan  ,  où  il  mourut  au  com¬ 
mencement  du  Pontificat  de  Clément 
V 1 1 L  ago  d’environ  foixante-diX’  ans. 
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FRAJT  COIS  S  A  LV I  AT  J  y. 


De  Florence,  fc  mit  d’abord  à  dcfl 

finer  chez  André  del  Sarte ,  où  il 
fit  amitié  avec  Valari ,  qui  étoit  aum  Difl 
ciple  du  même  Maître.  Ils  le  quittèrent 
l’un  &  l’autre  pour  B.iccio  Bandinelli , 
où  ils  profitèrent  plus  en  deux  mois 
qu’ils  n’avoient  fait  ailleurs  en  deux  ans, 
François  s’étant  rendu  très -habile,  le 
Cardinal  Salviati  l’attacha  à  fon  fervice, 
&  c’ell  de  là  que  luy  vient  le  nom  de 

Salviati.  Sa  manière  de  dcflînerapprocha 
fort  de  celle  de  Raphaël ,  &  il  travailloic 
égallement  bien  à  fraifque,à  huile  &à 
détrempe.  Il  vint  en  France  en  1^74,  & 
y  fit  quelques  Ouvrages  à  frailque  pour 
le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  n’en  fut 
pas  fort  fatisfait  :  ce  qui  dégoûta  Sal¬ 
viati  auffi-bien  que  la  faveur  &  la  répu¬ 
tation  de  Maître  Roux,  des  Ouvrages 
duquel  il  avoit  fait  trop  de  railleries 
pour  n’en  pas  appréhender  les  fuites. 
Enfin  étant  retourné  en  Italie  ,  &  y 
ayant  peint  divers  Tableaux  à  Rome  ,  à 
Florence  8c  à  Venifè,  fbn  humeur  in¬ 
quiète,  chagrine  &  irréfoluë  luy  caufala 
maladie  dont  il  mourut  en  1^6}.  .âgé  de 
cinquante-trois  ans. 
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TA  BEE  ZT)  C  C  RE 

Natif  d’AgnoIo  in  Vado  dans  le 
Territoire  d’Urbin,  étoit  Fils  d’ua 
Peintre  médiocre  ,  qui  ,  connoiflant  fa 
foibklTe  ,  &  préférant  l’éducation  do  fon 
Fils  à  la  propre  utilité,  le  mena  à  Rome 
à  Tâge  de  quatorze  ans  pour  profiter 
des  avis  des  bons  Peintres  :  mais  il  s’a- 
drelTa  mal.  Il  le  mit  chez  un  certain 
:v  pierre  Calabrois ,  dont  la  femme  faiibic 
mourir  de  faimTadcc,  &  le  contraignit 
par  ion  avarice  de  chercher  un  nouveau 
Maître.  Il  n’en  prit  point  d’autre  néan¬ 
ts  moins  que  les  Ouvrages  de  Raphaël  & 
les  Sculptures  Antiques  ;  ce  qui ,  étant 
fortifié  de  la  beauté  de  fon  Génie ,  le 
rendit  habile  en  peu  de  tems.  Il  étoit  fa¬ 
cile  ,  abondant  &  gracieux  dans  ce  qu’il 
faifoit ,  &  modéroit  la  vivacité  de  ibn 
Elprit  par  une  grande  prudence,  ii  n'j 
pas  travaillé  hors  d’Italie,  mais  feule¬ 
ment  à  Rome  &  à  Caprarole.  Il  mourut 
en  i^é6.  âgé  de  trente -fept  ans.  Cette 
mort  prématurée  luy  fit  laillér  be,iucoup 
d’Ouvrages  imparfiits  ,  que  fon  Frère 
Frédéric  acheva. 
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A  TI  F  d’Arezzo  en  Tofcanc  ,  fiif  ; 
premièrement  Difciplc  de  Giiil- 
Jaunie  de  Marfeille,  Peintre  Tur  Verre» 
enfuite  d’André  del  Sarte,  &  enfin  dcr; 
Wichelange.  On  ne  peut  pas  dire  de  Jiiy  f 
comme  de  beaucoup  d’autres  Peintres , 
que  Ton  inclination  pour  la  Peinture  l’a 
violenté  :  mais  l’on  peut  dire  avec  plus 
de  vrai-femblance,  quefes  Réflexions  ôc 
fou  bon  Efpi  it  l’y  ont  déterminé ,  &  l’y 
ont  conduit  plutôt  que  fon  Génie.  Après 
les  troubles  de  Florence  il  s’en  retour¬ 
na  en  Ibn  Pais,  où  ayant  trouvé  que 
fon  Père  étoit  mort  de  la  pefte,  il  le  vîc 
chargé  de  deux  Frères  &  de  trois  Sœurs», 
u’il  étoit  contraint  de  faire  fiibfiller 


Il  gain  de  fon  travail.  Il  peignoir  à 
fraiique  dans  des  Villages  de  côté  & 
d’aune  :  mais  ne  croyant  pas  pouvoir 
gagner  aflez  par  la  Peinture  pour  foûte- 
njr  la  charge  de  là  Famille ,  il  quitta  là 
Profiffion  pour  le  faire  Orfèvre,  à  quoy 
il  ne  trouva  pas  mieux  fon  compte. 

Il  fe  remit  donc  à  la  Peinture,  avec 
une  grande  envie  de  devenir  habile;  il 
deflina  avec  ardeur  &  avec  pcrfévérance 
toutes  les  Sculptures  Antiques  &  tous 
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ks  Ouvrages  de  Peintures  qui  ctoienc 
de  quelque  mérite  :  &  quoy  qu’il  (è  fût 
beaucoup  fortifié  dans  la  partie  du  Def- 
fein  ,  en  copiant  toute  la  Chapelle  de 
M  tchclangCjil  ne  Liilluî  pas  neanmoins 
de  delliner  avec  le  Salviaci  tous  les  Ou¬ 
vrages  de  Raphaël  &  de  Bakhazar  de 
Sienne  ;  &  non  content  d'avoir  delBné 
tout  le  jour,  il  employoit  une  partie  de 
la  nuit  à  copier  ce  qu'avoit  delfiné  foa 
Camarade.  iLfeperfuada  qifaprés  toutes 
ces  fatigues  il  étoit  en  état  d’entrepren¬ 
dre  tomes  fortes  d'Ouvrages,  &  d'en 
ibrtir  avec  fiiccés.  Il  ne  comptoit  que 
pour  peu  de  choie  la  partie  du  Coloris  ^ 
pa  rce  qu'il  iVen  avoir  pas  une  julie  idée:, 
aufll  s*ell-il  bien  trompe  dans  Ion  cal¬ 
cul  ;  car ,  quoy  qu’il  fût  un  fort  bon  Def- 
finatcur  ,  fes  Ouvrages  ne  luy  ont  point 
attiré  jufqu’ky  toute  reltime  qu'il  s’en 
étoit  promife,  pour  avoir  ignoré  Tin- 
telligcnce  des  couleurs,  on  du  moins, 
pour  avoir  négligé  la  molcnc  du  Pin¬ 
ceau.  Cependant  la  grande  pratique  qu’iî 
avoit  dans  le  Deifein  luy  a  donne  une 
merveillcufe  facilité  ,  &  luy  a  fait  pro¬ 
duire  quantité  d’Ouvrages.  Tl  etnit  bon’ 
Architcéle  ,  &  entc-ndoit  fort  bien  les  Or- 
neniens.  Les  Ouvrages  qu’il  a  faits  à  Flo¬ 
rence  ,  tant  d’Architéélurc  que  de  Pein¬ 
ture  le  mirent  en  crédit  dans  la  Maifouv 
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des  Médicis ,  où  il  gagna  quelque  argenf 
dont  il  maria  deux  de  Tes  Sœurs.  Il  avoir 
beaucoup  de  Vertus  Morales,  qui,  joiii- 
tes  à  ta  politcire,  luy  attirèrent  l’eftimc 
des  Cardinaux  de  fon  tcms.  Ccluy  de 
Médicis,  qui  le  protégeoit  particuliére¬ 
ment,  l’engagea  à  travailler  lur  les  Vies 
des  Peintres.  Il  nous  en  a  laiiré  trois 
Volumes ,  dont  Annibal  Caro  fait  l’Elo¬ 
ge,  en  dilànt  qu'elles  font  écrites  poli¬ 
ment  Se  judicicniêmcnt.  On  luy  repro¬ 
che  néanntoins  d’y  avoir  trop  loüé  les 


> 


»  * 


Peintres  de  Ion  Païs  ;  c’eft-à-dirc  les  Flo¬ 
rentins.  Quoy  qu’il  en  fbit ,  la  Peinture 
Juy  doit  un  Monument  éternel  ,  pour 


avoir  tranfmis  à  la  Pollérité  la  mémoire 
de  tant  d’habiles  Hommes ,  dont  la  plû- 
part  des  noms  lèroient  déjà  enicvclis 
dans  l’oubli ,  fans  les  foins  qu’il  a  pris 
de  les  éternifer.  Outre  ces  Vies  de  Pein¬ 
tres,  il  a  fait  imprimer  des  Raifonne- 
mens  fur  les  Ouvrages  qu*il  a  peints  , 
dont  les  principaux  font  à  Rome ,  à  Flo¬ 
rence  &  à  Bologne.  Il  mourut  à  Flo¬ 
rence  en  1178.  âge  de  Ibixantc -quatre 


ans.  Son  Corps  fut  tranfporté  à  Arez- 
zo  ,  où  il  fut  enterré  dans  une  Chapelle 
ornée  d’  Archiréélure  ,  qu’il  avoit  fait 
bâtir  pendant  fa  vie. 
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FREDERIC  ZV  C  C  RE 


NE'd.ins  unVillagc  du  Duché  d’Ur- 

bin,  appelle  yigmlo  in  Z’ado  ,  fut 

amené  par  fes  parens  à  Rome  à  l’occa- 
fion  du  Jubilé  de  1550.  Ou  le  donna  à 
Ibn  Frère  Tadée  ,  qui  éto-ic  déjà  un  des 
célébrés  Peintres  d’Italie  i  il  fut  fon  DiC- 
ciple,  &  dans  la  fuite  Tentant  un  peu 
fes  forces,  il  porta  impatiémment  les 
correAions  de  Ion  Frère*  Ils  ont  beau¬ 
coup  travaillé  tous  deux  à  Caprarole ,  & 
Frédéric  acheva  les  Ouvrages  que  Tadéc 
avoit  lailTé  imparfaits  dans  Rome,  où 
il  eft  mort  n’ayant  que  traite-fept  ans.- 
Frédéric  fut  employé  par  le  Pape  Gré¬ 
goire  XIII.  pour  quelques  Ouvrages 
qui  luy  attirèrent  des  différens  avec  les 
Officiers  de  Sa  Sainteté  ;  &  pour  fe  van- 
ger  de  leurs  mauvais  offices ,  il  fit  le 
Tableau  de  la  Calomnie,  quia  depuis  été 
gravé  par  Corneille  Cort ,  où  il  répré- 
fenta  avec  des  oreilles  d’afne  tous  ceux 
qui  l’avoient  offenfé.  Il  réxpofi  publi¬ 
quement  fiir  la  Porte  de  l’Eglife  de  Saint 
Luc  le  jour  de  la  Fcte  de  ce  Saint ,  5c 
fortit  de  Rome  pour  éviter  la  colère  du 
Pape. 

Il  travailla  en  France  pour  le  Cardinal 


i 
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de  Lorraine ,  &  à  l’Eicurial  pour  Phi¬ 


lippe  1 1.  fans  que  ,  ni  l’un  ,  ni  l’autre  ftif 
fent  contens  de  fon  Ouvrage.  Il  fut  plu; 


f 


heureux  en  Angleterre ,  où  il  fit  le  Por¬ 
trait  de  la  Reine  Elizabeth ,  &  quelques 
autres  Ouvrages  qui  furent  applaudis. 
Enfin*  après  être  retourné  en  Italie,  & 
avoir  travaillé  quelque  tems  à  Vcnilc, 
Grégoire  XI  IL  le  rappella,  &  luy  par¬ 
donna.  Ce  fut  en  ce  tems-là ,  que  fe  pré- 


protection 


à  éxecution  le  Bref  que  Sa  Sainteté  avoit 
donné  pour  Péreétion  d’une  Acadénîie 
de  Peinture.  Il  y  fut  élû  Prince ,  &  l’af- 


feélion  qj.Pil  portoit  à  Ibn  Art,  luy  fie 
bâtir  à  ies  frais  une  Mai  fon  oîv  le  te 

«  a  -  _  ^ _ 


nqit  PAlTemblée  des  Peintre,^,  Il  alla  en- 
fuire  à  Vende  pour  y  faire  imprimer  les 
.Livres  qipîl  a  compofez  fur  la*  Peinture. 
De  là  i!  pafia  à  la  Cour  de  Savoye ,  & 
dans  un  voyage  qu’il  fit  à  Lorette,  il 
mourut  à  Ancône  âgé  de  foixante-fix* 
ans ,  environ  l’an  i6ou 


1 


f. 


t 


f 


RyiPH^EL  B'A  REGIO, 

FI  ts  d’un  P.ufan  ,  qui  liiy  faifoit  gar¬ 
der  des  üyes',  fe  déroba  de  fon  Père 
&  s’eo  alla  à  Rome  ,  où  il  fuivit  le  niou- 

Génie  extraordinaire  qu’il 


ê 
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ivoit  pour  h  Peinture  ;  &  s*crnnt  mis 
.bus  la  Difcipline  de  Frédéric  Ziiccre, 
DÙ  il  ne  fut  qu’un  an.  11  y  fit  un  fi  mer- 
rcilleux  progrès  ,  qu’il  étoit  prcfquc 
fgal  à  ibii  Maître.  Il  a  fait  plufieu rs  bel¬ 
les  chofes  dans  le  Vatican  ,  à  Sainte 
M  arie  Majeure  ,  &c  en  d’autres  lieux  de 
tome.  Il  étoit  beau  &  bienfait ,  &  Foa 
iit  qu’étant  devenu  amoureux  d’une 
eune  fille,  là  pallîon  fut  fi  violente  qiFil 
ni  mourut.  Il  avoir  un  Camarade  nom¬ 
mé  Paris»  qui  Faidoit  dans  lés  Ouvra¬ 
ges, 


RICHARD 

A  T I  F  de  B  relié ,  étoit  un  de  ceux 
dont  Raphaël  lé  lérvoit  dans  lés 
Ouvrages  du  Vatican,  &  qui  d’ailleurs 
n’a  pas  fait  beaucoup  parler  de  luy.  Un 
jour. ayant  fait  pour  FEglilé  des  Floren¬ 
tins  un  Tableau  de  fon  Invention,  ou 
il  avoit  répréfenté  Pilate  qui  montroic 
J  E  s  11  s  -  C  H  R I  s  T  au  Peuple ,  il  demanda 
à  Raphaël  laquelle  des  Têtes  luy  lémbloit 
la  meilleure,  croyant  qu’on  jugeroit  en 
fiveurde  celle  du  Chrift  :  mais  Raphaël 
luy  répondit  que  la  meilleure  en  étoit 
une  qui  ne  fe  voyoit  que  par  derrière , 

youlant  dire  par  là  que  toutes  fes 
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prenions  n’etoient  pas  jiiftcs  au  fujt 
qu’il  repréfèntoit ,  quoy  que  les  Tête 
ftlTent  bonnes  d’ailleurs. 


FREDERIC  BAROCHE 

NE'  à  Urbin ,  vint  à  Rome  dans  { 

jeunefle,  &  y  peignit  beaucoup  di 
chofes  à  fraifque  du  tems  de  Paul  IIJ 
&  s’en  étant  retourné  à  Urbain  ,  il  ^ 
paflà  le  refte  de  fa  vie.  C'elè  un  des  phi. 
gracieux  ,  des  plus  judicieux  ,  &  des  plai 
habiles  Peintres  qui  ayent  jamais  été.  Il 
fait  quantité  de  Portraits  8c  de  Tableaux 
dHilloires,  ôc  Ion  Génie  étoit  particin 
liérement  pour  les  fuj.’ts  de  dévotion  i 
On  rcconnoît  dans  Ces  Ouvrages  un' 
grand  penchant  pour  la  manière  du  Cor-i . 
régej  8c  quoy  qu’il  deflinât  plus  corre- 
ftement  que  ce  Peintre,  fes  Contours 
n’étoient ,  ni  d’un  fi  grand  Goût,  ni  fi  na¬ 
turels.  Il  prononçoit  trop  les  parties  du 
corps ,  8c  dcfllnoit  les  pieds  d’un  petit 
enfant,  du  même  caraétére  qu’il  auroic 
Elit  ceux  d’un  homme.  Il  faifoit  fes  Etu¬ 
des  au  Paftel ,  8c  Icsréduilbit  ordinaire-- 
ment  à  fa  manière. 

'  Il  fc  fervoit  pour  faire  fes  Viérges, 
d’une  Sœur  qu’il  avoir ,  8c  pour  le  petit 

Chrift ,  d’un  enfant  de  cette  meme  Sœur. 
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I  a  gravé  luy  meme  à  l’eaii-forte  qucl- 
]iics-iins  <ic  les  'I  ableaiix.  il  eft  mort  à 
jrbin  en  1611.  âgé  de  quatre-vingt- quatre 
»ns,  Vaniuî.  a  été  Ibn  Difciple. 


FR^NC  01 S  VANJVS 


E  Sienne,  a  été  Difciple  du  Baro» 


.1  J  che  lans  luy  être  inférieur.  11  avoic 
,iin  talent  extraordinaire  pour  les  Sujets 
de  dévotion.  Il  ell  mort  en  âgé 
de  quarante-fept  ans. 


J  O  S  E  P  I  Ny 


AInsi  appellé  par  contraâion  de 
Jofeph  d’Arpin ,  qui  ell  un  Château 
dans  la  Terre  de  Labour  au  Royaume  de 
Naples,  où  il  aiquit  en  1570.  Il  étoit 
Fils  de  Mutio  Polidoro ,  Peintre  fi  mé¬ 


diocre  ,  qu’il  n’étnit  employé  qu’à  faire 
des  Ex  f'^oto  de  Village.  Jofeph  vint  à 


Rome ,  où  il  contraâ:a  une  manière  de 
dclTiner  légère  &  agréable ,  qui  dégénéra 
dans  une  pratique  qui  ne  tenoit ,  ni  de 
l’Antique,  ni  de  la  Nature  recherchée. 
•Comme  il  avoir  beaucoup  d’Efprit  &  de 
Génie,  il  fe  fit  valoir  auprès  des  Papes 

des  Cardinaux ,  qui  luy  procurèrent 
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beaucoup  d*employ.  Il  eut  un  violer 
Compétiteur  en  la  pcrfonne  du  Carav. 
gCjdont  la  manière  étoit  entiércmet 
oppofée  à  la  fiennc.  Ce  qu’il  a  fait  <; 
plus  digne  d’ertime  ,  font  les  Bataillr  ' 
qu’il  a  peintes  au  Capitole ,  du  refte  ' 
n’a  fait  qu’tffleurer  la  Peinture,  fans  < 
approfondir  aucune  partie.  Il  mourut  <  . 
t<5'4o.  âgé  de  quatre-vingt  ans.  La  plûpa 
des  Peintresdc  Ibn  tems  fuivoient  fa  m^ 
•nicre ,  &:  les  autres  celle  du  Caravage. 


E  A  S  QJV  A  L  I  N 

E  L  L  A  MA  RCA 

Ne  ST  icy  nommé,  que  parce 

en  un  an  il  lit  un  progrès  dans^b 
Peinture )  qui  pâlie  pour  un  prodige,  il 
y  a  des  Tableaux  de  luy  dans  l’Egliie  des 
Chartreux  aux  termes  de  Dioclétian. 

Cet  Exemple  doit  encourager  ceux 
qui ,  bien  qu’avancez  en  âge ,  fe  Icntent 
allez  de  Génie,  alfez  d’ordre  dans  l’ElI 
prit,  &  allez  de  lante  pour  courir  eiîi 

peu  de  tems  la  Lice  de  la  Peinture. 
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PIETRE  TESTE 


A  T  I  F  de  Luques  porté  des  Hi  fcn^ 
nelFe  au  Delléin  ,  fut  excité  de 


■  oir  Rome  par  la  rénommée  des  Pcin- 
ures  &  des  Peintres  qu’on  y  voyoit  alors- 
1  y  alla  en  he.bit  de  Pellerin ,  &  n’ellanc 
MSafTez  inflruit  de  ce  qui  regardoit  l.r 
’rofellîon  qu’il  vouloit  liiivrc ,  il  vivoic 
..Uns  la  dernière  mifére,  &  paflbit  com- 
ne  il  pouvoir  le  tems  à  deffiner  les  Riii- 
les ,  les  Statues  &  les  Peintures  de  Rome.. 


andrart  dit  qu’un  jour  entr’autres  l’ayant 
I  ouvé  dans  un  pitoyable  état ,  &  comme. 

.  demi  brute,  delTinant  des  Ruines  au: 
our  de  Rome ,  il  eut  pitié  de  là  pauvre— 
é  ,  l’emmena  chez  luy ,  pourvût  à  lès 
'ctemens  &  à  fa  nourriture ,  l’employa: 
1  dellîner  plufieurs  chofes  de  la  Galerie 
liftiniane ,  &  le  recommanda  enfuite  à 
i’autresqui  le  firent  travailler.  U  étoitfî. 
âuvage  de  fi  milàntrope ,  qu’à  peine  San- 
Irart  pouvoir- il. jouir  de  fa.  converla- 
ion.  Il  avoir  delïiné  les  Antiques  tant 
le  fois ,.  qu’il  les  favoit  par  cœur  :  mais  il 
avoir  en  cela  tant  de  fougue  &  de  li- 
aertinage  de  Génie  ,  qu’il  n’a.  tiré  pour 
on  Arc  aucun  avantage  raifonnable  de.' 
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dans  fts  Ouvrages  de  Peinture  luy  ont' 
encore  moins  rélifli ,  comme  on  le  vois 
par  le  petit  nombre  de  fès Tableaux,  pan 
le  peu  de  cas  qu’on  en  fait par  fes  maui 
vaifes  Couleurs,  &  par  la  dureté  de  Ion 
Pinceau.  Ainfi  ce  qu’il  a  fait  de  plus  loiia 
ble ,  {ont  les  DelTeins  &  les  Eftampes 
dont  une  petite  partie  a  été  gravée  pai 
luy ,  l’autre  par  Célàr  Telle ,  &  quelques-', 
unes  encore  par  d’autres  Graveurs.  Oo 
y  voir  beaucoup  d’Im.igination ,  de  gen- 
tillelîc ,  &  de  pratique  :  mais  peu  d’in¬ 
telligence  dans  Je  Clair-obfcur  ,  peu  de 
raifon ,  &  peu  de  jultefle.  Etant  un  jour 
aili.s  fur  le  bord  du  Tibre  pour  deUîner 
quelque  Vue,  un  coup  de  vent  enleva 
Ton  ch.apeau  ,  &:  en  voulant  le  retenir . 
l’éxtenfion  de  lf)n  bras  emporta  Ibn 
Corps.  Il  tomba  dans  l’cati,  &  fe  noya 
iinli  malheureiifemcnc  environ  l’an 


PIETRE  BERETIN 


F,  Cortone  dans  la  Tofeane ,  élevé' 
&  protégé  dans  la  Maifon  de  Sj-t 
ehrtti  à  Rome,  a  été  l’un  des  plus  agrca-i 
blés  Peintres  qui  ayent  jamais  paru.  Son 
Génie  écoit  fécond  ,  fes  pe nfées  fleuries , 


8c  ibn  exécution  foci le.  Comme  Ibn  ta¬ 
lent  étoit  pour  les  graiis  Ouvrages,  ic 
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Tiiiie  fon  Imagination  ctoit  vive,  il  ne 
’*oiivoit  le  contraindre  à  finir  un  Ta¬ 


bleau  de  tout  point  :  ce  qui  fait  que  les 
ctits  Tableaux  ,  quand  on  les  voit  de 
*'^'rés ,  paroiiroient  fort  éloignez  du  mérite 
.e  ceux  qiril  a  fait  en  grand. 

‘  Il  étoit  peu  correét  dans  le  Deflein; 
:^eu  éxpreJlif  dans  les  pallions ,  peu  ré- 
Rjulier  dans  les  plis  de  les  Draperies,  & 
•naniéré  par  tour.  Mais  par  tout  aulli 
nn  voit  de  la  Grandeur  ,  de  la  NoblelTe, 
X  de  la  Grâce.  Non  pas  de  cette  Cirace 
particulière  que  Raphaël  &  le  Corrége 
voient  en  partage ,  &  qui  touche  vive- 
iient  le  cœur  des  gens  d’Elprit  :  mais 
ne  Grâce  générale  qui  plaît  à  tout  le 
londe  ,  &  qui  confifte  plutôt  dans  ?ha- 
itude  qif il  avoir  de  faire  par  tout  des 
irs  de  Têtes  agréables  ,  que  dans  un 
hois  fingulier  d’Exprcllions  convena- 
des  à  chaque  objet.  Car,  comme  je  lay 
!éja  dit ,  il  avoir  de  la  peine  à  retourner 
*  ur  liiy*même ,  &  à  defeendre  dans  le 
létail  de  chaque  choie.  Il  ne  cherchoit 
'ifun  B"au  tout-enfcmble  ,  &  les  PlaN 
ons  des  Eglifes,  des  Galeries,  des  Pa¬ 
lis  des  Grans  ;  bien  loin  de  l’étonner, 


toicnc  la  pâture  la  plus  convenable  à 
on  Génie.  Il  en  a  donné  des  preuves 
iiitcntfqucs  à  Rome,  dans  l’Eglife  neuve 
les  Pères  de  POratoire ,  dans  le  Palais 
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^4^  Ecole  Romaine  &  Florentine. 

des  Barberins  ,  dans  le  Palais  Pamphile 
&  dnjis  pluheurs  autres  lieux  de  RomaK) 
&  de  Florence. 

Son  Coloris  n’avoît  rien  de  mauvais 
fur  tout  dans  fes  carnations  ,  qui  aiii  ’ 
roient  encore  été  meilleures  ,  iî  ellcj 
avoicnr  été  plus  variées  &  plus  rechcrl 
chées.  Pour  les  autres  Couleurs  locales  1 
il  ne  s'eft  écarté  de  PEcolc  Romainep* 
qu’en  leur  donnant  de.  l’union  entr’clles 
&  cet  agrément  que  les  Italiens  appel] 
lent  ag€z»z.a.  Les  Ürnemens  qui  accom- 
.pagnoient  lés  Ouvrages  étoient  d’unt m 
grande  Idée  :  il  faifoic  le  Païiage  d*ur| 
bon  Goût  ,  &  iP  a  mieux  entendu  Ir 
Peinture  à  fraiique  ,  que  tous  ceux  qiij 
Pont  pratiquée  avant  luy.  j 

Piètre  de  Cortone  étoit  d‘un  nature] 
doux  ,  d’un  entretien  agréable ,  de  mœurr  : 

^  CP  ^ 

intègres ,  charitable ,  oiiicieiix  ,  bon  ami , 

&  difanr  du  bien  de  tout  le  monde.  I] 
étoit  fi  laborieux  ,  que  la  goûte  dont  ih 
étoit  fort  travaillé  3  ne  Pcmpêehoit  pasf. 
de  peindre:  mais  la  vie  trop  l'édentairCj; 
&  l’excès  de  Ion  application  augmentant 
ce  mal  peu  à  peu,  firent  mourir  cet 
Excellent  Homme  à  Page  de  ioixantc 
ans,  en 
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D  E  S 

PEINTRES  VENITIENS.. 


f.JC^VES  BELLIN 

H  Venifè  ,  eut  pour  Maître 

Gentilc  ci’a  Fabriano  ,  &  fut 
Concurrent  de  ce  Dominique 
qui  fucaflallinc  par  André  del 
Gaitagno.  Il-  n’cH  pas  fi  connu  par  fes 
Ouvrages ,  que  parla  bonne  Education 
qu’il  donna  à  fes  Fils  Gentil  &  ]  ean , 
lefqucls  ont  etc  les  Sources  de  l’Ecole 
Vénitienne.  Il  mourut  environ  l’an  nail 
quatre  cens  foixante  &  dix. 
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GENTIL  B  E  LLIN 


De  VeniTe ,  Fils  aîné  de  Jacques  donti 
on  vient  de  parler  pétant  le  plus 
habile  des  Peintres  Vénitiens  de  fon  tems, 
fur  employé  par  le  Sénat  avec  Ion  Frère  i 
Jean  à  peindre  dans  la  Sale  du  Grand 
Confeil ,  &  fit  beaucoup  d'autres  Ouvra- 1- 
ges  à  Venife  ,  la  plupart  à  détrempe  : 
parce  que  la  Peinture  à  huile  n'étoic  pas 
encore  bien  en  ufage,  Mahomet  II.  Em-  j- 
pereur  des  Turcs  ayant  vu  un  de  fes 
plus  beaux  Tableaux  l'admira,  &  délira-  p 
d'en  avoir  l'Auteur  pour  le  faire  tra-  •- 
vailler.  Il  en  écrivit  à  la  République ,  qui 
le  luy  envoya.  Gentil  fut  bien  reçu  du  J 
Grand  Seigneur,  il  fit  quelques  Ouvra- 
ges  qui  plurent  à  Sa  HautelTe ,  principale-  :; 
ment  des  Portraits  :  Et  comme  les  Turcs 
ont  de  la  vénération  pour  Saint  Jean- 
Baptifte ,  Gentil  en  peignit  la  Décola- 
tion  ,  &  la  fit  voir  à  Mahomet ,  pour  en 
avoir,  comme  de  les  autres  Tableaux, 
l'approbation.  Mais  le  Grand  Seigneur 
trouva  à  redire  que  la  peau  du  cou  ,  dont 
la  tête  venoit  d'être  féparée  ,  étoit  trop 
haine,  Sc  pour  confirmer  fa  critique  il 
envoya  quérir  fur  le  champ  un  Efclave, 
à  qui  il  fie  couper  la  Tête  en  préfence  de 
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kllin  :  pour  le  convaincre  ,  qii^inconti- 
lentnprés  la  (eparation  de  la  tête,  la  peau 
.c  retire  en  bas ,  le  Peintre  fut  li  effrayé 
ie  cette  cruelle  démonftration ,  qu'il  ne 
:riit  pas  pouvoir  demeurer  en  repos  ni 
en  fureté  à  Conftantinople  :  il  demanda 
Ton  congé  fous  quelque  prétexte ,  &  il 
(V)brint.  Le  Grand  Seigneur  !uy  fît  des 
préfens ,  luy  mit  une  Chaîne  d'or  au  cou, 
&  écrivit  à  la  République  des  Lettres  de 
recommandation  en  la  faveur  ;  ce  qui 
fut  caufe  que  la  République  luy  alligna 
une  penfion  confîdérable  pour  toute  fa 
vie,  6c  le  fit  Chevalier  de  Saint  Marc. 
Il  mourut  en  1501.  âge  de  quatre-vingt 
ans. 


J  E  B  E  L  L  I  N 

R  ERE  &  Dïfciple  de  Gentil  Bellin 


JL'  a  établi  les  Fondemens  de  FEcolc 
Vénitienne  par  la  pratique  de  fhuile, 
&  par  le  foin  qn’il  prit  de  peindre  tou- 
tes  chofes  d'après  Nature.  On  voit  beau¬ 
coup  de  fes  Tableaux  à  Vénitc  :  le  der¬ 
nier  où  il  a  travaillé  cil  une  Baccanale 
qu’il  fit  pour  Alphonfe  I.  Duc  de  Fer- 
rare,  &  la  mort  Tayaut  furpris  fur  cet 
Ouvrage,  Titien  Tacheva,  &  y  fit  un 

beau  Païiage.  Ce  Difciplc  habile  ^  nws 
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rclpcauciix  pmir  laürcr  la  gloire  du  Ta 
bicaii  à  ion  Nîaitre  ,  y  écrivit  ces  mots  ' 
(  Joaniies  Bbllinus  M'  C  C  G  G C  X I V.  'f. 
< ûorgion  fiit Ion  Dilciple  avec  leTitiea^ 
Bollin  raoiirut  en  1.511s  âgé  de  qiiatre.| 
vingt-dix  ans  :  (on  Portrait  &  celuy  dei- 
Ibn  f  rère  font  dans  le  Gabinet-  du-RoyJ' 


R  EF  L.EX  1  O  N  S 


T  A  c  Cfu  E  $  &  Gentil  Bcllin  ont  defliné 
J  de  mechsint  Goût,  &.  ont  peint  fort 
léchement:  Mais  J'ean  Bèllin  ayant  cûlc  | 
fecret  dépeindre  à  huile  ,  a  manié  le  Pin¬ 
ceau  avec  plus  de  tendrefle ,  quoyqu’il  pa:.  i 
roilTe  encore  beaucoup  de  fécherelfedans- 

mérite  qu’on. 
Je  diilingue  de  ceux  qui  l’ont  précédé, 

«on  feulement  à  caufe  qu’il  a  tranfmis 
libéralement  aux  Peintres  qui  l’ont  fiii- 
vi  la  pratique  de  peindre  à  huile, qu’il 

Avoit  tirée  par  adrelTe  d’Antoine  de  Mef.  i 
fine  :  Mais  encore  parce  qu’il  a  travaillé  1 
Je  premier  à.joindre  l’union  à  lavivacité  : 

des  Goulcurs  ,  laquelle  fiilbit  avant  luy 
le  plus  grand  mérite  des  Peintres  Vé¬ 
nitiens  ;  ainfi  l’on  voit  tour  enfemblcdans 
les  Tableaux  de  Jean  Bellin.une  erande 


J 


propreté' 


yenitiènne,  155 

propreté  dans  les  Couleurs  ,&  nn  com- 
aiencement  d’Harmonic  qui  a  pu  réveil¬ 
ler  le  tallent  du  Giurgion, 

Les  progrès  étounans  de  ce  Di'ciple, 
5e  ceux  du  Tiuen  ont  meme  ouvert  les 
^^eiix  de  leur  Maître  ,  car  les  tableaux  de 
la  première  manière  de  Jean  Bellin  fon: 
trcslècs,  &  ceux  de  la  dernière  font  liiifi- 
^  'ammeni  Ibûtenus  de  DclTèin  &  de  Co¬ 
loris  ,  pour  trouver  quelque  place  dans 
les  Cabinets  des  Curieux  ,  &  l’on  en  voie 
ijuelques  uns  che^  l’Einp'vreur  ,  qui  tien¬ 
nent  du  Giorgion  pour  la  Eércé  de  U 
Couleur  &  de  la  Lumière. 

Le  Goût  de  ion  Deircin  eft  un  peu 
Sottique,  &  fes  attitudes  ne  font  pas 
d'un  bon  choix ,  mais  lès  airs  de  tete 
font  allez  N(bles, 

On  ne  voit  point  de  vives  cxprcffions 
Jans  fes  Tableaux  ,  &  les  Siuets  qu’il  a 
traitez  n’y  ont  guéres  donné  d’occafion, 
:ar  lapluipart  font  des  Vierges,  1!  a  nean¬ 
moins  fait  tous  ces  cjfî-brts  pour  copier 
“xaécement  la  Nature  ,  &  il  a  te  miné 
plus  ièrviicmcnt  fes  Ouvrages,  qu’il  ne 
5*efl  utilement  attaché  à  leur  donner 
un  grand  car^élérc. 
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E  Ferrare  Ce  font  rendus  recomU 
mandables  par  leur  bon  Goût  d 
Couleur ,  &  fur  tout  dans  les  Païfagei 
-Cju'ils  faifoient  tres-bien  ;  Alphonfe  Diru. 
.de  Fcrrare  les  employabeaucoup, &  Ici 
honora  de  fa  bienveillance.  Ils  ne  fureiif . 
pas  11  heureux  auprès  du  Duc  d'Urbi^’ 
François  Marie  ,  qui  les  lit  travailler  ;| 
Frai  fque  dans  fon  nouveau  Palais  ,  qiu 
l’Architecie  Genga  venoie  de  bâtir ,  car  c  i 
Duc  n'étant  paslatisfait  de  cette  PeinturL  . 
Ja  fit  détruire.  Il  eft  vray  que  nonobltan  r: 
tous  les  foins  qu'ils  y  avoient  aportez ,  il| 
n*ont  jamais  rien  fait  qui  méritât  moin! 
deloiiange,  tant  il  eft  vray  que  les  foin, 
font  fort  inutiles  dans  l'éxecution  ,  quaru* 
une  fois  l'Ouvrage  eft  mal  conçu.  I 
foûtinrent  pourtant  leur  réputation  aprc! 
cette  difgrace  ,*  car  ils  firent  depuis  C( 
tcms-là  de  fort  belles  chofes.  L'Aîné  n( 


pouvant  plus  travailler  à  caufe  de  for 
grand  âge ,  fubfifta  le  rcfle  de  Ces  joun 
d'une  Penfion  que  le  Duc  Alphonfe  IU3 
donna  ,  &  mourut  fort  vieil.  Son  Ca¬ 
det  nommé  Baptifle  lui  fur vêquit,  ôc  fil 
encore  beaucoup  d'Ouvrages. 


vénitienne. 
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Insi  iîppellé  à  cdufe  de  fon  cau- 
_  _  rage  &  de  (a  taille  avantagoulc  ,eft 
Aé  dans  le  Bourg  de  Caltel  Franco  dans 

a  Marche  Tréviiane  en  147S.  &  quoi¬ 
qu’il  fût  d\me  naiilance  médiocre  ,  il 
‘UVüit  Fefprit  fort  élevé,  il étoit Galant, 
•  1  aimoit  la  Mufique  ,  il  avoir  la  voix: 


igrcable,  &  joiioit  bien  des  Inlcrumens- 
1  s’exerça  d’abord  à  defliner  avec  loin 
l’aprésies  Ouvrages  de  Léonard  de  Vinci; 
k  il  fe  mit  enfuite  fous  jean  Bellin  pour 
ipprendre  à  peindre  :  Mais  fon  Génie 
Liy  ayant  formé  un  Goût  fuperieur  à 
:cluy  de  ce  dernier  Maître  ,  il  le  cultiva 
Dar  la  vue,  &:  par  la  confideration  du 
Naturel,  qui  dans  la  fuite  lui  fervit  tou- 
}40urs  de  témoin  fidèle  dans  tous  lés  Cu¬ 
ivrages.  Son  Goût  fier  &  terrible  plut 
êxtrémement  au  Titien,  qui  dans  la  vue 
J’en  profiter  étoit  fouvent  chez  lui ,  6c 
:uItivoit  foigneufement  Tamitié  qu’ils 
ivoient  contraÛce  chez  Jean  Bellin  leur 


commun  Maître  *3  Mais  le  Giorgion  ,  qui 
étoit  Jaloux  de  lanouvclle manière  qifil 
avoit  trouvée ,  ne  manqua  pas  de  moyens 
pour  interdire  honnêtement  là  mai- 


fou  au  Titien  \  de  forte  que  dans  la  fuite 

‘xr  *  * 
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celui-  cy  devint  fon  concurrent  parle  foin 
qu’il  prit  de  copier  la  Nature  ,  &  par  fc  ) 
réflexions,  il  pafla  meme  le  Giorgio o 
dans  la  recherche  des  délicateffes  du  Nall 
turcl  ;  mais  ce  même  Giorgion  s’efteorr’ 
fèrvé  dans  la  polfelTion  d’un  Goût  otr 
perfonne  n’eft  encore  arrivé.  Les  Ouvrai 
ges  du  Giorgion  font  la  plufpart  à  Véj' 
nife  ;  &  comme  il  'a  beaucoup  peint.  1 
Fraifque  &  qu’il  apeu  vécu  ,  fes  Tableau'.r- 
de  Cabinet  font  extrêmement  rares.  Il 
mourut  en  1511.  âgé  feulement  de  trente 
deux  ans. 


REFLEXIONS 


CO  M  M E  le  Giorgion  n’a  vécu  qu 
trente-deux  ans,  6c  qu’il  a  fairpcit. 
de  grans  Ouvrages,  on  ne  fauroit  bierre 
juger  de  la  grandeur  de  fon  Génie.  L:l 
plus  grande  compofition  qu’il  ait  faite 
eftàVénife  fur  la  Façade  de  la  Maifbr  ^ 
où  s’aflèmblcnt  les  Marchands  Allcmanî 
du  côté  qui  regarde  le  grand  Canal.  Il 
lit  cette  Peimurc  en  concurrence  du  Ti¬ 
tien,  qui  peignit  un  autre  côté  de  ce  Ba¬ 
timent  ;  mais  ces  deux  Ouvrages  étans 

prefquc  cnticrcmeut  ruinez  par  ie.tems. 
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-Il  cft  difficile  d’en  tirer  une  conjefture 
bien  folide  ,  ainfi  il  faut  fe  renfermer  dans 
:,,un  petit  nombre  de  Tableaux  de  Cheva¬ 
let  ,  &;  dans  plufieurs  Portraits  qu’il  a 
faits  :  Et  comme  on  fe  peint  toûjours 
idans  fes  Ouvrages  de  quelque  Nature 
qu’ils  puilfent  être  ,  l’on  voit  par  ceux 
qvic  le  Giorgion  nous  a  lailïez  ^  que  ce 
■  Peintre  avoit  de  la  facilité  dans  l’cfprit 
&  de  la  vivacité  dans  l’imagination. 

!  Son  Goût  de  DeÛcin  eft  délicat ,  &  a 
(quelque  chofe  de  l’Ecole  Romaine  ,quoy- 
(qu’il  ne  Ibit  pas  autant  prononcé  qu’il 
feroit  nécdTairc  pour  la  perfeéfion  de 
fon  Art  ;  car  Giorgion  avoit  encore  plus 
de  foin  de  donner  à  fes  Figures  de  U 
rondeur  que  de  la  correftion. 

Son  Goût  ctoit grand  ,  piquant,  &  fon 
travail  facile  ;  c’eft  luy  qui  le  premier  a 
employé  les  Couleurs  liéres,&  l’on  peut 
regarder  comme  une  choie  étonante  le 
faut  qu’il  a  fait  tout  d’un  coup  ,  de  la 
manière  de  Jean  B.ellin  au  degré  fupre- 
me  oû  il  a  porté  le  Coloris,  en  joignant  à 
une  cxtrêiiie  force  uneéxtrcme  fuavité. 

Il  entendoit  tres-bicn  le  Clair-obicur, 
&  l’harmonie  du  tout-cnfemble  -,  il  ne  fc 
fervoit  pour  fes  Carnations  que  de  qua¬ 
tre  Couleurs  capitales  ,  dont  le  judicieux 
mélange  faifoit  toute  la  différence  des 

.âges  &  des  fexes.  Mais  dans  ces  quatres 
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Couleurs,  on  ne  doit  vraifcmblablementÊ 

y  comprendre  ni  le  blanc  qui  tient  lieu 
de  la  lumière,  ni  le  noir  qui  eneftlapri-i 
vation. 

Il  paroît  que  les  Principes  qu’il  avoit 
trouvez  éioient  fimples ,  qu’il  les  poflè- 
doit  parfaitement ,  &  que  fon  plus  grand 
artifice  étoit  de  faire  valoir  les  chofes 


par  la  comparaifon. 

Ses  Païiàgcs  font  d’un  Goût  exquis 
pour  les  Couleurs  &  pour  les  oppofitions, 
&  il  avoit  joint  à  fon  Art  le  fécret  de 
faire  monter  la  force  de  fes  Couleurs,^ 
&  d’en  conferver  lafrailcheur ,  fur  tout  • 
dans  lesverds.  Titien  ayant  connu  le  de¬ 
gré  où  le  Giorgion avoit  élevé  fon  Art» 
s’imagina  que  ce  Peintre  avoit  paifé  les 
bornes  delà  vérité,  il  voulut  pour  ainfi 
dire  apprîvoifer  cette  fierté  de  Coloris 
qu’il  trouvoit  trop  fauvage  j  il  l'a  modé¬ 
ra  par  une  variété  déteintes  , afin  de  ren-  • 
dre  les  Objets  plus  Naturels  &  plus  Pal¬ 
pables  ;  mais  quelques  efforts  qu’il  ait 
fait  pour  furpalfer  fon  Emule  :  il  elt  vray 
de  dire  que  le  Giorgion  s’eft  toûjours 
maintenu  dans  un  porte  d’où  perfonne 
n’a  pu  encore  jufqu’icy  le  dépofléder ,  8c 
il  eft  certain  que  fi  le  Titien  a  fait  cou¬ 
rir  quelques  Peintres  dans  la  carrière 

du  bon  Coloris,  c’ell  Giorgion  qujla 
leur  a  ouverte. 


vénitienne 
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V  E  C  E  LL 


Pp^  ^Extraction  Noble  naquit  à 
•fl  J  Cador  dans  le  Frioul  ,  Tannée 

il  iTavoit  que  dix  ans  quand 
'ixs  parens  le  donnèrent  à  un  de  fes  On¬ 
des  ,  qui  demeuroit  à  Venife  ,  lequel 
voyant  Tinclinarion  que  ce  jeune  hom- 

Pcimure  ,  le  mit  ches 


1. 


ame  avoit  pour 
jean  Bellin,  où  il  demeura  fort  long-tenis. 
Il  ne  faifoit  fes  Etudes  que  fur  le  Natu¬ 
rel  qif il- copioit  fervilement,  fans  rien 
ajouter  ni  retrancher.  Mais  en  150  y, 
payant  reconnu  le  grand  effet  des  Ouvra¬ 
ges  du  Giorgion  ;  il  fuivit  fa  manière, 
enforte  que  fans  faire  de  lignes  il  imitoit 
les  vérités  de  la  Nature  qifil  régardoit 
avec  d’autres  yeux  qu’auparavant  ,  & 
qifil  étudioit  avec  une  extrême  aplication* 
Cela  n’empcchoit  pas  qifil  ne  s’exerçât 
d’ailleurs  à  delTiner  foigneiifemcncr&:  qu’il 
nefe  rendit  habile  dans  la  partie  du  Dellèin^ 
Giorgion  s’étant  aperçu  du  progrès 
que  le  Titien  avoit  fait  pour  avoir  confi*. 
déré  la  manière  ,  rompit  tout  commerce 
avec  luy.  Ils  vécurent  depuis  en  jaloufie 
jufqu’à  ce  que  la  moit  qui  enleva  Gior¬ 
gion  à  trente-deux  ans,  lailfât  le  champ- 

libre  au  Titien,.  A  Tâge  de  vingt-huit  ans 

-  ^  _  _  - 1  *  - 
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il  mit  nu  jour  l’Eftampe  en  bois  du  Triom. 
phe  de  In  Foy  ,  où  font  les  Patriarches, 
les  Prophètes  ,  les  Apôtres,  les  Evangci  ; 
lilles  &  les  Martyrs  ;  &  cet  Ouvrage  : 
donna  une  grande  opinion  de  ce  qu’il  de. 
voir  être  un  jour ,  &  fit  dire  ,  que  s’i! 
avoir  vû  les  Antiques,  il  pafllroit  Ra- 
phaèl  &  Michelange. 

Il  a  peint  à  Frailqiic  dans  Vicence 
lin  Portique  (.ù  il  a  répréfenté  l’HilIroiref 
de  Salomon  ;  à  Vénife  le  Palais  Grima- 1 
ni  tà  Padouë  quelques  Hiftoires  de  Saini) 
'Antoine.  Les  trois  Baccanales  qui  Ibni 
tombées  dans  la  pofll filon  du  Cardinal 
Aldobrandin,  ont  été  faites  à  Ferrare  pouij 
le  Duc  Alfonfe  *,  celle  de  ces  Baccanales, 
où  il  y  a  une  femme  nue,  qui  dort  fiuf 
le  devant  du  Tableau ,  avoit  été  corn- 
mencée  par  Jean  Bellin.  Titien  en  pei- J 
gnanr  ces  trois  Baccanales  ,  fc  fervit  poui  : 
modèle  de  fa  Maîtrefiè  appellée  Vio¬ 
lente  :  il  fit  aufii  le  Portrait  du  Duc  &  ’ 

de  la  Duchefle  qui  ont  été  gravez  pat 
G.  Sadeler. 


En  J54tf.  il  fut  appelle  à  Rome  par  le  Car- 

dinal  Farnéfe,  pour  faire  le  Portrait  du 
Pape  ;  il  y  en  fit  aufiî  d’autres  ,  &  quel¬ 
ques  Tableaux  de  peu  d’Ouvrage,  qui 
furent  admirez  par  Michelange  &  par  Va- 
Isri ,  lefquels  ne  purent  néanmoins  s’em¬ 
pêcher  de  plaindre  les  Peintres  Vénitiens 
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de  s’attacher  fi  peu  au  deflein.  Titien 
a  fait  quantité  d’Ouvrages  publics  &  par- 
ticuliers  ,  tant  cà  fraifque  qu’a  huile ,  ians 
>  compter  une  infinité  de  Portraits.  Il  a 
fait  trois  fois  celuy  de  Charlcs-Quiiir. 
Cet  Empereur  pour  s’en  éxprimer ,  di- 
fbit  qu’il  avoit  reçu  trois  fois  l’immor¬ 
talité  des  mains  du  Titien:  Audi  le  fir-il 
Chevalier  &  Comte  Palatin  ,  en  luy 
'  alfignant  en  même  tems  une  grolTe 
penfion.  Henri  (II.  ne  crut  pas  de¬ 
voir  fortir  de  Venife,  (ans  viiircr  ce 
Peintre,  &  tous  les  Pjé'tes  de  Ton  tems 
ont  célébré  fes  louanges.  Ses  Tableaux 
de  chevalet  le  font  répendus  par  toute 
'  l’Europe,  les  plus  beaux  font  à  Vénife, 
en  France  &  en  Efpagne.  11  n’y  a  point 
de  Peintre  qui  ait  vécu  fi  long-tems  que 
le  Titien ,  ni  qui  ait  méné  une  vie  fi  tran- 
quile  &  fi  heureufe  ;  fi  l’on  en  rétran¬ 
che  la  jaloufie  du  Pordemon ,  laquelle 
néanmoins  ne  tourna  qu’à  l’avantage  du 
Titien  ;  Du  refte  il  fut  aimé  &  eilimc 
de  tout  le  monde  ,  Sc  comblé  d’honneurs 
&  de  biens.  Il  mourut  delaPeife  en  lîyS. 
âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

Il  a  eû  beaucoup  de  Difciples  ,  dont 
les  principaux  font  François  Vécelli  ion 
Frère,  Horace  Vécelli  fonfils,  le  Tin- 
toret  8c  d’autres  Vénitiens. 

Mais  outre  ces  Italiens ,  il  y  avoit  crois 
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Flamans,  dont  le  Titien  faifoit  grand  cas» 
Jean  Calcar ,  Diteric  Barent ,  &  Lambert 
Znllrus  ;  qui  tous  trois  font  morts  Jeu¬ 
nes. 


R  E  F  L  E  X  J  O  NS 
Sur  les  Ou^vrcLges  du  Titien. 

U  O  Y  Qji  E  le  Titien  n’eut  pas  urj 
Génie  brillant  &  élevé  ,  il  Tavoit 
néanmoins aflcz  fécond  pour  traiter  de 
grans  fiijets  de  toutes  Natures  ,  il  n’y 
a  pas  eii  de  Peintre  plus  iiniverrcl ,  ni  qui 
ait  sû  mieux  imprimer  le  véritable  cara^ 
ârére  à  chaque  objet ,  qu^il  a  voulu  répré- 
Tenter.  Sa  première  éducation  fous  Jean 
Bellin;  la  fréquentation  qu’il  a  eue  avec 
le  Giorgion  ,  TEtude  opiniâtrée  de  dix 
années  à  copier  le  Naturel  avec  la  der¬ 
nière  éxaditude,  mais  pardefTiis  toutes 
chofes  la  folidité  de  ion  Efprit  &  de  les 
Réflexions  >  luy  ont  découvert  les  My- 
ftéres  de  Ton  Art ,  &  Pont  fait  pénétrer 
dans  PeiTcnce  de  la  Peinture  plus  avant 
qu’aucun  autre  Peintre  >  &  fi  le  Giorgion 
luy  a  montré  le  but  où  il  devoir  tendre, 
il  en  a  fraïé  le  chemin  fur  un  fond  folide 
oîi  tous  ceux  qui  l’y  ont  fuivide  font  main- 

tcxzus  dans  une  cilime  particulière  j  De 
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>  forte  que  s’il  n’y  nvoit  i-tmais  eu  de  Titien 
‘  iln’yaiiroit  peut-être  jamais eû de  BalThn, 
.«jde  TintoretjdePaulVéronérc,  ni  quan¬ 
tité  d’autres  Maîtres  ,  qui  ont  donné  dans 
l’Europe  de  gloricufcs  marques  de  leur 
capacité. 

Mais  fi  le  Titien  a  été  fidèle  dans  l’imi¬ 
tation  de  la  Nature,  il  l’a  été  tres-peu 
dans  la  répréfentation  de  l’Hifioire , 
n’ayant  prei'que  point  fait  de  Tableaux 
joù  il  n’ait  été  en  cela  répréhenfible. 

Quoyque  l’on  ne  voye  pas  un  grand 
jifeu  dans  lés  difpofitions  ;  elles  ne  lailîcnc 
pas  d’être  bien  remplies  &  bien  entendues 
&  il  étoit  fort  régulier  à  donner  àf  es  Fi¬ 
gures  des  Attitudes  qui  filTent  voir  de  bel¬ 
les  parties. 

Le  loin  qu’il  prénoit  de  concerter  judi- 
•  xieulément ,  le  tout  enfemble  de  fes  Ou¬ 
vrages  luy  a  fait  répéter  plulieurs  fois  Ics‘ 
mêmes  compofitions  pour  éviter  de  nou¬ 
velles  peines  :  Sc  l’on  voit  de  la  main  plu- 
ficursi ableaux de  Magdeleine,  &deVé. 
nus  &  Adonis  de  la  main, où  il  a  léulemenc 
changé  le  fond  ,  afin  qu’on  ne  pur  douter 
qu’ils  ne  fullénttous  Originaux.  Ce  n’eft' 
pas  qu’il  ne  foit  à  préfumer  qu’il  le 
prévaloir  du  fécours  de  fes  Elèves,  & 
fiir  tout  de  -trois'  Flamans  ,  qui  étoienc 
d’éxcellens  Peintres  ,  entre  lelqucls  Di- 
teric  Barent  étoit  le  Diiciple  favory  du. 
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Titien.  Apres  que  de  tels  Elevés  ont  épuiief 
leurs  indultries  à  rendre  leurs  copies  c-qui- 
voques ,  &  que  leur  Maître  avec  des  yeux 
frais  les  a  rétouchées  ,  &  y  a  répandu  ton 
Efprit  ?  qui  doute  qu’elles  ne  doivent  être 
eltimées  de  la  propre  main ,  auflî-bien  que 
le  premier  Original } 

Le  Titien  a  formé  fonGoût  de  DelTeiii 


fur  la  Nature  ;  il  a  fait  comme  Policière , 
il  en  a  recherché  le  beau  ,  &  il  y  a  réülîî 
dans  les  Femmes  &;  dans  les  Enfans,  il 
a  dclTiné  celles-là  d’un  Goût  délicat,  il 
leur  P  imprimé  un  air  Noble  ,  &  les  a 
accompagnées  de  certaines  coê'fFures  5c 
de  certains  aiuftemcns  particuliers  qui  i 
ne  plaifent  pas  moins  par  leur  lïmpücité  . 
&  par  leur  négligence  que  par  le  bon  tour 
qu’il  leur  a  donné  \  il  n’a  pas  été  tout-a-faic 
li  heureux  dans  les  Figures  d’Hommes  i 
elles  ne  font  pas  toujours  correéfes  ni 
deflînées  avec  élégance.  Cependant  il  a 
fait  en  cela  comme  Mxhelai  '.ge ,  il  s’eft 
propoic  dans  fon  Gourde  Dcircindefui- 
vre  laNature  dans  fa  pUisgrande  vigueur, 
il  a  tenu  les  Mufcles  puilTans ,  &  il  a  don¬ 
né  par- là  un  grand  caraftére  à  fes  Figu¬ 
res;  la  différence  qui  fe  trouve  entre  luy 
&  Michelange ,  c’eit  que  celui-cy  étoit 
plus  profond  dans  le  DelTein ,  ôc  qu’il  a 
mêlé  au  Goût  de  l’Antique  une  pronon¬ 
ciation  fenfible  des  Mufcles ,  au  lieu  que 


vénitienne., 

'le  Titien  a  négligé  l’Antique,  &  s’eft  con¬ 
tenté  de  charger  les  Figures  d’hommes 
■.en  augmentant  plutôt  qu’en  diminuant 
Ta  tendrefle  du  Naturel  auquel  il  s’elF  uni- 
‘•quement  attaché. 

On  ne  voit  point  d’e'xageration  dans  les 
attitudes  .elles  font  Amples  &  naturelles, 
&  ilparoît  que  dans  fes  Têtes  ,  il  a  été 
plus  occupé  d’une  fidèle  imitation  de  la 
Nature  extiérciire,  pour  ainfi  dire,  que 
d’une  vive  éxprclïïon  des  Pallions  de 
l’Ame. 

Le  Titien  n’a  pas  toujours  peint  de  bel¬ 
les  Draperies  ,  &  s’il  a  parfaitement  imité 
les  F.tt.'fifes ,  il  les  a  Ibuvent  mal  dilpolees, 
&  kurs  plis  tiennent  plutôt  du  hazard 
que  d’un  bon  ordre  &  d’un  bon  principe. 

Il  paflepour  très  confiant  dans  l’efpric 
de  roubles  Peintres  ,  qu’il  a  fait  le  Païla- 
ge  mieux  qu’aucun  autre  de  fa  ProfeA 
lion.  Scs  Sites  font  compofés  de  peu  d’ob¬ 
jets  ,  mais  bien  choifis  •,  les  formes  de 
les  arbres  bien  variées ,  leurs  touches  lé¬ 
gères,  moéleufes  &  fans  manière,  mais 
ce  qu’il  a  obfervé  affez  régulièrement ,  eifc 
de  faire  voir  dans  fes  Paï Pages  quelque 
effet  extraordinaire  de  la  Nature,  lequel 
fait  une  lènfation  piquante, & remuéTc 
cœur  par  fa  lingularité  &  par  fa  vérité. 

Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  cil  mer¬ 
veilleux  dans  le  Titien,  Sc  s’il  n’a  pas  etc 
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auffi  ficrqucle  Giorgion  en  cette  Partie.^ 

il  a  été  plus  éxaét  &  plus  délicat.  Seî|t 
Couleurs  locales  font  recherchées  avec! 
une  favante  fidélité,  &  toûjours  placéeîl 
d’une  manière  à  faire  valoir  un  objet  pari 
la  comparaifbn d’un  autre,  enforte  qu’ilf 
fupplée  autant  qu’il  eft  polTible  par  la  for¬ 
ce  de  fon  Art ,  à  la  foiblelfe  des  Couleuri 
qui  d’elles- memes  ne  peuvent  atteindre 
à  tous  les  effets  de  la  Nature.  La  vérité  qui 
■le  trouve  dans  fes  mêmes  Couleurs  locales 
cil  fi  grande  qu’elles  ne  laiffent  aucune 
Idée  des  Couleurs  qui  font  fur  la  Palet¬ 
te,  &  qu’il  femble  qu’on  ne  lauroit  dire  que 
les  Carnations  du  Titien  par  éxemplt’ 
font  faites  avec  telles  &  telles  Couleurs, 
mais  plutôt  que  fc  Ibnt  de  véritables 
Clairs  ,  &  que  fes  Draperies  font  de  vé¬ 
ritables  étoffes  :  Ainfi  chaque  chofe  y  con- 
lerve  fon  caractère ,  fans  qu’aucune  des 
Couleurs  qui  en  font  la  compofition  s’y 
faffent  dillingucr. 

On  ne  peu  pas  nier  que  le  Titien  n’ait 
fû  l’ intell  gcnce  du  Clair  -  obfcur  ,  & 
quand  il  ne  l’a  pas  fait  paroîtrc  par  le 
principe  des  Grouppes  de  lumières  & 
d’ombres  ;  Ü  l’a  fait  luffifamment  connoî- 
trc  par  la  Nature  des  Couleurs  qu’il  fa- 
voit  donner  aux  Draperies ,  &  par  ladif- 
.  tribution  des  Objets ,  dont  la  couleur  na¬ 
turelle  convcnoit  à  la  place  qu’il  lui  don- 
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‘>?iok,  ou  pour  venir  fur  le  devant ,  ou 
.pour  refter  fur  le  derrière, ou  pour  con- 
I  ribuer  aux  tourmans ,  ou  enfin  pour  faire 
’efiPet  qu’il  en  vouloit  tirer, 

:*  Ses  oppolitions  font  fiéres  6c  fuaves, 
t.TOiit  enlèmble ,  Sc  il  a  tiré  l’harmonie  de 

V  VI  *  ^ 

'es  Couleurs  ,  de  la  connoilîance  qu’il 
ivoit  de  leur  nature ,  plûcôt  que  de  la 
;■  )articipation  des  Clairs  6c  des  Brunes, 
comme  à  fait  Paul  Veronefe. 

lia éxtrémement  terminé  Tes  Ouvra¬ 
ges  ,  6c  n’a  point  eû  de  manière  bien  fen- 
ibie  dans  le  maniment  de  fon  Pinceau  ; 
oarce  que  l’exaéf  itude  de  fes  recherches  6c 
e  loin  qu’il  prenoit  de  modérer  une  Cou¬ 
leur  par  une  autre  a  effacé  les  apparences 
•  l’une  main  libre  quoyqu’elle  y  fût  enefiPet, 
d  cil  vray  que  les  marques  Icnfibles  de 
:ctte  liberté  ne  font  pas  lans  mérite ,  elles 
.pgaïenc  comme  on  dit  la  belogne  6c. ré- 
j'oiiiirent  les  yeux,  quand  elles  procèdent 
jl’une  habitudeépurée ,  6c  du  feu  de  l’ima- 
l’ination  ;  mais  il  y  a  dans  les  Ouvrages 
ilu  Titien  des  touches  fi  fpirituelles  6c 
<j  conformes  au  caraélére  des  Objets, 
qu’elles  pîcquent  le  Goût  des  véritables 
ConnoilTeurs  beaucoup  plus  que  les  coups 
Fort  fenfibles  d’une  main  hardie. 

Le  Titien  a  cû  quatre  manières,  celle  de 
Jean  Bellin  fon  Maître ,  celle  de  Giorgioa 
ion  Compétiteur ,  une  troificme  qui  étoit 
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fort  étudiée ,  mais  qui  lui  étoit  pro  r 
pre  ,  &  la  quatrième  qui  avoit  dégénér 
en  habitude ,  mais  toujours  folidc  ;  la  pre 
miere  étoit  un  peu  féchc  :  la  fécondé  étoi 
d’une  extrême  fîérté,  comme  on  le  peu 
voir  par  le  Tableau  de  faint  Marc  ,  qv 
eft  à  Venifedans  laSacriftiede  la  Salutt 
par  celui  des  cinq  Saints  ,  qui  eft  dans  1, 
petite  Eglife  de  faint  Nicolas  &  par  quell 
qu’autres  :  la  trofiiéme  confiltoit  dans  un  i 
jufte  &  belle  Imitation  de  la  Nature,  ell  ; 
étoit  extrêmement  travaillée  par  les  cxa. 
éles  récherches  qu’il  faifoit  en  rétouchan  i 
par  cy  par  là,  tantôt  avec  des  Teintes  viérl 
ges  dans  les  Clairs  ,  &  tantôt  avec  de.| 
glacis  dans  les  ombres,  &  qui  à  caufed(| 
CCS  minuties  en  paroift  moins  libre  | 
mais  qui  eft  portant  &  plus  forte ,  &  plu  j 
finie.  -  ' 

La  quatréme  étoit  une  manière  libn 
qu’il  a  mis  en  ufage  fur  la  fin  de  (à  vie 
ne  pouvant  plus  fe  donner  tant  de  fati 
gués ,  ou  croyant  avoir  trouvé  le  moyei 
de  les  furmonter  •,  c’eft  de  cette  dernién 
maniéré  qu’ont  été  peints  les  Tableau: 
de  l’Annonciation  &  de  la  Transfigura 
tion  qui  font  à  San  Salvator ,  le  faint  Jac 
ques  de  fan  Lio  ,  le  ftint  Laurent  des  Jé 
fuites,  le  faint  Jérôme  de  fanefta  Maria  No 
va ,  la  Pentecôte  de  la  Saluté  ,  &  plufieun 
autres  de  cette  nature.  Ainû  l’on  peut 

voii 
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iroir  à  Vcnife  cinquante  Tableaux  expo- 
ez  en  public,  dans  lefquels  le  Titien  a 
lonné  à  connoître  toutes  les  manières 
lont  je  viens  de  parler. 

Au  relie,  li  les  Peintres  de  l’Ecole 
lomaine  ont  furpalTé  le  Titien  en  viva- 
;iré  de  Clcnie  dans  les  grandes  Compo- 
itions  &  dans  le  goût  du  Dellèin,  per- 
bnne  ne  liiy  dil'pute  l’excellence  du  Co- 
oris  ;  &  il  a  toujours  été  en  cela  la 
louflble  des  véritables  Peintres. 


FRA  NCO IS  VECBLLI 

Frère  du  Titien 


m 

SUIVIT  d’abord  les  Armes  ;  maïs  la 
Paix  s^etant  faite  en  Italie,  il  vint 
a'ouver  fon  Frère  à  Vcnife  i  où  s’étanc 
idonné  à  la  Peinture ,  il  y  prénoit  un  li 
»rand  vol,  que  le  Titien  étoit  allariné 
du  Goût  éxcellenc  dont  il  peignoit ,  & 
traignant  qu’il  ne  devint  plus  habile  que 
luy,  il  le  dégoûta  de  la  Peinture,  &  le 
porta  à  prendre  une  autre  ProfelTion.  Il 
choifit  celle  de  faire  des  Cabinets  d’E- 
béne,  ornez  de  Figures  &  d’Architéftu- 
re  :  ce  qui  ne  l’empécha  pas  de  peindre 
quelquefois  pour  fes  Amis.  Les  Tableaux 
qu’il  ht  d’abord ,  &  qui  excitèrent  la  ja- 
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loufie  du  Titien ,  font  dans  le  Goût  dt 
Giorgion ,  &  paiïènt  pour  être  de  et 
Peintre  dans  l’Elprit  de  la  plûpart  de- 


gens.. 


HORACE  VECELLIy. 

Fils  du  Titien 


A I  s  O I T  des  Portraits  dans  là  ma¬ 
nière  de  fon  Père.  Il  n’a  fait  que  peu 


! 
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d’autres  Ouvrages;  car  la  Chimie  l’oc-! 
cupoit  plus  que  la  Peinture.  11  mourut! 
de  la  Perte  à  la  fleur  de  fon  âge ,  la  mcmei 
année  que  fon  Père  ,  qui  fut  celle  de 

i57<f. 


JA  C  QV  ES  R  O  BV  ST  I, 


Jtimommé 


LE  T INTORET, 


» 


Efprit  le  rit  occuper  à  pltificurs  chofes 
dans  la  jeuiKlîc  ,  pi  incipalsment  à  la 
M  urique  &  à  la  Peinture.  Mais  s’étant  en¬ 
tier  ment  déterminé  à  celle-cy  ,  il  te 

propofa  Màcrivlauge  pour  Guide  dons  le 
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DclTein  ,  &  fc  niir  fous  la  Difcîplinc  du 
Titien  pour  le  Coloris.  Il  n’y  perdit  pas 
I()n  teins  ;  car  il  sût  pénétrer  fi  avant 
dans  les  Principes  de  fon  Maître ,  qu’il 
luy  en  donna  de  la  jaloufie  :  l’Ecolier 
s’en  apper^iit ,  &  s’étant  retiré  chez  luy, 
il  iè  fit  par  un  Exercice  aflîdu  une  ma¬ 
nière  particulière  ,  qui  tendoit  néan¬ 
moins  toujours  à  Michelange  &  au  Ti¬ 
tien.  Tintoret  continuant  ainfi  de  s’exer¬ 
cer  avec  be.iucoup  d’ardeur  &  d’applica¬ 
tion,  devint  comme  un  prodige  de  Pein¬ 
ture  ,  tant  à  caufe  de  l’abondance  de  fes 
penfées  tout  étraordinaires ,  que  par  fon 
bon  Goût ,  &  par  la  promtitude  dont  il 
fiufbit  fes  Tableaux,  il  lailToic  peu  de 
choies  à  peindre  aux  autres ,  parce  qu’il 
fbllicitoit  puilfamment  les  Ouvrages,  & 
les  failoit  pour  le  prix  que  l'on  vouloir  j. 
auffi  a-t’il  rempli  tout  Venife  de  fes  Pein¬ 
tures;  &  fi  parmi  cette  grande  quantité  il’ 
y  en  a  beaucoup  de  médiocres,  &,  comme 
on  dit  ,  de  IlrapalTces  ,  il  faut  avouer 
qu’il  y  en  a  aufli  beaucoup  d’excellentes.. 
Il  a  frit  un  nombre  infini  de  Portraits, 
qu’il  a  finis  ou  croquez  félon  l’argent 
dont  il  étoitconvenu.  Comme  il  y  avoif 
encore  une  place  à  remplir  dans  la  même* 
Chambre  de  l’Ecole  de  Saint  Roch ,  où  il 
a  fait  ce  beau  Crucifix  ,  plufieurs  Pein¬ 
tres  fe  préfentérent ,  fie  offrirent  de  faire- 
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chacun  un  Dcfîèin ,  afin  qu’on  préféra  fi 
ccliiy  qui  feroit  trouvé  le  meilleur.  Lejï 
Concurrensétoient  Jofeph  Salviati,  Fré-!. 
deric  Zuccre,  Paul  Véronéfc,  &  le  Tin-s 
toret.  Les  Confrères  de  Saint  Roch  ac-i 
ceptérent  la  propofition,  &  fixèrent  un| 
jour  pour  recevoir  les  Deilèins.  Mais  le 
Tintoret,  au  lieu  de  Deflein,  apporta  le 
Tableau  tout  fait,  &  fans  autre  façon 
le  mît  en  la  place  dont  il  étoit  queftion. 
Les  autres  Peintres  eurent  beau  s’en 
plaindre  ,  &  dire  que  ce  n’étoit  point 
un  Tableau  qu’on  avoir  demandé ,  mais 
un  DelTein.  le  Tableau  demeura  en  (à 
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place.  Les  Confrères ,  qui  auroient  bien 
voulu  un  Ouvrage  d’une  autre  manière 

3 lie  de  celle  du  Tintoret,  pour  le  plaifir 
e  la  variété ,  dirent  à  ce  Peintre ,  que  s’il 
n’ôroit  fon  Tableau  d’où  il  l’avoit  mis , 
il  n’en  feroit  pas  payé  :  Hé  bien ,  leur 
dit-il,;V  vous  en  faù  préjent.  Et  le  Ta¬ 
bleau  cft  encore  aujourd’huy  dans  le 
même  lieu.  Il  eft  étonnant  que  Tintoret 
ayant  fait  tant  d’Ouvrages  avec  une  éx- 
trême  vivacité ,  ait  pû  vivre  quatre-vingt- 
deux  ans ,  qui  eft  l’âge  où  il  mourut  d’un 
mal  d’eftomac,  qu’une  trop  grande  ap¬ 
plication  luy  avoir  caufée.  Il  fut  enterre 
dans  l’Eglife  de  la  Madonna  dcU  Horto, 

en  l’année  1594. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ou(vrages  du  Tintoret. 

De  tous  les  Peintres  Vénitiens,  je 
n’en  trouve  point  dont  le  Génie 
ait  été  fî  fécond  &  fi  facile  que  ccluy  du 
Tintoret.  Ce  Peintre  eut  allez  de  péné¬ 
tration  pour  bien  comprendre  tous  les 
Principes  du  Titien ,  aufquels  il  s’étoit  at¬ 
taché  :  mais  il  avoit  trop  de  feu  pour  les 
éxécuteréxafkementi  &  de  l’inégalité  de 
•  fon  Efpric  ell  venu  l’inégalité  de  fes 
'Ouvrages.  C’eft;  ce  qui  fit  qu’.^nnibal 
Carrache  ,  étant  à  Venife ,  écrivit  à 
Louis  Carrache  fon  Coufin,  qu’il  avoit 
trouvé  le  Tintoret  quelquefois  égal  au 
Titien ,  &  quelquefois  bien  au  défions 
du  7  intoret. 

L’amour  qu’il  avoit  pour  fa  Profefiîon 
luy  a  fait  rechercher  néanmoins  tout  ce 
qui  pouvoit  le  rendre  habile.  Les  foins 
qu’il  a  pris  de  deffiner  d’après  les  bon¬ 
nes  chofes  ,  &  entr’autres  d’après  Mi- 
chelange ,  luy  ont  fait  prendre  un  bon 
Goût  de  Deliein  :  mais  la  viv.acité  de 
fon  Imagination  a  Ibuvent  empêché  qu’il 
ne  fut  correéf.  Ses  Attitudes  ibnt  preP* 
que  toutes  contraftées  à  1  excès ,  &  quel- 
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qiicfois-  extravagantes  :  j'en  éxcepte  hf 
femmes ,  qu’il  a  peintes  alTez  gracieuiesL 

il  a  difpofc.  fes  Figures  ^  .plutôt  pal 
rapport  au  mouvement  qu’il  vouloit 
donner  par  tout ,  qu’à  la  Nature  &  à  l,i 
Vrai  -  temblance  ,  ce  qui  luy  a  pourtanl 
réiilTî  en  quelques  occafions.  Il  a 
bien  caraétérifé  la  plupart  de  les  Sujctsl' 
Ses  Teies  font  deirmées  d’un  gran((;i 
Goût  :  mais  il  eft  rare  d’en  voir  dont 
Jes  Exprcllions  ibient  fines  &  piquantes 

Il  a  compris  la  néceffitc  dm  Clair-obl 
cur ,  &  il  l’a  exécute  ordinairement  pa: 
de  grandes  glillades  de  lumières- &  d’om¬ 
bres  ,  qui  fe  débrouillent  en  le  pouffan 
J’une  l’autre  par  leur  oppofition  ,  &  don: 
la  caille  cil  fuppofée  hors  du  Tableaiv’' 
ce  qui  eft  d’un  grand  fecours  dans  1er 
grandes  ordonnances  ,  pourvu  que  î< 
pafTage  des  oppofez  foit  ménagé  avet.. 
Efprit ,  &  que  leurs  éxtrémitez  ne  fbieni 
point  trenchantes. 

Ses  Couleurs  locales  font  bonnes ,  &  * 
lès  Carnations  dans  fes  meilleurs  Ou^ 
Vrages-  approchent  fort  de  celles  du  Ti¬ 
tien  :  elles- font  à  mon  avis  d’un  cara- 
élére  meilleur  que  celles  de  Paul  Véro- 
néfe;  j’entens  plus  vrayes  &  plus  fan- 
giiines. 

Il  a  fait  quantité  dé  Portraits  dedifFc- 

f  ens  mérites  y  ieion  le  tems  qu’il  y  cm- 
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|^yoit ,  &  félon  l’argent  qu’il  en  rece- 
hit  J  les  meilleurs  approchent  fort  de. 
,cux  du  Titien.  Son  Pinceau  cft  tres- 
trme  &  tres-vigoiireux;  ton  labeur  fa¬ 
de,  &  les  touches  fpirituelles.  Enfin 
H'intoret  eft  un  Modèle  des  plus  capa- 
îes  de  donner  de  l’ardeur  à  un  jeune 


iDninie  qui  vent  prendre  avec  un  bon 
^oûc  de  Couleur  une  manière  éxpédi- 
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îiUe  du  Tinîorct  y 

irrNsTBUiTE  par fon Père ,  a  fait  qnan- 
É.  tiré'  de  Portraits ,  8c  d’hommes ,  8c  ae 
emmes.  Elle  ù  plaifoit  à  la  Mufique, 
:  joüoit  fort  bien  de  divers  Inllrumens. 
nn  Père  Payant  maricc  à  un  Allciiund, 
fi  voulut  avoir  toujours  dans  fa 
tcaufe  de  la  tendreire  quM  avoir  pour 
i\t  :  mais  il  eut  le  chagrin  de  la  voir 
aourir  à  trente  ans  en  1590, 


^AVZ  CAZIARI  VERONE  SE 

AtyiiT  à  Vérone  en  iî37*  Son  Père 
aoniniç.  Gabriel  Caluri  Sçul- 
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pteur;  (bn  Maître  a  été  un  de  fes  Onclti: 
nommé  Badile,  dont  la  manière  n’étop 
pas  maiivaile.  Les  prémiers  Onvrag< 
publics  de  Paul  ont.  été  faits  à  Mantoiu 
&  dans quclqu’autres  Villes  d’Italie,’  ma 
ayant  trouvé  beaucoup  d’Employ  à  ’Vi 
nife ,  il  s’y  établit. 

Il  s’eft  fort  attaché  à  la  Nature ,  & 
a  fait  tout  fon  poflîble  pour  la  voir  p; 
les  yeux  du  Titien. 

Comme  il  favoit  oîi  prendre  les  Mc 


déles  quand  il  en  avoir  béfoin  pour  le 
Carnations ,  il  'avoit  aufli  des  étoffes  dL- 
différentes  natures  ,  dont  il  fe  fervon  " 
félon  l’occafion.  Ses  Ouvrages  public j 
ont  prefque  tous  été  faits  en  concurrenc  | 
du  Tintoret  ,  qui  travailloit  en  mêm| 
tems  d’un  autre  côté-,  &  quand  leurl 
Ouvrages  étoient  faits ,  les  fentimens  de 
Connoiffeurs  fc  trouvoient  partagez 
Cependant  on  a  toujours  trouvé  plus  d 
force  dans  les  Ouvrages  du  Tintoret ,  8 
plus  de  grâce  &  de  magnificence  dan 
ceux  de  Paul  Véronéfe.  On  voit  de  fè, 
Tableapx  par  toute  l’Europe ,  parce  qu’i 
en  a  fait  une  quantité  prodigîeule. 

Il  n’y  a  prefque  pas  d’Eglife  à  Venifi 
qui  ne  conferve  quelque  Ouvrage  de  fi 
main  ;  mais  les  principales  marques  de  fi 
grande  capacité  font  dans  le  Palais  de  Saint 
Marc ,  à  S,  Georges ,  &  à  Saine  Sébaftien. 
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V  n  fît  un  voyage  à  Rome  à  l’occafion  de 
Jérôme  Grimnni  Procurateur  de  Saint 
Marc  ,  que  la  République  envo)  oit  au¬ 
près  du  Pape  :  mais  il  n’y  demeura  pas 
long-tems,  ayant  lailTe  à  Venife  beau- 
.  .:oup  d’Ouvrages  commencez. 

Paul  Véronéfe  étoit  homme  de  bien  ; 
?icux  ,  civil  ,  officieux ,  réligieux  dans 
.es  promelTes  ,  foigneux  dans  l’édticatio.i 
k  les  Enfans,  magnifique  dans  les  ma- 
,  lieres  d’agir ,  auffi-bien  que  dans  les 
labits  :  &  quoy  qu’il  eut  amaflé  du  bien , 
;  1  n’avoit  pas  d’autre  ambition  que 
:elle  de  devenir  habile  dans  la  Peinture. 
Le  Titien  l’aimoit  ôc  l’éftimoit  beaucoup. 
Le  Roy  d’Efpagne  Philippe  1 1.  le  vou- 
oit  avoir  pour  peindre  àl’Efcurial  :  mais 
'  .^aul  s’en  difpenfa  à  caufe  qu’il  étoit  oc- 
;upé  aux  Ouvrages  du  Palais  de  Saint 
*larc  ,  &  Frédéric  Ziicçre  fut  envoyé 
:n  fa  place. 

Il  avoir  une  grande  Idée  de  fa  Pro- 
n-  éflîon ,  &  difoit  que  la  Peinture  étoit 
in  don  du  Ciel ,  que  pour  en  bien  jix- 
;cr  il  falloir  en  avoir  de  grandes'con- 
loilTances ,  qu’un  Peintre  fans  le  lècours 
le  la  Nature  préfente  ne  feroit  jamais 
ien  de  parfait ,  qu’on  ne  devoir  point 
nettre  dans  les  Eglifes  de  Peintures  qui 

habile  homme ,  parce  que 
l’admiration  éxcitoit  la  dévotion  ;  ét 
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qu  enfin  la  partie  qui  couronnoit  tont» 
;Cellcs  de  la  Peinture  .conCftoit  dans  1; 
•probité  ,&  dans  l’intégrité  des  mœurs 
Il  eft  mort  d’une  fièvre  en  ;i58.8.  âgé  d( 
.cinquante-huit  ans.  5a  Sépulture  eft  ; 
Saint  'Sébaftien ,  QÙ  l?on  voit  fon  Poe 
itraic  en  bronze. 


KE FLEXIONS 
/krles  OucvrAge.s  de  pAulVéronéJe  i 

Qu  EX  QUE  beau  que  foit  le  Géniil 
d’un  Peintre  ,  quelque  abondant'  | 
que  foit  fa  Veine ,  quelque  facilité  qu’i  1 
ait  dans  l’exécution  de  fes  penfées ,  s’il  n  1 
réfléchit  férieufement  fur  le  fujet  qu’il , 
à  traiter,  &  s'il  n’échaufiè  fon  Imagi 
nation  par  la  lc<âure  des  bons  Auteurs 
il  ne  produira  {buvent  que  des  choie 
communes ,  &  tombera  quelquefois  juf 
ques  dans  l’ineptie.  Paul  Véronél 
en  eft  un  Exemple  afllz  fenfible  :  foi 
talent  étoit  merveilleux  ,  il  travailloi 
facilement ,  &  fon  Génie  :luy  auroit  fai 
produire  toûjours  dc  belles  chofes  fi  fc 
ibins  avoient  toujours  fécondé  fon  Gc 
nie.  Il  a  fait  une  infinité  de  Tableaux 
.&  félon  les  lieux ,  &  les  perfonnes  pou 

ijui  il  .travalloit ,  U  médicoit  plus  01 
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moins  fes  Compofitions.  Le,  Palais  de 
Saint  Marc  à  Venife,  les  Autels  prin¬ 
cipaux  des  principales  Eglifès,  &  quel¬ 
ques  Maifons  de  Nobles  conlervent  en¬ 
core  aujourd’huy  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
beau.  Mais  pour  les  ditFérens  Autels  des 
Eglilês  communes ,  &  pour  les  Particu¬ 
liers,  qui,  fur  fa  réputation,  voulurent 
avoir  des  Tableaux  de  ce  grand  Peintre , 
il  lèmble  qu’au  lieu  de  prendre  toutes 
les  peines  nccelTaires  pont  foûtenir  la 
réputation ,  il  ait  travaillé  feulement  de 
•pratique,  plus  occupé  de  l’envie  d’expé¬ 
dier  Ibn  Ouvrage ,  que  du  foin  de  lebien 
faire.  De  forte  que  fes  Inventions  font 
tantôt  plates,  &  tantôt  ingénieufes. 

Son  talent  étoit  pour  les  grandes  Or¬ 
donnances  ,  il  les  rcmplillbit  agréable¬ 
ment.  Il  y  mettoit  beaucoup  d’Efpric  , 
de  vérité ,  &  de  mouvement  :  mais  le 
chois  des  objets  n’en  étoit  pas  judicieux. 
Il  faiibit  entrer  dans  fa  Compolitioii 
tout  ce  que  fon  Imagination  liiy  four- 
noilïbit  de  grand  ,  de  furprenant  ,  de 
nouveau,  &  d'éxtraordinaire;  &  enfin 
il  fongeoit  plutôt  à  orner  la  Icétie  de 
fon  Tableau ,  qu’à  le  rendre  convena¬ 
ble  .aux  tems  ,  aux  coutumes ,  Ac  aux 
lieux:  il  y  introduifoit  iouvent  de  l’Archi- 
téétureque  fon  Frère  B  inédetto  luy  pei- 

gnoit  ordinairement,  &  la  magnificence 
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de  ces  BÂtimens  donnoit  de  la  grandeiu 
a  fès  Ouvrages. 

Ses  Dilpoficions  n’ont  pas  été  de; 
mieux  entendues  par  rapport  au  Clair- 
obfcur  ,  il  n’en  avoir  aucun  principe ,  & 
il  réüfnUbit  en  cela ,  tantôt  bien ,  tantôt 
■mal,  félon  les  difFérens  mouvemens  de 
fbn  Génie.  On  en  peut  dire  autant  de 
fes  Attitudes ,  dont  la  plûpart  font  fans 
chois. 

Cependant  il  y  a  beaucoup  de  feu  & 
de  fracas  dans  fes  grans  Ouvrages; mais 
à  les  éxaminer  de  prés ,  on  trouve  peu 
de  finelTc  dans  fes  ExprelTîons  ;  foit  pour 
le  fujet  en  général ,  ou  pour  les  p.tllîons 
en  particulier  :&  il  eft  rare  d’en  voir 
de  luy  qui  foient  bien  touchantes.  Il  a 
eu  cela  de  commun  avec  tous  les  Véni¬ 
tiens  ,  qui  confumoient  toute  leur  ap¬ 
plication  à  imiter  l’extérieur  de  la  Na¬ 
ture. 


r 
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Scs  Draperies  font  toutes  modernes, 
félon  le  tems  où  il  vivoit ,  &  félon  la  rea- 
contre  des  Etrangers  Levantins ,  dont  il 
y  a  toujours  un  grand  nombre  à  Veni(e, 
&  dont  il  fc  fervoit  pour  les  airs  de 
tête  ,  aufli-bicn  que  pour  les  habillemens. 
Commp  fes  Draperies  font  la  plûpart 
d’etofFes  de  differentes  éfpéces,  &  que 
les  plis  en  font  grans  &  bien  entendus, 

eiks  font  une  grande  partie  des  bcautez 
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cfiii  fe  trouvent  dans  les  Tableaux  de 
P.uil  Véronéfe. 

Le  foin  qu’il  prénoit  fouvent  d’imiter 
les  étoffes  d’après  le  Naturel  luy  a  aquis- 
une  telle  habitude  en  cela,  qu’il  a  fait 
plulîeurs  riches  Draperies  de  pratique, 
qu’on  croiroit  être  faites  d’après  le  vray, 

Qiioy  qu’il  ait  eu  de  l’inclination  pour 
le  Deffein  du  Parméfan  ,  le  fien  ell  néan¬ 
moins  de  mauvais  Goût,  fi  l’on  en  éx- 
cepte  les  Têtes,  qui  ont  du  grand,  du 
noble  ,  &  quelquefois  du  gracieux.  Ses 
Figures  font  pourtant  bieii  enfcmble 
fous  leurs  habits  :  mais  les  Contours  du 
nud  ont  peu  de  Goût  Sc  de  corrèéiion, 
&  fur  tout  les  pieds.  Il  paroît  néan¬ 
moins^  qu’il  a  pris  foin  de  delfiner  les 
femmes  avec  quelque  élégance ,  folon 
l’idée  qu’il  s’étoit  fait  du  beau  Naturel  j 
car  pour  l’Antique  ,  il  ne  l’a  jamais^ 
connu. 

Je  n’ay  jamais  vu  de  Païfages  confidé- 
rables  de  Paul  Véronéie  :  il  a  fait  des 
Ciels  dans  quelques-unes  de  fes  grandes- 
Coinpofitionsqui  font  merveilleux  :  mais 
fes  Lointins  &  fes  Terraifes  ont  un  air 
de  détrempe.. 

Il  n’à  jamais  compris  l’artifice  du 
Ckir-obfcur ,  &  ce  qui  s’en  trouve  dans 
quelques-uns  de  fes  Tableaux  ,  n’cft  que 
l’effet  d’un  bon  mouvement  de  fon  Géi- 
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nie,  indépendamment  du  Principe  :  maîî 

pour  les  Couleurs  locales  il  les  a  bien 
entendues  ,  fe  iervanr  pour  les  faire  va- 
ioir  ,  du  Principe  de  la  Comparaiibn* 
Qtioy  que  inclination  le  portât  à  une 
manière  vague  &  lumineute,  qu'il  ait 
en'jpk>y<i  quelquesfois  des  Couleurs  for¬ 
tes  &  ob-ciircs,  &  que  Tes  Carnations 
foieni  vrayes  &  recherchées  avec  des 
teintes  vierges  , elles  ne  Innr  pourtant ,  ni 
fî fraîches  que  celles  duTit'cn,  ni  fi  vi- 
goujcüîes  &  lânguincs  que  celles  du 
Tinroret  ^  il  me  pa  oît  tifcme  qu’il  y  en 
a  beaucoupqui  tiennent  un  peu  du  plom- 
,cc  qui  n*empêche  pas  néanmoins  qu'il 
n’aic  mis  dans  le  général  de  fes  Couleurs 
un  accord  admirable,  principalement  dans 
fès  Draperies ,  aufquelles  il  a  donné  un 
brillant ,  une  variété  &  une  magnificence 
qui  luy  font  finguliéres.  L’harmonie  qui 
s’y  trouve  vient  ordinairement  des  gla¬ 
cis  &  des  couleurs  rompues  qu’il  a  em¬ 
ployées  ,  lerquclles  participant  l’une  de 
l'autre ,  ont  infailliblement  de  riinion. 
Cependant  on  voit  des  Tableaux,  qu’on 
dit  erre  de  luy,  où  les  Couleurs  font 
aigres  &  difeordantes  :  mais  je  ne  vou- 
drois  pas  garantir  que  tous  les  Tableaux 
qu'on  attribue  à  Paul  Véronéfe ,  foient 
pour  cela  de  fa  main  ;  car  il  avoit  un 
Frère  &  un  Fils  qui  ont  fuivi  fà  manière. 


PŸnitlênne.-  i2y 

Oh  voit  dans  fes  Ouvrages  un  grand* 
faire  par  tout  5  fon  éxecution  ell  ferme , 
fon  Pinceau  léger, &  fa  réputation  foîj- 
teniië  d’alfcz  de  parties  pour  le  confer- 
ver  dans  le  rang,  des  Peintres  du  pre¬ 
mier  Ordre.. 

Je  n’omertray  pas  icy  que  le  Tableau’ 
des  Noces  de  Cana,  qu’il  a  fait  à  Sainc- 
■!  Georges  Major  de  Vcnilë ,  eft  tres- 
diftingué  de  lés  autres  Ouvrages  ,  & 
qu’il  dt  non  (eulemcnt  le  Triomphe  de 
Paul  Véronélé ,  mais  que  peu  s’en  faut 
qu’il  ne  foit  le  Triomphe  de  la  Pein¬ 
ture.  - 


BENOIST  CALIARZ 

4 

Peintre  ^  Sctdpteur 

EToit  Frère  de  Paul  Véronélé,  & 

•  Taydoit  confidérablenient  dans  fes 
Ouvrages ,  car  s’étoit  un  homme  tres-la- 
borieux  ,  fa  manière  de  peindre  étoit  fem- 
blablc  à  celle  de  fon  frère ,  &  comme  il 
étoit  éloigné  de  toute  ambition ,  fes  Ou¬ 
vrages  ont  été  confondus  avec  ceux  de 
Paul  -,  il  mourut  en  1593,  âgé  de  foixan- 
te  ans»- 


f  t  9 
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CHARLES  ET  GABRIEL 

CAL  I ARl 


T  oient  Fils  de  Paul  Véronéfc,  I<  : 
premier  avoir  un  très -beau  Génk  : 
pour  la  Peinture ,  &  dés  Tâ^  de  dix-huit  ï 
ans  il  faifoit  de  belles  choies.  On  croit  î 

cju’il  auroit  llirpalle  Ibn  Père  s’il  eut  vécu  I 
long-rems  :  mais  comme  il  étoit  extrême- 1 


ment  délicat  ,&  qu’il  travailloit  avec  une 
gi  ande  application  ,  il  le  gâta  la  Poitrine  j 
&  mourut  en  en  la  vingt-lixiéme  an¬ 
née  de  fon  âge, Gabriel  fon frère  s’éxer- 
ça  aulîi  dans  la  Peinture ,  mais  comme 
il  n’y  avoir  pas  grand  talent  ,il  la  quitta 
pour  fe  mettre  dans  le  négoce  ,  où  il 
peignit,  néanmoins  par  intervalc.  Il  mou¬ 
rut  de  la  pelle  en  âgé  de  6i.  ans-. 


r 


( 
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JEAN’-ANTO  INE  REGIE  LO 

P 

dit 


P  O  RD  E NO  N 

Et  OIT  dePordènon,quiellunBourg 

du  Friotil  à  vingt  mille  d’Udiné.  Il 

étoit  iffu  de  l’ancienne  Maifon  des  Sacchi, 
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&  le  véritable  nom  de  fa  branche  étoic 
Licinio  ;  mais  l’Empereur  l’ayant  fait 
Chevalier,  il  prit  de-là  occafionde  chan¬ 
ger  fon  nom  en  haine  qu’il  portoit  à  l’un 
de  fes  frères  qui  l’avoit  voulu  affafincr 
&  prit  celiiy  de  Rcgillo ,  il  n’a  point  eû 
d’autres  Maîtres  dans  la  Peinture ,  que 
le  grand  amour  qu’il  avoir  pour  elle  , 
&  pour  les  Ouvrages  du  Giorgjon  fon 
AmiÔc  fon  Emule  :  Et  après  avoir  péné¬ 
tré  les  principes  deceluy-cy  •,  il  s’attacha 
comme  luy  à  imiter  les  beaux  effets  de  la 
Nature ,  cela  joint  à  la  force  de  fon  Génie 
&  à  l’ambition  de  fe faire  habile  l’a  ren  lu 

r 

un  des  plus  célébrés  Peintres  du  mojide. 

Ilnclccedoir  point  au  Titien,  &  il  y 
avoir  entfeux  une  fi  grande  jaloufie,tjue 
Pordénion  craignant  quelque  inuilte  de 
la  part  de  fon  Compétiteur  étoit  toujonrs 
fin*  {es  gardes,  &:  lorlqu’il  p:ignoic  le 
Cloître  de  Paint  Ellicnnc  de  Venife  ^  U 
travailloit  PEpée  au  côté  avec  uneron- 
dacbe  auprès  de  luy,  félon  Pufage  des  bra¬ 
ves  de  ce  tcms-là;  il  avoir  une  veine  fé¬ 
conde  ,  il  dcflînoit  d’un  bon  Cioûc  ,  &  n’é- 
toit  giiercs  inférieur  au  Tiiicn  dans  le 
Coloris,  il  a  beaucoup  travaillé  à  fraif- 
que  ;  il  la  faifoit  avec  facilité  &  y  don- 
noit  une  grande  force, ces  principaux  Ou¬ 
vrages  publics  font  à  Venife  ,  à  Udiné; 
à  Mamonë ,  à.Vicence  Gènes  y  &  dans; 
le.  Frioul. 
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11  alla  à  Fcrrarepar  ordre  du  Duc  Her¬ 
cules  1 1.  pour  y  achever  des  Deffèins  de 


Tapiflerie  qu’il  avoir  commencez  à  Vé- 
nife  :  mais  à  peine  fut-il  arrivé  qu’il  tom¬ 
ba  malade  &  mourut  fans  avoir  achevé 
cet  Ouvrage  qui  contenoit  les  Travaux 
d’Uliflè.  Ce  fut  en  l’année  1540*  en  la  cin¬ 
quante -fixitme  de  fon  âge,  non  fins 
quelque  foupçon  de  poifon.  Le  Duc  Her¬ 
cules  lui  fît  flaire  de  (omptueufes  funérail¬ 
les  ,•  Pordenon  avoitain  Neveu  nommé 
Pordrn'n  comme  lui,  &  qui  ctoit  Ion 
Difciple,  on  en  parleradans  fon  lieu  ;  il 
eut  encore  un  autre  Difciple  appelle  Pora- 
ponio  jAmaltco ,  qui  fut  Ion  Gendre. 


I 

I 


JEROME  MVTlu4N 


NE’  à  BrefTe  en  Lombardie,  étudiât 

quelque  tems  fous  le  Romanini,  i 
qu’il  quitta  pour  s’attacher  à  la  manière- 
du  Titien  :  Mais  cherchant  à  fe  fortifier 
dans  le  Deflcin ,  il  alla  à  Rome  où  il  tra¬ 
vailla  avec  Tadée  Zuccrc.  il  y  dclTina 
beaucoup  d’après  l’Antique  ,  &  d’après 
les  bons  Tableaux  ,  &  y  fit  quantité  de 
Porraits.  Il  acheva  les  Defleîns  des  Bas- 
reliefs  de  la  Colonne  Trajane  ,  que  Jules 
Romain  avoit  commencez  ;  il  les  fit  gra¬ 
ver,  &  Ciaconius  y  a  joint  fes  cxplica^ 
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lions.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  fît  tra¬ 
vailler  Miitian  ,  &  ce  fut  en  la  confidé- 
ration  que  ce  Pontife  fonda  à  Rome  l’A- 
caderriie  de  faint  Luc  par  un  Bref  que 
Sixte  V.  confirma. 

Qm^yque  le  Mutian  fût  habile  dans 
l’Hi/toi.  I',  il  f.à'oitencore  plus  volontiers 
le  Païi'ige  qu’il  entendoit  fort  bien ,  là 
manière  avoir  quelque  chofe de  laFlaman- 
dedans  la  touche  des  arbres  que  les  Ita¬ 
liens  n’ont  pas  fi  fort  recherchée ,  &  qui. 
clt  néanmoins  d’un  grand  Ornement  dans- 
les  Paifages ,  il  accompagnoit  tes  tiges 
d’arbres  ,  de  tout  ce  qu’il  croyoit  les  de¬ 
voir  rendre  agréables  ,  &  qui  leur  apor- 
toit  de  la  Variété  ,  il  imitoit  ordinaire¬ 
ment  des  Châtaigniers,  &  difoit  qu’il  n’y 
avoit  point  d’ Arbres  plus  propres  à  être 
peins  ;  Corneille  Cort  a  gravé  d’après 
luy  7.  grans  Païfages  ,  qui  font  fort  beaux. 
Le  Mutian  mourut  en  1590.  âgé  de  fbi- 
xante-deux  ans  :  Il  laiflà  par  îbn  Tcfta- 
ment  deux  Maifbns  à  l’Académie  de  laine • 
Luc  de  Rome ,  &  ordonna  que  fi  fes  hé¬ 
ritiers  mouroient  fans  enfans ,  tous  les 
biens  tourneroient  au  prolit.de  la  mê¬ 
me  Académie,  pour  bâtir  un  Hofpicc, , 
où  pourroient  fe  retirer  les  jeunes  Etu- 
dians  qui  viendroient  à  Rome  ,  &  qui  < 

aur oient,  bé foin  de  cc  fccours- 


L’Esole 


^ÎS 
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LE  VIEV^  PALME 

E’  dans  le  Territoire  de  Bergame 
en  15 4S.  a  peint  d’une  grande  force 
de  Couleurs  foûtcnuës  d’un  aflez  bon 
DelTein  -,  Comme  il  étoit  Difciplc  du  Ti¬ 
tien  ,  j’ay  crû  qu’il  étoit  plus  convena¬ 
ble  de  le  placer  dans  l’Ecole .  Véniténne 

que  dans  celle  de  Lombardie  où  il  a  pris 

naiilànce.  Sa  manière  étoit  fi  conforme  à 

celle  de  Maître  >  que  celui-cy  ayans 
commencé  une  delcente  de  Croix  ,  que. 
la  mort  l’empêcha  d’achever  \  le  Palme 
fjtchoifi  pour  y  mettre  la  dernière  main,, 
ce  qu’il  fie  avec  relpect  pour  la  mémoire 
du  1  iiien ,  ainfi  qu  il  voulut  le  témoigner 
parles  paroles,  lîii  van  tes  qu’on  lit  encore 
au’ourd’huy  dans  ce  Tableau. 

TirUftus  inchoatHm  reliattit 
P’alma  reverenter  perfecit , 

Deoejut  dicavit  oppts,. 

Entre  Tes  Ouvrages  que  l’on  voit  à  Ve- 

Bile ,  la  Sainte  Barbe  qui  ell  dans  l’Egli- 
fo  de  Sainte  Mark  Formofe  cft  fon  plus 
beau  ,  iJ  mourut  en  155,6.  âgé  de  quaran,- 


^  ~  W9 
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:e-huît  ans ,  ce  cjiû  fait  voir  qu’on  ne  l’ap- 
aellc  vieux ,  que  parce  qu’il  a  précédé 
relui  qu’on  appelle  le  jeune  Palme ,  qui 
rtoic  IbnNcycu,  ficDifcipIedcTintorct, 
&r  qui  a  peint  dans  la  manière  de  fon 
M  aîrrc.  lia  fait  quantité  d’Ouvragcs  à 
Vcnilc  ,  où  il  ell  mort  en  162.5. 


JACQVES  DU  PONT 

dit 

L  E  PAS  SA  N, 

Et  O  I  T  Fils  d'im  Peintre  mcdiocre 
nommé  François  du  Pont ,  lequel  de 
Vicence  s’éroi:  venu  établir  à  lîaiîaa 
charmé  parla  fitiiation  du  lieu,  &  qui 
eut  un  grand  foin  de  PEducation  de  Jac¬ 
ques,  dont  nous  parlons  ;  ce  Fils  après 
avoir  reçu  de  fon  Père  les  premières  In- 
ftr.U(51:ions  de  la  Peinture ,  alla  à  Vènile  , 
où  il  étudia  fous  Ronniface  Vénitien ,  & 
cnlliite  d'après  les  Tableaux  du  l  iticn& 
du  Parmélhn  ^  étant  rétourné  à  Ballan , 
il  y  fuivit  la  pmte  de  fon  Génie  qui  le 
portoit  a  peindre  toutes  chofes  d/aprés  le 
Naturel  qu’il  eut  depuis . toujours  préfenc 
dans  réxécution  de  fts  Ouvrages.  Quoy 
qu'il  defîin.u  fort  bien  les  Figures ,  il  s'aN 

tacha  plus  particuliérement  à  l'Imkation 
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des  Animaux  Sc  du  Païfage,  à  caufè  .quec< 
chofes  étoient  plus  communes  & 
avantageuies  dans  le  lieu  de  fa  demeure 
aufli  y  a  r-il  parfaitement  rcuffi  ;  enfin  c’« 
toit  un  éxcellentPeintre,  fur  tout  dans  I( 
fujets  de- Campagne.}  &  fi  dans  IcsHiftoi 
Tes  férieufcs,  qii’ilti’apasfifouvent  trai 


tées,  on  n'y'voit:pas  toute  la  _ 

&  toute. l’Elégance  qui  feroit  àfouhaitei 
On  y  trouve  du  moins  beaucoup  de  force 
de  fraicheur.&  de  vérité. 


» 

» 


îL’amour  qu’il  avoit  pour  fon  Art  &  1 

U  il  trouvoit  dans  l’exécution 


lui  ont  fart  faire  une  prodigieulc  quan 
tité  de  Tableaux  qui  fe  font  diiperfezpai 
toute  l’Europe  ,  car  il  travailloit  ordi 
nairemcm  pour  des  Marchands,  qui  lei 
tranfgortoient  en  difFcrens  lieux.  II  mou¬ 
rut  en  1591.  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Il  laillà  quatre  Fils ,  François ,  Léan- 
dre,  Jean-Baptifte  &  Jérôme. 


1 


AN 


U  I  étoit  l’aîné  fc  rétira  à  Venife, 
&  furpaiîa  fes  autres  frères  dans  fa 
Protefilon.  Il  étoit  fort  rêveur ,  &:  fa  me-- 
lancolie  le  jetta  infenfiblement  dans  une 
■manie  fi  étrange  ,  qu’il  s’imaginoit  Ibu- 

yent  que  les  Sergcns'le  pourlùivoient.Üa 


oiir  entendant  heurter  un  . peu  Fort  à  là 
jorte ,  il  crut  gu’on  le  venoit  prendre ,  & 
s’étant  jette  par  la  fenêtre  de  là  Chambre 
il  fe  calTa  la  tête  contre  le  Pavé  :  ce  flic 


;n  l’année  iîj?4.  la  quarante  -  quatrième 
de  Ton  âge. 


£E  CHEVALIER  LE  AND  RE 

Ç*  O  N  Frère  fuivit  comme  lui  -la  ma- 
3  niérc  de  Jacques  leur  Père,  mais  il 
ne  donnoit  pas  à  fes  Tableaux  tant  de 
force  que  François.  Il  s’attacha  plus  par¬ 
ticulièrement  aux  Portraits.  Celui  qu’il 
fit  du  Doge. Marin  Grimani ,  luy  attira 
le  Colicr  de  Saint  Marc.  Il  étoit  propre 
fur  luy ,  il  aymoit  ladépenle ,  &  fréquen- 
toit  les  honnêtes  gens  j  mais  il  s’étoit  mis 
fortement  dans  la  tête  qu’on  le  vouloir 
empoilbnner.  On  dit  que  ces  fciblelTes 
étoient  naturelles  aux  quatre  Fils  de  Jac¬ 
ques  du  Pont,  parce  que  leur  Mère  avoir 
du  penchant  à  la  folie ,  le  Chevalier  .Léan- 
dre,,  mourut  à  Venife  en  .i<i3. 

Lesdeux  autres  Frères  ne  fc  fontgué- 
rcs  occupés  qu’à  copier  les  Ouvrages  de 
leur  Père.  Jean-Baptifte  mourut  en 

€c  Jerome  qui  de  Médecin  s’étoit  fait 
Peintre  >  mourut  en 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  des  Bajfans. 

ÎA  c  Q^i!  ES  BafTctnqui  croit  le Peredt 
trois  autres  ,  eft  lerciildont  jepn' 
tens  parler  icy  ;  parce  que  je  ne  rcgarc 
fes  Fils  cjue  comme  lès  Copiftes ,  n’ayar.  t 
employé  dans  leurs  Tableaux  ,  que  le  • 
Etudes  de  leur  Père ,  &  s’il  y  avoir  que.;li 
que  chofe  de  plus ,  ils  l’ont  produit  pa  t 
réminifccnce,  plutôt  que  par  Génie  ,  0  \ 
un  mot  s’ils  ont  qftelquc  mérite ,  c’ei  I 
une  émanation  de  celuy  de  leur  Père.  | 
Jacques  Baflan  étoic  véritablement  m  i 
pour  la  Peinture  ;  car  de  tous  les  Peintre:  1 
je  n’en  vois  point  qui  ayent  moins  fuiv  | 

la  manière  de  leurs  Maîtres  que  celuy. cy  1 

il  les  quitta  pour  fc  jetter  entre  les  brai  | 
de  la  Nature ,  qui  luy  ayant  donné  ce  qu’il  | 
avoir  de  Génie  lui  donna  aullî  dans  la  Pa,  I 
trie  les  produétions  les  plus  propres  â  j 
le  cultiv^.  Le  Bifian  confidera  d’abord  | 
cette  maîtrelTe  des  Arts  par  les  caractères  I 
qui  la  rendent  plus  lénfible  &  plus  ré-  • 
connoiflable ,  il  en  écarta  le  faux ,  &  apres 
1  avoir  itudiée  quelque  tcnis  avec  ap¬ 
plication  dans  des  objets  particuliers,  il 

en  compou  des  Tableaux  d’un  mérite 
fuigulier. 


Si 
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Si  fon  talent  iVéroit  pas  pour  le  genre 
Héroïc]Lie  ni  pour  les  Hiiloires  /qui  de¬ 
mandent  de  la  dignité,  il  a  bien-traitté- 
ïcs  rujets  Chanipccres,  &  ceux  qui  étoienc: 

.  proportiontiez  à  la  méi'uredc  Ion  Génie., 
.car  de  quelque  manière  que  fuirent  fes* 
obiers,  il  ks  favoit  diipolcr  avMntageu-- 
fement  pour  Terfét  du  tour  enfcmblc.j,. 
&  s'il  a  mal  ajuiié  &  mal  tourné  certaines  • 
choies  particulières il  les  a  du  moii>s 
rendues  vrayes  &  palpables*. 

vSon  Deflein  n'éroit  ni  Nobk  ni  Eleganr, 
parce  que  la  plupart  de  fes  fujets  ne  l'éxi- 
geoient  pas  ainiî ,  mafs  il  étoit.  correâ: 
dans  fon  genre.  Scs  Draperies  ctoicnr  tri- 
ftes,&il  y  entroit  bien  autant  de  pratique: 
que  de  vérité  dans  leur  éxecution.. 

Ses  Couleurs  locales  coniervoicnt 
tres-bien  leur  caraâérc  ,  fes  Carnations* 
font  d’une  grande  fraifeheur  &:  d’une 
grande  vérité.  Ses  Coukurs  le  lient  ad¬ 
mirablement  bien  avec  celles  de  laNa-- 
ture.  SonPaïfage  eft  d’un  très. bon  Goût, 
les  Sites  en  font  bien  choifis  ,  le  Clair- 
obfcur  bien  entendu, ks  touches  Ipiritucl-- 
les  ,&  les  Couleurs  toujours  vrayes  danS' 
les  Lointins-  :  mais  fouvent  trop  noires 
dans  les  proches, quoy  qu’il femble  qu’ili 
eût  voulu  par  làconl’erver  l' caraftére  des; 
objets  lumineux,  lia  fait  beaucoup  defii- 

jcts.de  nuit ,  &  l’habitude  qu’il  avoit  prilè; 

■  Sb. 
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à  faire  des  Ombres  fortes  ,  peut  aul  • 
avoir  contribué  à  celles  qu'il  a  cmployé( 
quelques-fois  hors  de  propos  dans  d(  i 
fujets  de  jour. 

Son  Pinceau  qui  eft  ferme  &  pâteux  c  i 
conduit  avec  une  telle  jufteffe  que  pcii 
fonne  n’a  touché  les  animaux  avec  tai  rt/ 
d’Art&deprécifion.  Je  ne  (ày  pas  s’il  p 
a  beaucoup  de  fes  Tableaux  en  France  s 
mais  je  faybien  que  ceux  que  j’ay  vi'â 
dans  les  Eglifcs  de  Baflan  ,  ont  une  fra  | 
cheur  &  un  brillant  qui  m’ont  parué;i 
•traordinaire,  ôcquejen’ay  vû  nulle  paji- 
ailleurs.  l 
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dit 


■P  O  RD  E  NO  N  ZE  jEVN.i 


De Venife ,  Difciplc du  grand Pord< 
non  Ibn  Oncle ,  étoit  bon  Deffin: . 
teur  fie  avoit  une  grande  intcliigene 
de  lafraifque.  La  conformité 'tics  non 
a  fait  quél’on.  a  confondu  les  Ouvrag< 
du  Neveu  avec  ceux  de  l’Onek.  Cepei 
dant  il  a  travai  lié  en  beaucoup  d’endroit 
Il  a  peint  à  fraifquc  la  façade  d’une  Ma 

Ton  à  Ausbow'g  ,  dans  laquelle  demeu; 
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préfèntement  M.  Chantcrel-  Cet  Ouvrage 
s*ell:tres-bieii  conter vé,  &  pour  honnorer 
vlà  mémoire  de  Ibn  Autheiir,  les  Magi* 
ftracs  de  la  Ville  y  ont  fait  mettre  cette 

tinlcription.  Licmius  Civis  y' c  ne  tus 

ÿ*  Atiqufldnîis  hoc  ^Ædfictum  ht  s  * 

ris  injtonivit  3  hiccetjHe  ultimam  manunt 

9ofuit,  en  Celt-à-dirc,  Jf^lc  Lïcinio  • 

Citoyen  de  yenifi  d' AusboHrg  a  rendt^’ 
:€tte  maifon  célébré  par  cet  Ouvrage  de 
:  ‘  PéintHre  quil  acheva  en  i^6i.  Il  vivoit  dans 
le  même  tems  que  le  Baflan.  On  n'en 
..tait  pas  davantage  ,  Vafari  ni  Rodoliî: 
n'en  ayant  point  parlé  peut-être  àcaute- 

de  la  reiremblance  des  noms&'du  me-' 

« 

'rite. 

On  auroit  dû  trouver  parmi  les  Pein-  • 
très  Vénitiens  Jean  d’Udinc  ,  qui  cil  à  la  ■ 
page  iii.  &  Fra-Baltian  del  Piombo 
page  2  2  <?.  Mais  comme  les  Vies  de  ces  • 
deux  Peintres  ont  beaucoup  de  rélation 
à  celles  de  Raphaël  &  de  Michelange*  ■ 
on  a  crû  que  l’on  devoir  les  y  joindre. 
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LIVRE  v: 

ABRÈGE  DE  LA  VIE, 


D  E  S. 


9  • 


AN.T.OJNE  CORK.EGE, 

I:n  s  I  ap.pellé ,  de  la  Ville  de 
Corrégedaiis  le  Modénois ,  où 
iinâqiiit  en  1471.  Depuis  le  re^ 
nouvellement  de  la  Peinture 
en  Italie  ,  c’eft-à-dire,  depuis  Cimabué 
jufqu’au  tems  de  Raphaël ,  cet  Art  qui 
n’avoit  eû  que  de  foiblcs  commcncemens 
n’cft  arrivé  dans  un  fi  grand  degré  de  per- 
feâion,  que  peu  à  peu.  Les  Di'ciples  ajouf 
toientt'jûiours  quelque  progrès  à  ce  qu’ils 
avoient  reçu  de  leurs  Maîtres  5  &  .1  n’y  a 
rien  en  cela, que  ce  qui  arrive  ordinaire¬ 
ment  à  tous  les  Arts.  Mais  il  .faut  icy  adr 
mirer  &  rcfpeélvr  un  Génie,  qui  contre  le 

cours  ordinaire ,  Ikns  avoir  vd,  ni  Rome , 

*  * 
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ni  les  Antiques,  ni  les  Ouvrages  des  hab 
les  Gens  ;  fans  Maître ,  fans  Protedior 
fans  fortir  de  fon  Pais ,  au  milieu  de  I 
pauvreté  &  fansautrefécours  que  l’ctudii 
de  la  Nature ,  &  l’afFedion  qu*il  avoir  ai 
travail,  a  produit  des  Ourages  d’un  genr( 
fublime,  &  dans  lespcnfées,  &  dans  l'exé¬ 
cution.  Ses  principaux  Ouvrages  font  ; 

Parme  &  à  Modéne ,  &  fes  Tableaux  de 
cabinet  font  très-rares. 

La  rénommée  de  Raphaël  donna  envie 
au  Correge  de  voir  Rome  j  il  y  conlldéra 
•attentivement  les  Tableaux  de  ce  Grand 
Peintre  ;  &  le  long  filence  qu’il  avoir 
gardé  en  les  voyant  fut  interrompu  par 
ces  mots  ,  jihchio  fo»' f  ittore.  Encore 
fHis-j  e  P  cintre.  Cependant  tous  les  beaux 
Ouvrages  qu’il  avoir  faits  jufqueslàn’a- 
yoient  pû  lé  tirer  de  l’extrême  mifereoCi 
il  fe  trouvoit ,  parce  que  le  poids  de  fa  Fa¬ 
mille  croit  grand ,  &  la  récompcnfe  de 
les  travaux  fort  petite. 

Etant  un  jour  allé  à  Parme  recevoir  un 

payement  de  zco,  livres,  on  le  luy  fit-  tout 
en  mqnhoyc  de  Cuivre  qu’on  appelle  des 
quadrins.  La  joye  qu’il  avoir  de  porter 

cet  Argent  à  fa  Femme  l’empêcha  défaire 

attention  au  grand  poids  dont  il  fe  char- 
geoit  dans  un  tems  de  chaleurs ,  &  pen¬ 
dant  douze  milles  de  chemin  qu’il  faifoir 

a  pied ,  de  forte  que  s’àant  trop  échauffé 
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t  cette  charge ,  il  gagna  une  Pleurefie , 
ont' il  mourut. en  1515.  âgé  de  quarante 


ns.'  '.c!.  . 


K  E  F  L  E  X.  J  O  N  S 

s 

\ 

iur  les  OufvrtLges  dtt  Corrége,- 

» 

I^T  O  U  S  ne  voyons  pas  que  le  Cor- 
LN  rége  ait  rien  emprunté  des  autres. 
-(Fout  eft. nouveau'  dans  les  Ouvrages; 
ès  Conceptions,  fon  Deflein  ,  fa  Cou- 
eur,„fon  Pinceau. -Et  cette  nouveauté 
•  le  va  qu’au  bien  ;  car  fes  Penlées  Ibnt 
res-élevées ,  la  Couleur  délicate  &  na- 
urelle,  &  fon  Pinceau  paroît  manié  par 
a  main  d’un  Ange.  Scs  Contours  ne 
ont  pas.correéts  à  la  vérité,  mais  ils 
'  font  d’un  grand  Goût  ;  les  airs  de  tête  gra- 
;ieux  &  d'un  chois  lingulief,  principa¬ 
lement  des  femmes  &  des  petits  cnlaas. 
Et  fi  l’on  joint  à  tout  cela  l’union  qui 

paroît'dans  Ion  travail,  &  le  talent  qu’il 

avoir  de  remuer  les  coeurs  par  la  fineire 
de  fes  Exprelfions  ,  on  n’aura  pas  de 
peine  à  croire  que  la  connoiflance  de 

fon  Art  luy  venoit  plutôt  du  Ciel  que 
de  fes  Etudes. 
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E  n:A  n  c  i  a  qui  J  , 
vroit  ccrcici’ja  etc  mis  parmi  j[ 
Peintres  Romains  ^  la  pag^  ijS.  tout  J 
nieinc  que  PôJidore  de  Garavage  à*  I 
page  i^j*  le  ParmeEin  à  la  pagj  202,  P(| 
Icgrin  de  Modéne  à  la- page  214-.  &  ,|- 
Primaticc  à  la  page  22p.  Cela  a  été  fa  l 

ûinlï ,  parce'qii’on  a  été  plutôt  emponfi 
par  la.  manière  qu’ils  ont  fiiivie  ^  qtfo  F 
n  *1  pris  garde  au  pais  ou,  ils  font  ne^  * 
Peut-être  aiillï  que.  Je  Lecteur  n’aura  ps  , 
été  fiche  de  trouver  les.  Difciplcs  d 

Raphaël  à  la. fuite  de  leur  Maître..  ! 

« 


Z  ES  CA  RAC  H- ES.  \ 

LOVIS,  AV  GV  ST  IN.,  &  ANN  IB  AL  1 


Le  s  Caraches  ,  quj  ont  aqnis  pai 
leurs  Ouvrages  tant  de  gloire  &  d( 
réputation  ,  étoient  Loiîis ,  Auguftin ,  Si 
Annibal ,  tous  trois  de  Bologne.. 

L  O  U  1  s  vint  au  monde  en  Il  étoil 

Coufîu- germain.  d’Aiiguftin  &  d’Annu 

bal.  Si  comme  il  étoic  plus  âgé  qu’eux, 

bonne  heure  dans 

Maître. 
Profper 
un 


&  qu’il  s’avança  d 
là  Profcifion  ,  il  fiit  aufli.leur 
Le  fien  fut  au  commencement 


Eoutaine  ,  qui  ne  luy  croyant  pas 


de  Lombardie^  3ot 

îfprîc  aflcz  plein  de  feu,  tâcha  de  le 
létourner  de  la  Peinture ,  &  le  rebuta 
le  manière  que  Louis  quitta  fon  Ecole, 
Aâis  fon*; talent  releva  fon  courage,  & 
uy  fit  prendre  la  réfolution  de  n^avoir 
'  joint  d*autrc  Maître  que  les  Ouvrages 
les  grans  Peintres.  Il  alla  d’abord  à  Ve- 
life,  où  le  Tintoret  ayant  vû  de  fon  Oin 
Tage  ,  l’encouragea  J  &  luy  prédit  qiPil 
èroit  un  jour  des  premiers  de  fa  Pro- 
efiion  :  ce  qui  luy  fit  pourfuivre  le  def- 
èin  qu’il  avoit  formé  de  fe  rendre  ha- 
)ile.  Il  étudia  donc  le  Titien,  le  Tinto- 
et,  &  Paul  Veronéfe  à  Venife  :1e  Pat 
ignan,  &  André  del  Sarte  à  Florence; 
e  Parméfan ,  &  le  Correge  à  Parme  :  & 
ules  Romain  à  Mantouè.  Mais  de  tous 
:cs  Maîtres  ,  celuy  qui  luy  toucha  le 
.. :œur  plus  vivement,  fut  le  Corrége, 
lont  il  a  depuis  toujours  fuivi  la  ma- 
liére- 

Augustin  naquit  en  1557.  &  A  h- 
41  BAL  en  Leur  Père  s’appelloit 

\  N  T  O I  N  E  ,  &  étoit  Tailleur  d’Habirs. 
;l  tacha  de  les  élever  avec  foin.  Il  fit 
•tudier  Auguftin ,  dont  l’inclination  fem- 
jloit  le  porter  aux  Lettres  :  mais  comme 
.bn  Génie  l’emportoit  encore  plus  for¬ 
tement  du  côté  des  Arts  ,  on  Je  mit 
chez  un  Orfèvre  ,  qu’Auguftin  quitta 
bicn-tüc  pour  retourner  chez  fon  Père , 

Ce 
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où  il  s’occupa  de  pluficurs  connoîfl; .  ' 

ces  indifféremment.  Il  s’adonnoit  à  te 

ce  qui  luy  venoit  en  fantaifie  :  à  la  Pe. 
ture ,  à  la  Graveurc,  à  la  Poëfie,  a  -. 
Mathématiques ,  à  jouer  des  Inftrumci  ; 
à  la  Danfe ,  &  à  d’autres  Exércices  lo  ( 
blés  qui  ornoient,  mais  qui  partageoi(  j 
Ibn  Efprir. 

Annibal  au  contraire  n’avoit  i 
tention  qu’à  la  Peinture.  Cet  Art,«f 
le  lia  avec  fon  Frère ,  les  obligea  t<  f 
deux  de  l’étudier  enfemble  :  mais  la  i 
verfité  de  leur  tempérament  failbit  qu  | 
fe  poincilloient  fans  celle ,  &  enipcch  | 
tout  le  fruit  de  leurs  Etudes.  Augul  i 
étoit  timide  &  ftudieux-,  Annibal  c<  | 
rageux  fie  entreprenant  :  AuguHin  | 
cherchoit  l’amitié  &  la  converlàtion  .  I 
gens  d’cfprit  fie  de  nailïance ,  Anni  | 
n’aimoit  que  fes  égaux ,  fie  ftiyoit  I 
gens  de  qualité  -,  Auguffin  voulut  fe  p  ï 
Valoir  de  fon  droit  d’aîneffe,  fit  de 
diverlîté  de  fes  connoiffances ,  Anni  i 
les  méprifoit ,  fie  ne  fongeoit  qu’à  de 
ner  :  Augullin  étoit  pointilleux  fur 
méthode  d’étudier  avec  profit.  Se  Anit 
bal  plus  vif,  fe  faifoit  par  tout  qn  <:  "• 
inin  facile»  Ainlî  dans  l’impolTibilite  •> 
parente  de  les  accorder,  leur  Père  • 
lepara,  fie  envoya  l’aîné  chez  Lotus  (  • 

rachc,  qui  voulut  bien-tôt'àprés  les’âv  ■’ 


* 
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'  :ous  deux ,  &  qui  trouva  par  fa  dou- 
:eur  &  par  fa  prudence  le  moyen  de 
iiodérer  cette  antipathie  qui  étoit  entr’- 
nix  naturellement.  Il  le  fervit  pour  cela 
le  l’ardeur  qu’il  avoir  pour  fon  Art,  il 
eur  en  infpira  le  même  amour,  8c  leur 
)romit  de  leur  communiquer  les  con- 
loiflances  qu’il  y  avoit  aquifes  ;  car 

I  palfoit  déjà  pour  habile.  Enfin  le 
.  zélé  qu’ils  avoient  pour  leur  Profeffioti 

l’augmentant  tous  les  jours  par  les  pro¬ 
grès  étonnans  qu’ils  y  faifoient,  les  lia 
.  :ous  trois  d’amitié ,  Sc  leur  fit  oublier 
.  ■  toute  autre  chofe  que  le  foin  de  fe  ren- 
ire  habiles. 

Augustin  néanmoins  interrompnit 
.  fouvent  fes  Etudes  de  Peinture  par  celles 
de  la  Graveure  ,  qu’il  apprénoit  de  Cor¬ 
neille  Cort,  ne  voulant  pas  quitter  un 
Exércice  pour  lequel  il  avoir  fait  pa- 
roître  beaucoup  de  Génie  dés  l’iige  de 
quatorze  ans.  Mais  quoy  qu’il  fe  foit 
rendu  tres»habile  en  cette  partie  ,  l’a¬ 
mour  &  le  talent  qu’il  avoit  pour  la 
Peinture,  le  rappelloient  toujours  à  cet 
Art,  comme  à  fon  centre. 

A  N  N I B  A  L ,  qui  ne  s’écarta  jamais  de 
fa  Profefiion ,  fit  pour  s’y  fortifier  un 
voyage  dans  la  Lombardie  8c  à  Venifè. 

II  fut  entoufiafmé  dans  Parme  à  la  vue 

des  Ouvrages  du  Corrége  ;  il  en  écrivit 

Ce  ij 
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à  Louis  ,  &  le  pria  d’éxcitcr  Auguftin  c 
l’y  aller  joindre,  difant  qu’ils  ne  pou 
roicnt  jamais  trouver  une  meilleure  l 
cole  pour  devenir  habiles  ,  que ,  ni  T 
baldi ,  ni  Nicolini  ,  ni  Raphaël  mêir 
dans  la  Sainte  Cécile,  n’a  voient  rien  fa 
de  comparable  aux  merveilles  qu’il  voyo 
dans  les  Tableaux  du  Corrégejque  toi 
y  ctoit  grand  &  gracieux ,  qu’Augufti 
&  luy  étudieroienc  enfemble  ces  belU 
choies  avec  plaiûr  ,  &  qu’ils  vivroier 
en  bonne  intelligence. 

De  la  Lombardie ,  Annibal  alla  à  Vi 
lîife  ,  où  les  nouveaux  charmes  qu’ 
trouva  dans  les  Oeuvres  du  Titien ,  d 
Tintoret ,  &  de  Paul  Véronefe,  luy  f. 
rent  copier  avec  foin  des  Tableaux  d 
CCS  grans  Hommes. 

Enfin  apres  que  chacun  des  trois  eu 
mis  à  profit  les  Réfléxions  qu’ils  avoien 
faites  fur  les  Ouvrages  des  autres ,  il 
s’unirent  fi  parfaitement  enfemble  ,  qu 
depuis  ce  tems*là  ils  ne  fe  quittéren 
point.  Louis  continua  de  faire  part  d 
îès  lumières  à  fes  Coufins ,  &  ceux-c; 
les  reçurent  avec  toute  l’avidité  &  la  ré 
connoilfance  pnlTible.  Il  leur  propofi 
enfuite  d’unir  leurs  fentimens  &  leu 
manière;  &  fur  la  difficulté  qu’ils  lu} 
réprélèntoient  de  pouvoir  pénétrer  tou 
les  Principes  ,d’un  Art  fi  profond ,  & 
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d’en  éclaircir  toiis  les  doutes ,  il  leur  ré¬ 
pondit  qu’il  n’y  avoir  point  d’apparence 
que  trois  perfonnes  ,  qui  ne  chcrchoienc 
^uc  la  vérité ,  &  qui  avoient  bien  vii 
&  bien  examiné  les  ditfercntes  maniè¬ 
res  J  pûirent  fe  tromper. 

Ils  le  réfolurent  donc  de  pnurfuiTre 
&  d’augmenter  la  méthode  qu’ils  avoicnc 
commencée  :  ils  firent  en  divers  en¬ 
droits  quelques  Ouvrages ,  qui ,  malgré 
toutes  les  traverfes  des  Envieux,  leur, 
aquirent  du  crédit  &  des  Amis.  Ainfi  le 
voyans  établis  dans  une  réputation  con- 
Gdérable ,  ils  jettérent  les  prémiers  fon- 
demens  de  cette  célébré  Académie ,  qui 
a  palïe  depuis  fous  le  nom  des  Caraches. 

C’eft-là  que  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
jeunes  Etudians ,  qui  donnoient  de  gran¬ 
des  éfpérances  ,  venoient  prendre  des  Le¬ 
çons  •,  &  c’eft-là  que  les  Caraches  enfei- 
gnoient  libéralement  &  avec  bonté  les 
choies  qui  étoient  proportionnées  à  la 
portée  de  leurs  Difciples.  Ils  y  établi¬ 
rent  des  Modèles  bien  choifis  d’hommes 
&  de  femmes  :  Loiiis  eût  le  foin  d’y  faire 
apporter  des  Statues  &  des  Pas-  reliefs 
Antiques.  Ils  y  avoient  des  Delîeins  des 
meilleurs  Maîtres  ,  &  des  Livres  curieux 
fur  toute  matière.  Un  certani  Antoine 
de  la  Tour,  grand  Amatomifte  ,  y  enfei- 

gnoic  ce  qui  regarde  la  liaifon  &  le 

Ce  11) 
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mouvement  des  mufcles  par  rapport  î 
la  Peinture.  On  y  faifoit  fouvent  dcr; 
Conférences,  &  non fculcm^ent  les  Pein. 
très-,  mais  les  Savans  y  propofojent  de; 
difficultez ,  &  les  doutes  qui  en  reftoient, 
croient  toujours  éclaircis  par  les  déci* 
lions  de  Louis,  a  qui  on  avoit  recouni 
comme  à  l’Oracle.  Tout  le  monde  y  étoit  i 
bien  reçu  ,  &  les  jeunes  gens  y  étant: 
excitez  par  l’émulation,  .pafToient  les 
jours  &  les  nuits  à  étudier  :  car,  bien 
que. les  heures  y  fulTent  réglées  pour  les! 
différentes  matières  que  l'on  y  traitoit, 
l’on  pouvoir  néanmoins  profiter  en  tout 
tems  des  Antiques,  &  des  DelTcins  que 
l’on  y  voyoit.  Le  Comte  Malvafie  dit, 
que  ce  qui  a  foûtenu  cette  Académie , 
c  eft  les  Principes  de  Louis ,  les  Soins 
d’Auguftin,  &  le  Zélé  d’Annibal. 

La  réputation  des  Caraches  s’étant 
répandue  jufqu’à  Rome  -,  le  Cardinal 
Odoard  Farnélé,  qui  vouloit  faire  pein¬ 
dre  la  Galerie  de  fon  Palais,  fît  venir 

Annibal  à  Rome  pour  l’exécution  de  fon 

DcfTein ,  &  ce  Peintre  fit  ce  voyage  d’au¬ 
tant  plus  volontiers ,  qu’il  avoit  une  très 
grande  envie  de  voir  les  Ouvrages  de 

Raphaël ,  les  Statues  &  les  Bas-reliefs  An: 
tiques. 

Le  Goût  qu’il  prit  aux  Sculptures  des 

Anciens  luy  fit  changer  là  manière  Bolo« 
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•néfc  ,  qui  tenoit  beaucoup  de  celle  du 
iorrese  pour  tliivre  une  méthode  plus 
'çavante ,  plus  recherchée  &  plus  pro- 
lOiicée  ;  mais  plus  féche  Sc  moins  mtu- 
elle  dans  le  dellcin  &:  dans  la  Couleur. 

1  eut  occalion  de  la  mettre  en  ulage  en 
ulufieurs  Ouvrages  qu’il  y  fit, 

..litres  dans  celui  de  la  Gallcrie  du 

-arnéfe,  où  AuglÆri  qui  l’étoit  venu 
rouver  l’ayda  ,  &  pour  l’ordonnance  ôc 
)Our  l’éxecution.  Mais  foit  qu’Augullin 
roulùt  trop  régenter  dans  cet  Ouvrage, 
bit  qu’Annibal  en  voulût  avoir  toute 
a  gloire ,  ce  dernier  ne  put  foûfFrir  que 

;bri  Frère  continuât  à  travailler  à  cet  Ou¬ 
vrage  ,  quelques  foûmilîîons  8e  quelques 
jlFrcs  qu’Auguftin  luy  fît  pour  l’adoucir. 

Le  Cardinal  Farnéle  voyant  cette  met- 
1  intelligence,  envoya  Auguftin  à  Parme 
dans  leDeflein  de  le  faire  travailler  pour 
le  Duc  Ranuccio  fou  frère.  Il  y  peignîc 
une  Chambre  ,  mais  on  luy  donna  pen¬ 
dant  cet  Ouvrage  tant  de  fujets  de  cha¬ 
grin  ,  que  ne  pouvant  le  fiirmonter  ;  il 
fe  rétira  dans  un  Convent  de  Capucins 
pour  fe  préparer  à  une  mort  qu’il  ientoic 
prochaine.  Elle  arriva  en  1^05.  étant  âgé 
feulement  de  quarante-cinq  ans. 

Il  laiffa  un  fils  naturel  nommé  Ajjtoi- 
ne,  dont  Annibal  prit  foin  ,  le  fit  étu¬ 
dier,  5c  l’inftruifit  dans  la  Peinture.  Cet 
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Antoirrc  a  donné  tant  de  preuves  de  j* 

^  le.peu  d’Ouvragt 

qu  i  a  LuiTez  dans  Rpme,:^qu’oh  cro, 

on  il  ;,nm,r  ^f/pn.Gnck  Annibj 


qti'il  aiiroit  _ 

s'il  avoitvêcû  pU?Iongt^e,it:ÏÏJiOT 

rut  a  ]  âge  de  trente-cinq  ans ,  en  i^i! 

Le  Comte  Malvafie ,  dit  qu’ Annibt 
eut  fGi.-  iiijet  de  iè  repentir  de  Ja  dureti 
avec  laquelle  il  avoir  traitté  fon  frere  . 
Rohk,  &  qu’ayant  eîi  dans' la 'fuite  de 
Tableaux  àfaire  oii  les  Confêils &  l!éru. 
dition  d’Auguftinluy  étoient  néceflàires 
il  auroit  été  alTcz  embarrafle  fans  L 
fecours  de  Louis  Carache.  Mais  il  n’y  ; 
guércs  de  vray-femblance  à  cela,  puif. 
que  Agucchi  qui  avoir  toujours  a flîfté  An- 
nibal  de  fes  Avis  dans  les  compofitioni 
qu  il  avoir  faites  ,  ne  luy  auroit  pas  man- 

que  dans  lebéfoin  ,  &  que  nous  voyon» 

d’ailleurs  par  fes  Deflèins  la  fertilité  & 
lâ  bcHure  de  fon  Génie,  g 

On  fit  à  Auguftin  de  célébrés  Oble- 
ques  a  Bologne ,  dont  on  peut  voir  les 
circonftances  dans  la  dcfcription  que 
nous  en  a  lailTée  le  Comte  Malvafie. 
Cependant  Annibal  continua  la  Ga- 

Jeric  du  Cardinal  Farnéfe ,  il  y  prit  des 
foins  incroyables ,  &  quoy  qu’il  fut  con- 
jommc  dans  la  profclTion  ,  il  n’a  pas  fait 
la  moindre  chofe  dans  cet  Ouvrage  qu’il 
n  ait  confulte  la  nature,  ni  peint  la  moii> 
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3re  partie  de  fcs  Figures ,  pour  laquelle 
I  ii’ait  fait  monter  un  modèle  fur  Féchaf- 
aut ,  &  n*alt  ainfî  deflllné  exactement 
:outÊS^Jes  Attitudes. 

Bonconti  l'-un  de  fcs  DifcipleS ,  étonné 
de  tous  les 'foins  qu’il  prenoit ,  &  du  peu 
,d’égard  qu’on  y  avoir  ;  écrivant  à  Ibn 
Pcre ,  luy  dit  entr’autres  chofes  qu’An- 
aibal  n’avoit  que  dix  écus  par  mois, 
quoy  qu’il  fit  des  Ouvrages  qui  en  niéri- 
toient  mille ,  qu’il  étoit  à  l’Ouvrage  de¬ 
puis  le  matin  jufqu’au  lbir‘,  &  qu’il  fe 
rtuoic  à  force’  de  travailler  :  Voicy  les 
propres  termes  de  la  Lettre  rapportée 
par  le  Comte  Malvafie.  Voglio  ch  egli 

ptppia  che  Afejfer  Anr,ihale  CaraxjZ^i  non 
altro  ha  dal  fuo  che  fenti  dieci  dimonetail 
mefe  (fr  pane  per  lai  e  fervitore  ,  ana 
Stanz^ietta  alli  tetti ,  e  lavora  ô"  tira  la  ca- 
rettatatto  il  di  corne  un  Cavallo  ,  e  fa  loge 
camare  e Jale  ,  ejuadri  (ÿ-  ancone  e  lavori  da 
mille  fiuti ,  e  fienta  ,  e  crêpa  (ÿ*  ha  poco 
gaflo  ancoradi  tal  fervitû ma  cjueflo  di gratia 
non  Jî  dica  ad  alcano.  Enfin  après  des  foins 
inconcevables,  ayant  mis  cette  Galerie 
dans  le  degré  de  perfection  où  nous  la 
voyons ,  il  elpéroit  que  le  Cardinal  Far- 
néfe  lui  donneroit  une  rccompenfc  pro¬ 
portionnée  à  la  qualité  de  l’Ouvrage,  & 
à  l’cfpace  de  huit  années  qu’il  avoit  tra¬ 
vaillé  pour  lui,  mais  un  Efpagnol nom- 


jio  Ecole 

me  Dofn  Jean  de  Caftro  qui  gouvernoit 
rEfprit  de  ce  Cardinal ,  lui  pcrfuâda  que 
félon  la,  fuppiitarion  qu’il  avoir  faites  An- 
nibal  feroit  bien  payé  dé  la  fonime  de 
cinq  cens  écusd’or  ,  on  les  luy  porta,  &  . 
il  fut  tellement  frappé  de  cette  injuilice 
qu’il  ne  put  dire  un  feul  mot  a  celuy  qu’on 
lui  envoya. 

Ce  procédé  fit  une  terrible  impret 
fîon  fur  fon  efprit  ,  le  chagrin  qu’il  en 
eut  le  rendit  tout  languiflant  &  abrégea  de 
beaucoup  fa  vie.  de  forte  que  peu  après 
fon  retour  de  Naples  où  il  étoic  allé  pour, 
rétablir  fa  fantéque  la  débauche  des  fem¬ 
mes  avoir  d’ailleurs  un  peu  riiinée,  il 
^mourut  à  Rome  en  1606.  .âgé  de  quaran* 
tc-neuf  ans. 

Pendant  qu’Annibal  travailloit  à  Ro¬ 
me  ,  Louis  étoit  recherché  de  tous  les 
cotez  dans  la  Lomdardie ,  principalement 
pour  des  Tableaux  d’Eglife ,  &  l’on  peut 
juger  de  la  capacité  &  de  fa  facilité 
par  le  grand  nombre  qu’il  en  a  faits  & 
par  la  préférence  qu’on  luy  donnoit  fur 
tous  les  autres  Peintres. 

Dans  le  tems  qu’il  y  étoit  le  plus  oc¬ 
cupé  ,  Annibal  le  lolicita  fi  puiflamment 
de  venir  à  Rome  pour  l’ayder  de  fes  Con- 
feils  dans  l’Ouvrage  delà  Galerie Farnéfe, 
qu’il  ne  put  fc  dilpcnlèr  de  faire  ce  voya¬ 
ge  ,  &  après  avoir  corrigé  plufieurs  cho- 


f 
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es  dans  cette  Galerie  ,  &  avoir  peint  lui- 
ncmeunedc  ces  Figures  nues ,  qui  foû- 

iennent- le  Médaillon  de  Sirinx  ;  il  s’en 

# 

etourna  à  Bologne  ,  n’ayant  été  que  tres- 
jeu  de  tems  à  Rome.  Enfin  après  avoir 
“tabli  &  Ibûtenii  la  réputation  des  Ca- 
Mches,  il  mourut  dans  le  lieu  de  fa  naif. 
îànce  en  1618.  âgé  de  foixante-trois  ans, 

Louis  né  en  iSSJ.  &  mort  en  iS’iS. 

Auguftin  né  en  1557.  &  mort  en  1(305; 

Annibal  né  .en  15(30.  &  mort  en 

Les  Caraches  ont  eû  quantité  de  Dit 
ciples  dont  les  plus  célébrés  font  le  Gui¬ 
de  3  le  Dominiquin ,  Lanfranc  ,  Sille  Bada- 
locchi ,  l’Albane ,  le  Guerchin ,  Antoine 
Carache,  le  Maftelletta,  le  Panico,Baptille, 
Bonconti ,  le  Cavédon ,  le  T accone ,  &c. 
Qiiand  les  Caraches  n’auroient  pas  toute 
la  réputation  quils  fe  font  acquifo  par 
eux-mèmes  ,  l’éxcellence  de  leurs  Dif- 
ciples  auroit  rendu  leur  nom  célébré  à 
la  Poftérité. 


REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  des  Carxches, 

LO  R  s  Qii  E  Michelangc  de  Carava- 

ge  &  le  Chevalier  jofepintenoient 
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à  Rome  le  timon  de  la  Peinture ,  que  1 
premier  qui  deffinoit  d’un  trés-mêchan 
Goût  s’attiroit  beaucoup d’Eléves  ,  parc 
qu’il  croit  grand  Colorifte ,  &  que  jofe  : 
pin  s’étoit  jetté  dans  une  manière  éxpé  •* 
ditive ,  fans  goût ,  &  fans  éxaètitude ,  li  ) 
bon  Genie  de  la  Peinture  fufeita  l’Ecol<  ^ 
des  Caraches  pour  fontenir  ce  bel  Art,  qu:  | 
couroit  rifquede  tomber  en  décadence  di  | 
côté  de  la  compolition,  &  du  Deflèin 
La  Nature  en  pourvoyant  les  Caracheî 
d'un  beau  Genie  ,  leur  donna  une  ardeur 
incroyable  pour  leur  Profefllon  :  ils  l’ont 
fuivie  par  leur  talent  &  l’ont  perfection¬ 
née  par  l’afllduité  de  leurs  Etudes ,  par 
l’opiniàtretc  de  leur  travail  &  par  la  do¬ 
cilité  de  leur  Efprit.  Les  mêmes  principes 
fur  lefquels  ils  avoient  établi  cette  célé¬ 
bré  Ecole ,  qui  portoit  leur  nom ,  leur 
fervoient  de  guide  dans  l’exécution  de 
leurs  Ouvrages.  Leurs  manières  font 
aflêz  femblables,  &  toute  la  diHfercncc 
qui  s’y  rencontre  ne  vient  que  de  la  diver- 
licé  de  leur  tempérament.  Louis  avoit 
moins  de  feu, plus  de  grandeur  ,  plus  de 
grâce  ôc  plus  d’Onétion  :  Auguftin  plus 
de  gentillclTe  ,  Se  Annibal  plus  de  fierté 
&  de  fingularité  dans  fes  penlces  :  plus 
de  profondeur  dans  le  Dellein  ,  plus  de 
vivacité  dans  les  exprclîions ,  &  plus  de 
fermeté  dans  l’exécution. 
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Les  Caraches  ont  tiré  des  Sculptures 
‘Antiques,  &  de  tous  les  meilleurs  Maî¬ 
tres  ,  ce  qu’ils  ont  pu  en  tirer  pour  fe  faire 
une  bonne  manière,  mais  ils  n’ont  point 
.tari  les  fources  ,  car  s'ils  ont  puile  dans 
i l’Antiquité  ,  dans  Raphaël ,  dans  le  Titien 
&  dans  le  Correge  beaucoup  de  chofes, 
ils  en  ont  encore  plus  laUTc  qu’ils  n’en 
ont  pris. 

Qiioy  que  le  caraâére  d’Annibal  ait  été 
plûtôt  pour  des  fujecs  prophanes,  que 
pour  ceux  de  dévotion  ,  il  en  a  rraitré 
néantmoins  quelques  uns  de  ces  derniers 
fort  pathétiquement  &  fur  tout  de 
THiftoire  de  Saint  François.  Mais  Louis 
en  ce  genre  avoir  de  plus  qu’Annibal , 
qu'il  donnoit  à  fes  Vierges  des  airs  gra¬ 
cieux  à  la  manière  du  Correge,  le  Génie 
d'Annibal  le  portant  plus  volontiers  à  la 
fierté  qu’à  la  délicateflc,  Sc  à  l’cnjouémcnc 
qu’à  la  modellie.  Pour  Auguftin  il  a  lou- 
vent  interrompu  l’éxercicede  la  Peintu¬ 
re  par  la  Gravure  qu’il  entendoit  parfaite¬ 
ment  ,  &  par  d’autres  exercices  :  ainfi 
ayant  fait  peu  de  Tableaux ,  on  les  a  con¬ 
fondus  la  plus  grande  partie  avec  ceux 
de  fon  Frère. 

Comme  Annibal  n’ayoir  point  étudié, 
&  qu’il  donnoit  toufe  fon  attention  à 
la  Peinture  ;  fouvent  dans  fes  grandes 
Compofitions  il  fe  fervoit  du  fécours  de 
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fon  Frère  Auguftin ,  &  de  celuy  de  Mo 

fignor  Agncqui  ,  en  faifant  toûjou  'i 

pafler  leurs  lumières  par  celles  de  Ce  . 

(Génie. 

Les  Caraches  ont  tous  trois  de/îiiM 
d’un  grand  Goût.  Celuy  d’Annibal  s't  | 
.encore  augmenté  dans  le  féjoiir  qu’il  j  i 
à  Rome  ,  comme  on  le  peut  voir  p.  i 
les  Ouvrages  qu’il  a  faits  au  Palais  Fa  4 
néle.  Ce  DelTèin  eft  chargé  à  la  vérin  4 
mais  cette  charge  eft  néanmoins  fi  bel  1 
&  fi  favante,  qu’elle  fait  plaifir  à  cei:  j 
même  qui  la  cenfurent  ;  car  fbn  Goi  I 
de  defiiner  eft  un  compofé  de  l’Ant  i 
que ,  de  Michelange ,  &  de  la  Natun  I 
Mais  comme  l’affeétion  qu’il  préno,  i 
pour  les  beautez  nouvelles  luy  faifo.  | 
oublier  les  anciénnes  ,  la  manière  Rc  | 
maine  luy  fit  quitter  la  Bolognéfe ,  qi  t 
.ctoit  molle  &  p-îteufe  ;  &  à  mefur  i 
qu’il  voulut  augmenter  dans  le  Goût  d  i 
Deflein ,  il  diminua  dans  celuy  du  Ce  I 
loris.  Ainli  fes  derniers  Ouvrages  Ion  I 
d’un  DelTein  plus  prononcé,  mais  d’ui  i 
Pinceau  moins  tendre ,  moins  fondu  ,  6  4 
.moins  agréable.  ' 

Ce  défaut  eft  commun  prelqu’à  tou  '5 
ceux  qui  ont  correélcment  deflîné.  Il  ^ 
ont  crû  qu’ils  perdroient  le  fruit  de  leur 
travaux ,  s’ils  laifibient  ignorer  au  mon 
de  à  quel  point  ils  pofledoient  cette  par- 
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ic  J  &  qu’on  leur  pardonncrolt  affèz 
;our  ce  qui  leur  manque  d’ailleurs ,  quand 
)n  feroit  content  de  la  régularité  de 
.eur  Dell'ein.  Ils  ont  eii  fi  peur  qu’elle 
ri’échapât  aux  yeux,  qu’ils  n’ont  point 
tû  de  fcrupule  de  les  offencer  par  la 
:rudité  de  leurs  Contours. 


Annibal  a  eu  un  éxcellent  Goût  pour 
le  Païfage.  Scs  Arbres  font  d’une  forme 
éxquife  ,  &  d’une  touche  très -légère. 
Les  Defléins  qu’il  en  a  fltits  à  la  plume 
ont  un  caractère  &  un  efprit  merveil¬ 
leux.  Ses  Touches  “font  choifies  ,  elles 
confiftent  en  peu  de  traits ,  mais  elles 
expriment  beaucoup  ,  &  ce  que  je  dis 
de  (es  Païfages  convient  encore  à  tous 
(es  autres  Delîcins.  Dans  tous  les  objets 
vifibles  de  la  Nature  il  y  a  un  caraéèére 
qui  les  fpécifie ,  &  qui  les  fait  parojtre 
plus  (ènliblement  ce  qu’ils  font.  Annibal 
a  sû  prendre  ce  caraélére ,  &  s'en  elt 
fèrvi  dans  les  Delfeins  avec  beaucoup 
d’cfprit  &  de  luftefTe. 

Malgré  l’eftime  qu’il  avoir  pour  les 
Ouvrages  du  Titien  &  du  Corrége,  fbn 
Coloris  n’ell  guéres  forti  de  la  voyc 
commune  :  il  n’a  pas  pénétré  dans  l’arti¬ 
fice  du  Clair-obleur  ,  &  les  Couleurs 
locales  ne  font  pas  bien  précieufes.  Ainli 
ce  qui  fc  trouve  de  bon  dans  lès  Ta¬ 
bleaux  touchant  le  Coloris  ,  n’ell  .pas 
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tant  l’effet  des  Principes  de  l’Art,  q 
des  bons  momens  de  (on  Génie  , 
des  réminifcénces  du  Titien  &  du  Ce 
rége. 

Cependant,  nous  ne  voyons  point 
Peintre^  ^ui  ait  été  plus  univerfcl ,  pi 
facile ,  ni  plus  aflbré  dans  tout  ce  qu 
failbit ,  ni  qui  ait  eu  une  approbatie 
plus  générale  qu’Annibal. 


GV  J  B  0^  R  E  N  J  I 

Ne  a  Bologne  en  1574.  étoit  Fil 

de  Daniel  Reni ,  éxcellent  Mu 
cicn.  Il  étudia  les  Principes  de  (bn  h 
chez  Denis  Calvart  Flamand,  qui  étcj 
.pour  lors  en  réputation  :  mais  l’Acad  i 
mie  des  Caraches  faifant  parler  d’elle  j 
Bologne  ,  le  Guide  quitta  fon  Maît,  1 
pour  travailler  fous  eux  ;  il  s’y  appliqi 
avec  tant  de  (bin ,  que  (es  prémiers  Oi 
Vrages  ctqient  entièrement  dans  la  m  ] 
niérc  de  ces  nouveaux  Maîtres,  ent:] 
^cfçiucls  il  eût  une  prédileélion  poii 
I  oüis,  parce  qu’il  trouvoit  beaucoup  (J 
Grâce  &  de  Grandeur  dans  ce  qu’il  fail 
(oit.  Tl  chercha  enfuire  une  manière  à  l:i 
quelle  il  pût  s’arrêter.  Il  alla  à  Rome,  o  ] 
il  en  copia  de  toutes  (brtes,  il  étoit  charm  ! 

des  Tableaux  de  Raphaël  d’un  côté,  &  li 

forc< 
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nvccide  osâxîiâe  CaravAge  ‘Uiy’<  ’plafïbic 
l'ttriiiaf rci 'ilkicfikya  de  tout  j'éc-^s'arrèta 
RÜu  â'une  manière  qui. pût  pfaire  à  tout 
}  naondôi  En  effet ,  celle  qu’il  s’eftfor- 
déciq/l  Ci  grande  >  li  facile  ,  &  C  gracicii*- 
ftwiqà’dUe’kiy  a  aquis  beaucoup  de  bicfâ 
üSüfca'épgtation.  '  * 

'jMâflhclangc  de  Ciravage ,  qui  fe  croyoit 
^nlc  pat  le  changement  lubir  que  le 
îwdc  ht  d’nne  manière  forte  &  brune 
(gntè  autre  toute  oppofée,  parla  des  Oii- 
rugeç.de  ce  Peintre  d'une  façon  inful- 

qui  auroic  en  de  grandes  ftii- 
£ÿ  f:fi  le  Guide  ,  par  là  prudence,  n’a- 
oit  féviré  de  fe  commettre  avec  un 
lomme  d’un  tempérament  impétueux, 
'te  Guide  étant  retountc  à  Bologne 
'  aquiç  beaucoup  de  gloire  par  le  foin 
Ippt  il  travaillott  fes  Tableaux:  &  com- 
qic  "il  fe  voyoit  recherché  de  tous  cotez 
►ar  les  grans  Seigneurs ,  qui  vouloient 
voir  de  fes  Ouvrages ,  il  fixa  un  prix  à 
es  Tableaux  félon  le  nombre  des  Figures 
(ui  les  coppofoient ,  pour  chacune  deC 
}uelles  il  fe  faifoit  payer  cent  Ëcus  Ro- 
nains. 

JLe  Guide  lé  voyoît  ainfî  fort  à  Ion 
lilc,  &  vivoit  honorablement  ,  quand 
a  palïioft:  du  jeu  s’empara  de  fon  Efprir, 
tl  y  hit  malheureux  &  .les  pertes  qu’il 
St ,  le  réduifirent  enfin  dans  la  néceffité, 

Dd 
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Scs  Amis  prirent  ibin  de  luy  faire  envi 
fager  fon  Erat  :  mais  il  ne  liiy  fut  pa  | 
poflîble  de  fe  corriger.  Il  envoyoit  ven 
dre  fous  main  à  vil  prix  des  Tableaux 
dont  il  avoir  refufé  beaucoup  d’argent 
&  il  n’avojt  pas  plutôt  reçu  ce  petit  fe  i 
cours,  qu’il  alloir  chercher  fes  joueur 
pour  avoir  fa  revanche»  Enfin,  commi’ 
une  paffion  en  affoiblit  une  autre ,  cell 
qu’il  avoir  pour  fon  Art  diminua  à  te 
point,  qu’en  travaillant  il  ne  fongeoi 
plus  comme  auparavant  à  la  gloire 
mais  feulement  à  éxpédier  fès  Tableau: 
pour  avoir  de  quoy  fubfifter.  Ses  prin¬ 
cipaux  Ouvrages  font  dans  les  Cabinet: 
des  Crans.  Il  travailloit  également  bici 
à  huile  &  à  fraifque.  Celuy  de  fes  Ta- 
Ijleaux  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  dan: 
Rome ,  elf  celuy  qu’il  peignit  en  con¬ 
currence  du  Dominiquin  dans  l’Eglift 
de  Saint  Grégoire.  Au  refte  le  Guid< 
avoir  de  fî  bonnes  mœurs ,  que ,  qui  er 
aiiroit  retranché  la  pafTion  du  jeu ,  et 
auroir  fait  un  homme  accompli.  Il  mou 
rut  à  Bologne  en  i<j4i.  âgé  dé‘  Ibixante- 
fept  ans. 
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REFLEXIONS 

% 

■  î  Sur  les  Oufvrages  du 

U  O  y  Qji’i  L  n’y  ait  pas  une  grande 
vivacité  dans  les  Productions  du 
julde,  l’on  voit  néanmoins  que  s’il  n’a 
•as  fait  beaucoup  de  grandes  Compolî- 
.  ions  ,  c’étôit  plutôt  faute  d’occaüon , 
[lie  de  fertilité  de  veine.  Il  faut  avoüec 
)ourtant  que  Ibn  Génie  n’etoit  pas  éga¬ 
rement  propre  à  traiter  toutes  fortes  de 
.'•'t’ujets.  Les  Matières  pathétiques  &  celles 
ie  dévotion  croient  les  plus  conformes 

I  fon  tempérament  :  la  grandeur ,  la  no- 
)lefie ,  la  douceur  &  la  grâce  étoient  le 
raraCtérc  de  fon  Efprit  ;  ôc  il  les  a  telle- 
nent  répandues  dans  tous  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  qu’elles  font  les  principales  mar¬ 
ques  qui  le  diftinguent  d’avec  les  autres 
Peintres. 

.  Il  penfoit  afîez  finement ,  &  (es  objets 
font  ordinairement  bien  difpofez  en  gé-, 
néral,  &  les  Figures  en  particulier. 

.  Comme  le  Guide  a  été  le  premier  & 
le  plus  alFeéiionné  de  tous  les  Elèves 
des  Caraches  ,  il  fe  conforma  d’abord  à 
leur  Goût  de  Dclfcin ,  &  à  leur  manière. 

II  s’enfit  une  dans  la  fuite  qui  n’étoic 

Dd  i) 
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pas  fi  ferme ,  fi  prononcée  j  ni  fi  favant  f 
que  celle  d*Annibal;  mais  qui  approch  l 
plus  du  caraétére  de  la  Nature,  itir  roui 
dans  lés  éxtrémftez ,  les  tetes ,  les  pied 
&  les  mains.  Il  y  obfèrvoit  certaine 
tçndrclTes  ,  &  y  deflînoit  certaines  par 
ties  d’une  foçon particulière':  comme  le: 
yeux  grans ,  la  bouche-  petite,. les  nan  . 
nnes  un  peu  ferrées,  les  maiDsv&  le: 
pieds  plutôt  potelez ,  que  fenfiblcmen' 
articulez  ,  far  tout  les  pieds  un*  peic 
coui  ts,  &  les  orteils  ferrez  :  Et  enfin  ij 

elt  vray-lémblable,  que  s’ibn’a  pas.  pro¬ 
noncé  fi  éxaâcmcnt  l’articulation  des  ' 
.membres,  ce'n’clt  pas  tant  pour  avoir 
oublie  ce  qu'il  en  lavoit;  que  pour  fuir 
Une  cfpécc  de  pédanterie,  quil  y 'a ,  di-  . 
ibît-il ,  à  les  trop  marquer.  Mais  féxcés 
qtfon  doit  éviter,  ne  dilpcnfeapas .  du 
milie  u  que  Ton  dair  fuivre.. 

Pour  les-«l  ères  ,  elles  Ibnt "du  méritqp 

dCiRaphaél,  foir'dans  la  cor¬ 
rection  dïi  Deffein  ,  foir  dans  la  finefle 
des  ExprelTîonsV  fiir  toitt  cerics  qui  re¬ 
gardent  en  haut,  tl  faut  dire  *aulîi  qu'ii 
a  traité  peu  de  fnjets  qui  fuifent  capa* 
bks  de  luy  fournir  une  alTcz  grande  di- 
vcrlîtc  d'Expreflîons  pour  être  entière¬ 
ment  comparé  en  ce  genre  à  Raphaël  r 
cette  beauté  touchante,  qui  fait  le  me- 
-tite  des  Têtes  du  Guide  ,.confifte  à  moxv 


de  Lomhardie.  3^ 

m  ,  non  feulement  dans  la  régularité 
es  traits ,  mais  encore  dans  un  air  pré- 

lieiiy  qifil  a  donné  aux  bouches  ,  lequel 

-  ’ient  un  milieu  délicat  entre  le  rire  &  le 
lélancoliquc  j  &  dans  un  accord  de  ces 
iêmes  bouches,  avec  une  certaine  mo- 
îcftie  qu’il  a  mife  dans  les  yeux. 

Scs  Draperies  Ibiit  bien  jettées  ,  Sc 
’  j*un  grand  Goûtr  les  plis  en  tbnt  ain^ 
'les,  & quclquesfois  cairez  :  il  s'cn  fer- 
roit  ingénieulement  pour  remplir  les 
uides,  &  pour  grouper  les  membres 
•  k,  les  lumières  de  fes  Figures,  principa¬ 
lement  quand  elles  étoient  Icules.  Enfiti 
terlbnne  n’a'ïmicux  entendu  les  ajnftc- 
nens  de  Draperies  ,  ni  perlonne  n*a  pins 
loble menu  habillé»  fans  qifil  y  paroifle 

,  lucunc  aflfeftation- 

On  ne  voir  point  de  Païiagc  de  fa 
nain?  &  quand  il  traitoit  quelque  liijec 
ui  en  demandoit  de  quelque  étendue^ 
fe  fervok  d’une  main  étrangère. 

-  Son  Coloris  étoit  femblable  à  celuy 
les  Câraches  dans  les  Tableaux  de  fa 
)ré’miére  manière.  Il  en  fit  même  quel- 
jues-uns  dans  la  manière  du  CaravagCt 
.nais  le  trop  grand  travail  qiiil  y  rroii- 
ra ,  &'le  moyen  qu’il  chcrchoit  de  plaire 
à  tout  le  monde ,  le  détermina  à  une 
manière  claire,  que  les  Italiens  appellent 

VagH€.  Il  lit  dans  cette  pratique  plufîeurs 
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Tableaux  très  -  agréables ,  &  dans  u  i, 

grande  union  de  Couleurs ,  quoy  c  ij, 

plus  foibles  :  maïs  s’étant  accoûtuip. 

peu-a-peu  à  cette  foiblelïe,  il  négli^^ 

ics  Carnations,  ou  peut-être,  les  vc  |( 

iant  faire  plus  délicates,  il  donna  daà 

un  gris  ,  qui  alla  fouvenc  iurqu’aii  I 
vide.  |, 

_  Pour  le  Clair-obfcur  il  l’a  ablblumel 
Ignoré ,  comme  a  fait  toute  l’Ecole  d  r 
Caraches ,  fi  ce  n’eft  qu’à  l’imitation  .* 
Louis  Carache  fon  principal  Maître ,  f 
ne  l’ait  pratiqué  fouvent  par  la  grandei  | 
de  Ibn  Goût  plutôt  que  par  Principe,  <  | 
retranchant  de  tous  ies  objets  les  mint  ■ 
lies  qui  partagent  la  vue’. 

Le  Pinceau  du  Guide  étoit  léger  i  J: 
coulant  ,  &  ce  Peintre  étoit  tellcmei  ] 
perfuadé  que  la  liberté  de  la  main  cto.  » 
néceflairc  pour  plaire  ,  qu’aprés  avoi  i 
quelquesfois  péné  fon  Ouvrage,  il  don  4 
noit  pardelfus  des  coups  hardis ,  pou  J 
Oter  l’idée  du  tems  &  du  grand  trava  i 
qu’il  avoir  coûté.  | 

L  état  oû  le  jeu  Tavoit  réduit  fur  I  i 
fin  de  û  vie  ne  kiy  permit  pas  de  I J 
lervir  de  cet  artifice ,  il  fallut  travaille  ] 
pronitenicnt  pour  avoir  de  quoy  vivre  ^ 
&  cette  promtitude  fiilla  fur  ces  der  i 
nieres  Peintures  ,  qui  n’étoient  pas  fori  j 
finies,  une  liberté  naturelle. 
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Enfin ,  de  quelque  manière ,  &  en  quel¬ 
le  tems  qn’il  aie  peint  les  Tableaux,  il  y 
mis  une  finelEe  dans  les  penlces,  une 
Dblefle  dans  les  Figures,  une  douceur 
ins  les  exprefïïons ,  une  richefle  dans 
s  aiulleniens  &  une  grâce  par  tout, 
li  luy  ont  attiré  une  admiration  uni- 

:rfelle. 
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dit 

Z  B  B  0  MINJQV IN 

VT  E’  à  Bologne  en  1 5  S  i.  d’une  Fa- 
LN  mille  honnête  a  été  long  -  tems 

)ifciple  des  Caraches.  Il  avoir  l’ef- 
rit  tardif,  maiséxcellcnt  ;  ce  qu’il  def- 
aioit  pour  les  Etudes  ctoit  fait  avec  tant 
.e  peine,  &  tant  de  circonfpcél:ion  ,  que 
es  autres  Dilciples  les  Camarades  le  ré- 
jardoient  comme  un.  homme  qui  per- 
loit  fon  tems; ils  difoient  que  les  Ou¬ 
vrages  étoient  labourez  à  la  charuë  ,  8c 
ils  l’appelloient  le  bœuf  ;  mais  Annibal 
qui  connoilTbit  fon  caraftére  leur  dit  que 
ce-  bœuf  à  force  de  labourer  rendroit  Ion 
champ  fi  fertile  qu’un  jour  il  nourriroit 
la  Peinture  *,  Prophétie  fi  véritable  ,quc 

les  Tableaux  du  Dominiquin  font  au- 
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jourd’huy  une  fource-  où  il  y  a  d’exct 
lentes  choies  à  piiifer ,  &  que  les  Oi 
vrag«  publics  que  ce  fçavant  Peintre  i 
faits  à  Rome ,  à  Naples  &c  à  Grotta  Ferr.  ; 
ta  font  des  témoignages  éternels  de  ! 
grande  capacité.  Le  Tableau  delaCon] 
munion  de  faint  Jérôme  , -qu’il  fît  à  Rt< 
me  pour  l’Eglife  de  ce  Saint  plût  telli  î 
ment  au  Poulfin  ,  que  ce  fameux  Peinti,| 
contoit  la  Transfiguration  de  Raphaè'Jij' 
la  defcentc  dé  Croix  de  Daniel'  de  Voif 
terre ,  &  le  Saint  Jérôme  du  Dominiquin  ] 
pour  les  trois  plus  beaux  Tableaux  d  j 
Rome,  11  ajoûtoit  qu’il  ne  connofToit  poin  1 
d’autre  Peintre  pour  les  ExprciTions  qUi  ' 

Dominiquin'.  Comme  il"  a  bcaucoui 
travaillé  à  Frailque>  les  Tableau x  à  huili 
font  peints  avec  quelque  fccherefle. 

Il  étoit  bon  Architeéte  ,  &  le  Papt  | 
Grégoire  XV.  lui  donna  l’Intendanct  i 
des  Palais  &  des  B.kimens  Apoftoliques  ; 
Il  aimoit  lafolitude,  &  lorfqu’il  alloii 
par  les  rués ,  on  rémarquoit  qu’il  avoii  ; 
attention  aux  avions  des  particulien  i 
<}u*il  rencontroit  en  chemin ,  &  qiWi  | 
en  deffinoit  fouvent  quelque  chofe  fui  t 
ics  tablettes.  Il  étoit  d’iin  tempérament'^ 
doux  &  avoit  un  procédé  fort  honnête  j 
cependant  il  expérimenta  une  cruelle  per- 
fccution  de  la  part  de  les  envieux,  & 
principalement  à  Naples  j  ce  lui  caufi 
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n  é'xtrcme  chagrin  dont  il 
âgé  de  foixante  ans. 


mourut  exz 


R  EF  L  E  X I  O  NS 
^ur  le  s  Ouvrage  s  du  Dominiquin, 

rE  ne  fay  que  dire  du  Génie  du  Do- 
miniquin  ,  je  ne  fay  pas  meme  s*il 
avoir  quelque  chofe  dans  Tame  de  ce 
einrre ,  qui  méritât  ce  nom ,  ou  lî  la 
onté  de  Ton  efprir  &  la  folidité  de  les 
éflexions  luy  ont  tenu  lieu  de  Génie 
:  luy  ont  fait  produire  des  Ouvrages 
ignés  de  la  Poftériré.  Car  il  avoit  ap- 
orté  en  nailTant  une  humeur  taciturne, 
c  fort  éloignée  de  cette  aftivité  ,  que 
emande  la  Peinture  ;  les  Etudes  de  la 
umeffe  ont  été  obfcures ,  fes  premiers 
ravaux  méprifez  ,  la  perfcvérance  trai- 
ée  de  tems  perdu  &  fon  filence  delhipi- 
ité.  La  feule  opiniâtreté  dans  le  travail 
nalgrc  les  Confeils  &  la  rifee  dcfesCa- 
narades  luy  amafToit peu  à pcuiin tréfor 
aché  de  fcienccs  ,  qui  devoit  être  dé- 
ouvert  en  fon  tems.  Enfin  fon  Efprit 
nvélopé  comme  un  Ver-à-foye  dans  fa 
:oqiie ,  après  avoir  long-tems  travaillé 
(ans  unc  efpéce  de  folitude,  fe  fentant 

E  c 
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dcvélopé  des  filets  de  l’ignorance,  &  t 
chauffé  par  l’aétivité  de  fcs  penfées,pt 
l’élTort  &  fe  fit  admirer  non-feulemei  s 
des  Carachesqui  l’avoient  foûtenu,  ma  § 
encore  de  leurs  Difciples  qui  avoient  1. 1 
ché  de  le  rebuter.  j 

Dés.  les  commcncemens  fes  penlet  t 
croient  judicieufes  ,  elles  s’élcvérei  t 
beaucoup  dans  la  fuite ,  &  peu  s’en  fai  t 
qu’elles  ne  foient  arrivées  jufqu’aii  fi  | 
blime  ;  fi  l’on  ne  veut  dire  qu’il  y  a  i 
porté  quelques  uns  de  fcs  Ouvrages  î 
comme  les  Angles  du  Dôme  de  Sait  | 
André  à  Rome  ,  la  communion  de  Sait  | 
Jérôme  ,  le  David  ,  l’Adam  &  l'Evt  | 
qui  font  chez  le  Roy ,  Notre-Seigneur  ! 
qui  porte  fa  Croix  ,  qui  efi:  chez  Mor  | 
fieur  l’Abbé  de  Camps-  8c  quelques  ai  i 
très.  I 

4  § 

lia  eû  un  allez  bon  choix  d’attitude,  i 
mais  il  a  trés-mal  entendu  la  collocatio  I 
des  Figures.  &  la  difpofition  dti  tout  et  - 
fcmble.  D’ailleurs  pour  le  Goût  &  la  Coi  •* 
redion  du  Deflein ,  pour  l’exprefllon  d  4 
fujet  en  général ,  &  des  Pallions  en  pai  ij 
ticulicr,  pour  la  variété  &  la  fimplicit.éj 
des  airs  de  Têtes ,  il  n’efl  guéres  inférici  i 
à  Raphaël.  Il  a  été  comme  luy  très  j;  » 
loux  de  fès  contours,  &  il  les  a  marqué  ei 
core  plus  féchement,  &  quoy  qu’il  n’a'  i 

pas  eû  tant  de  NoblefTe  Ôc  de  Grâce  ^ 
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fl  n’en  a  pourtant  pas  manqué. 

Ses  Draperies  font  trcs-mauvaifcs , 
trés-mal  jettécs  ,  &  d’une  dureté  éxtrê- 
me.  Son  Païfage  eft  du  Goût  des  Cara- 
ches,  mais  éxécuté  d’une  main  péfante. 
Ses  Carnations  donnent  dans  le  gris  & 
tiennent  peu  du  caradére  de  la  vérité, 
mais  Ibn  Clair-obfcur  eft  encore  plus 
mauvais.  Son  Pinceau  eft  péfant  &  fou 
Ouvrage  fort  fcc. 

Comme  les  progrès  qu’il  faifoit  dans 
la  Peinture  ne  s’augmentoient  que  par  le 
travail  &  par  les  Réflexions ,  fes  Ouvra¬ 
ges  ont  acquis  avec  r.ige  un  açcroilfe- 
ment  de  mérite  ,  &  ce  font  les  derniers 
qui  luy  ont  attiré  plus  de  louanges.  Ainlî 
il  eft  vray-femblable  de  dire  que  les  par¬ 
ties  de  la  Peinture  que  le  Dominiquin 
poffédoit  étoit  une  récompenfc  de  fes 
fatigues ,  plûtôc  qu’un  effet  de  fon  Génie. 
Mais  fatigues  ou  Génie,  ce  qu’il  a  pro¬ 
duit  de  bon  eft  d’une  nature  .à  fervir  de 
modèle  à  tous  les  Peintres  qui  le  fui- 
vront. 


JEAN  L  ANE  R  ANC 

Ne’  à  Parme  le  meme  jour  que  le 

Dominiquin  enijSi.  de  Parens pau¬ 
vres,  qui  pour  s’cndécharger  le  menèrent 

Ee  ii 
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à  Plninmce,  &  le, firent  entrer  au  fer. 
vice  du  Comte  Horace  Scotii.  il  n’y  fai- 
Ibic  que  charbonner  les  Murailles  & 
trouvoit  le  papier  trop  petit  pour  y  gri- 
foner  fes  idées  ,  le  Comte  voyant  le; 
difpofitions  de  ce  jeune  •  homme  ,  le 
mit  chez  Auguftin  Carachc ,  après  h 
mort  duquel  il  alla  à  Rome  où  il  ctudù 
Ibus  Annibal.  Cclui-cy  le  fit  travailler  i 
Saint  Jacques  des  Efpagnols ,  &  le  trou, 
va  allez  capable  pour  lui  confier  l'éxécu- 
tion  de  Tes  Delïcins  en  des  Ouvrages  où 
il  a  laille  de  quoy  douter  s’ils  ibnt  di; 
Maître  ou  du  Difciple. 

Son  Génie  étoit  de  peindre  à  fraifque 
dans  des  lieux  Spacieux ,  comme  on  Je 
peut  remarquer  par  fes  grans  Ouvrages.. 
&  fur  tout  par  la  Coupole  de  ûint  An¬ 
dré  de  Laval  où  il  a  beaucoup  mieux 
reuffi  que  dans  fes  Tableaux  de  Médio- 

A  .  •  * 

cre  grandeur  \  il  dellinoit  du  Goût  d’An- 
nibai  Carache  ,  &  tant  qu’il  demeura  (bus 
la  conduite  de  cet  lllullre  Maître,  il  fut 
toujours  correél  ,  mais  apres  la  mort 
d’Annibal  il  fc  laifla  aller  à  l’impctuofi- 
té  de Ibn Génie,  lans prendre  autrement 
garde  à  la  régularité  de  fin  A  rt.  Il  a  gravé 
5  l’eau-forte  les  Loges  de  Raphaël ,  con¬ 
jointement  avec  Siflo  Badalocchi  ,  & 
l’un  &  l’autre  dédièrent  cet  Ouvrage  à 

Annibal  leur  Maître.  Lanfranc  peignit 
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pour  Urbain  VIII.  l’Hiftoire  de  faine 
Pierre ,  qui  a  été  gravée  par  Piétro  Santi 
&  d’autres  Ouvrages  dans  l’Eglife  de 
faint  pierre.  Ce  Pape  en  fut  lî  content  qu’il 
le  lit  Chevalier. 

Lanfranc  fut  heureux  dans  fa  Famille  ; 
là  Femme  qui  étoit  fort  aimable  lui  don¬ 
na  des  Enfans  qui  de  fa  maifon  faifoient 
une  efpéce  de  ParnalTe ,  par  les  talens 
qu’ils  avoient  pour  la  Poélie  &  pour  la 
Mufique  ;  la  lille  aînée  qui  chantoic  8c 
qui  joüoit  tres-bien  de  divers  Inftru- 
mens  y  contribua  plus  que  les  autres. 
Il  mourut  en  iiï47.  âgé  de  foixantc-fix 
ans. 

IM  1  — ■  i  I  ■  ,  iml  I  ■*  i  11  ■  I  ■  ■  ■  I  ^ 

REFLEXIONS 
Sur  les  Ouwmges  de  Lmfranc. 

Le  Génie  de  Lanfr.inc ,  échauffé  par 
les  Etudes  qu’il  fit  d’après  les  Ou¬ 
vrages  du  Corrége  ,  &  fur  tout  d’après 
la  Coupole  de  Parme ,  le  porta  dans  un 
antoufiafme  de  vaftes  penfees.  11  cher¬ 
cha  avidement  les  moyens  de  faire  de 
femblables  Productions  ,  &  celles  que 
l’on  voit  de  luy  à  Rome  &àNaples  per- 
fuadent  facilement  qu’il  étoit  capable  de 
grandes  Enrreprifes.  Auflî  avoir -il  un 

Ee  üj 
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talent  particulier  pour  les  éxécutcr.  Rien 
ne  l’étonnoit ,  &  il  a  fait  des  Figures 
de  plus  de  vingt  pieds  de  haut  dans  la 
Coupole  .de  Saint  André  de  Laval ,  qui 
font  un  trcs-bon  effet ,  &  qui  ne  paroiC 
fent  d’en  bas  que  d'une  proportion  natu- 1 
relie  &  convenable.  On  voit  dans  fes  i 
grans  Ouvrages  qu’il  vouloit  joindre  la  ; 
fermeté  du  DefTcin  d’Annibal  au  grand 
Goût  &  à  la  fuavité  du  Corrége.  Il  tâ¬ 
cha  même  .d’en  imiter  toute  la  Grâce  : 
mais  il  ne  favoit  pas  que  la  Nature ,  qui 
en  ell  la  dirpenfatrice,  ne  luy  en  avoit  \ 
accordé  qu’une  petite  mefure.  Ses  Idées  i 
étoient  capables  à  la  vérité  d’embraUer  ! 
de  grans  Ouvrages  ,  &  fon  Génie  n’é- 
tok  pas  aflcï  fouple  pour  retourner  fur  i 
luy-mcme ,  &  pour  s’appliquer  à  les  ter¬ 
miner  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  lès  Tableaux 
de  chevalet  ne  font  pas  fi  eftimables  que 
ce  qu’il  a  peint  à  fraifque  :  la  vivacité 
d’efprit ,  &  la  liberté  de  main  étans  très- 
propres  à  ce  genre  de  Peinture. 

Lanfranc  eût  un  Goût  de  DefTein  fem- 
blable  à  celuyde  fon  Maître;  c'efl-à-dire 
toujours  grand  &  toûjors  ferme  :  mais  il 
n’en  conferva  pas  la  correélion  jufqu’à  la 
fin.  Ses  grandes  Compofitions  font  un 
grand  fracas ,  cependant  fi  on  en  veut  éxa. 
miner  le  détail ,  on  n’y  trouvera  aucune 

Expreflion  qui  intércfic, 
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Soft  Coloris  n’eft  pas  fi  recherché  que 
:eluy  d’Annibal  :  les  teintes  de  fes  Car- 
lations  font  triviales  ,  &  les  ombres  en 
ont  un  peu  noires.  Il  a  ignoré ,  comme 
bn  Maître  ,  Tartifice  du  Clair  cbfcur,  H 
’a  quelqucs-fois  mis  en  ufage  comme  luy 
ar  un  bon  mouvement  de  ion  Efprit , 
c  non  par  Principe. 

Les  Ouvrages  de  Lanfranc  partent 
.'une  veine  bien  oppofée  à  celle  du  Do- 
niniqiiin.  Ce  dernier  s’eft  fiiit  Peintre 
n  dépit  de  Minerve j  celuy-là  étoit  né 
vcc  un  Génie  heureux  ;  Dominiquin 
nventoit  avec  peine ,  &  digéroit  enfuite 
2s  compofitions  avec  un  jugement  fo- 
!de ,  ôc  Lanfranc  lailToit  tout  faire  à  fon 
îénie ,  dont  les  Produdions  couloient 
'e  fource  r  Dominiquin  s’ell:  étudié  à 
xprimer  les  pafitons  particulières  ,  8c 
liirpafTer  fon  Maître  dans  la  régularité 
es  Contours  ,  &  Lanfranc  s’eft  contenté 
.'une  Expreilîon  générale  ,  8c  de  fuivre 
vnnibal  dans  le  Goût  du  Dcflein  :  Do- 
tîiniquin  ,  qui  dans  fes  Etudes  avoic 
oâjours  fait  agir  fa  raifon  ,  augmenta 
à  capacité  jufqu’à  la  mort ,  &  Lanfranc  , 
[ui  n’étoit  appuyé  que  fur  une  pratique 
xtérieurc  de  la  manière  d’Annibal ,  dimi- 
lua  toûfouTS  après  la  mort  de  ce  Maître: 
dominiquin  éxécutoit  fos  Ouvrages  d’u- 
jc  main  pefante  8c  tardive ,  &  Lanfranc 

*■  T- 
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ravoir  promte  &  légère.  Enfin  il  eft  d; 
ncile  de  voir  deux  Elèves  nourris  dai 


ti 


la  même  Ecole,  &  nez  fous  la  mên 


Planerte,  qui  foient  plus  oppofez  l’un 


m 

.1 


1  autre ,  Sc  qui  ayent  des  tempéramens 

*  w  ■  W*  •*  »  ï  9^  ^  i.  ■ 


Goiitraires  :  mais  cette  oppoficion  n'cn 
pcchc  pas  qu’on  ne  puilïè  les  admirer  Ti 
oc  1  autre  par  leurs  bons  cotez. 


^LBANE, 


NE'  à  Bologne  en  1578.  eût  poi 

Peic  un  Marchand  de  Soye  qui  j 
voulut  faire  inutilement  de  la  Proie, 


lion  ;  car  le  penchant  de  fon  Fils  le  poi 
^nt  a  la  Peinture,  il  fc  mit  d’abord  che 


Denys  Calvart  où  étoit  le  Guide  :  celu) 
cy  étant  déjà  fort  avancé ,  enfeigna  à  fo; 

#  ^  ^  mm  ^  J  ^  ^  ■  *  -  O 


Camarade  les  Principes  du  Dclfein  ;  ê 
étant  Ibrti  de  chez  fSn  Maître  pour  1 
matte  lous  les  Caraches  ,  il  l’y  attir 
aulh.  Apres  que  l’Albane  y  eût  fait  ui 
progrès  confidérable ,  il  s’en  alla  à  Rome 
ou  l’Etude  des  belles  chofes  le  fortifi. 


tellement  dans  Ibn  Art ,  que  c’a  été  ui 

des  plus  favans  &  des  plus  agréable. 
Peintres  d’Italie, 


Etant  de  retour  à  Bologne  il  époun 
en  fécondés  N'ôccs  une  femme  qui  lin 


apporta  en  dot  une  grande  beauté,  & 


1 


fn 
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beaucoup  de  complailance.  Ainfi  il  trou¬ 
va  en  elle  le  repos  de  Ht  maifbn ,  &  un 
modèle  parfait  pour  les  femmes  qu’il 
auroità  peindre.  Elle  eût  de  beaux  Enfans 
dans  la  fuite ,  &  l’Albane  prît  autant  de 
olaifir  à  les  peindre,  que  fa  femme  en  avoi't 
i  les  tenir ,  o\i  dans  les  mains ,  ou  fiifpen- 
dus  avec  des  bandelettes ,  félon  l’attitu¬ 
de  dont  il  avoit  béfoin  ;  c’eft  ce  qui  luy 
a  donné  occatîon  de  peindre  tant  de  fu- 
jets ,  où  Ve'nus  ,  les  Amours ,  les  Nym¬ 
phes  ,  où  les  Déefl'es  avoienc  toujours 
beaucoup  de  part.  Il  fe  dervoit  utile¬ 
ment  &  ingénieulèment  des  lumières 
qu’il  avoit  reçues  des  belles  Lettres , 
pour  enrichir  lès  Inventions  des  Hélions 
de  la  Poèfiej  on  luy  reproche  feulement 
de  n’avoir  pas  alTez  varié  lès  Figures,  6c 
d’avoir  donné  prcfque  par  tout  le  même 
air  &  la  meme  relTemblance.  Ce  qui  vient 
de  ce  qu’il  fe  fervoit  toujours  des  me¬ 
mes  Klodélcs  ,  6c  qu’il  en  avoit  l’idcc 
remplie.  On  voit  fort  peu  de  grandes 
Figures  de  fa  main  j  5c  comme  il  a  peint 
ordinairement  en  petit ,  les  Tableaux  fe 
feint  difpcrlèz  comme  des  pierres  précieu- 
fès  par  toute  l’Europe.  Ils  ont  été  payez 
d’un  grand  prix,  fur  tout  dans  ces  der¬ 
niers  tems.  Ife  feint  devenus  fort  à  la 
mode ,  6c  étant  fàvans  8c  agréables ,  ils 

plaUèntà  tout  le  monde.  Ce  Peintre  a 
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palTé  qnatrc-vingt-deux  ans  dans  une  vie 
paifible  ;  qu’il  changea  pour  une  meilleure 
en  \66o.  Francefeo  Mola  &  Jean-Baptifte 
Mola  onc  été  les  Difciples. 


KE FLEXIONS 
Sur  les  Ouiruges  de  tAlbane, 

CO  M  M  E  la  joye  plaît  à  la  plupart  du  , 
monde,  les  Tableaux  de  l’Albane» 

^  >  I 

qui  infpirent  cette  paillon  ,  font  d’autant 
mieux  reçus ,  qu’ils  font  foûtenus  par  des 
penfées  ingénieuiès.  Son  Génie  réveillé 
par  l’étude  des  belles  Lettres ,  le  porta  à 
enrichir  fes  Inventions  des  ornemens  de 
la  Poêiîe.  Sa  Veine  étoit  abondante  & 
facile,  &  il  a  fait  un  grand  nombre  de 
Compoiitions  remplies  de  Figures.il  étoit 
fàvant  dans  le  Defl'ein ,  &  comme  il  fc 
fervoit  toujours  des  memes  modèles,  il 
tomboit  aifément  dans  la  répétition, 
principalement  dans  celle  des  mêmes 
airs  de  têtes  qu’il  rendoit  fort  gracieux  , 
ce  qui  fait  que  de  toutes  les  manières 
il  n’y  en  a  point  de  plus  facile  à  con- 
noître  que  celle  de  l’Albane. 

Les  fujets  qu’il  a  traitez  ne  font  pas 
d’une  nature  à  faire  juger  s’il  favoit  en¬ 
trer  dans  les  différences  paillons', 
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:ellcs  qu’il  a  éxprimécs  tendent  prefque 
oiitcs  à  la  joye ,  &:  ne  font  pas  fort 
ines.  Ainll  l’on  peut  dire  que  la  Grâce 
lui  paroîc  dans  fes  Ouvrages  ne  vient 
»as  11  précilcmcnt  de  ion  Génie ,  que 

le  l’habitude  de  ia  main. 

Ses  Attitudes  &  fes  Draperies  font  d’im 
iflez  bon  chois.  Il  étoic  univerfel;  & 
bn  Païiage ,  qui  eft  plus  agréable  que^  fa- 
irant ,  eft  comme  fes  Têtes  d’un  même 
)elTèin ,  .8c  d’une  même  Touche. 

Son  Coloris  eft  frais,  8c  fes  Carna- 
:ions  font  de  teintes  fanguines  ,  mais 
jeu  recherchées.  Il  a  été  fort  inégal  dans 
la  force  de  fes  Couleurs,  ayant  fait  des 
[iijets  en  pleine  campagne ,  les  uns  forts 
de  Couleurs ,  les  autres  ftîibles.  Qiiant 
îu  Clair-obfcur  &  à  l’union  des  Cou¬ 
leurs  ,  quoy  qu’il  n’en  ait  pas  connu  le 
Principe ,  le  bon  lens  ou  le  haxard  l’y 
ont  quclquesfois  conduit. 

Son  travail  paroît  éxtrémement  fini  : 
8c  bien  que  les  Tableaux  foicnr  peints 
avec  facilité  ,  on  y  voit  tort  peu  de 

Touches  libres. 
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FRANÇOIS  BARBIERI,  | 

furnommé  I 

ZE  GVE  RC  H  IN  B  A  CENTCl 

NE' à  Bologne  en  1597.  apprit  Ie| 

principes  de  fon  Arc  chez  de  j 
Peintres  de  Bologne  d*tinc  médiocre  ca 
pacité.  Il  les  quitta  pour  PAcadémie  de 
Caraches ,  où  ildelTina  d’n  ne  grande  ma 
niére  &  d’une  grande  facilité  :  mais  d’ur 
Goût  naturel  plutôt  qu'idéal  ,  lorfqii’i  ' 
voulut  fe  former  une  manière  de  delTî* 
ner ,  il  examina  celles  des  Peintres  dt 
fon  tems.  Celles  du  Guide  &  de  l'Albanc 
luy  femblérent  trop  foibles  ,•  &  fans  les 
blâmer,  il  fe  détermina  à  donner  à  fes 
Tableaux  beaucoup  plus  de  force  ,  6c 
s’approcha  de  la  façon  de  faire  du  Gara- 
vage  qui  luy  plaif  >it  allez  :  étant  perfiia- 
dé  qu’on  ne  pouvoic  bien  imiter  le  relief 
de  la  Naure,  qu’en  prenant  les  avanta¬ 
ges  que  les  ombres  &  les  couleurs  for¬ 
tes  donnoient.  Il  étoit  néanmoins  fort 
amy  du  Guide-,  pendant  la  vie  duquel 
il  demeura  toujours  à  Cento ,  qui  eft  au¬ 
près  de  Bologne,  &  ne  rentra  dans  la 
Ville  qu’aprés  la  mort  de  ce  Peintre.  Il  a 
trûjoiirs  fiiivi  cette  façon  de  peindre 
forte,  fi  ce  n’eft  fur  la  fin,  contre  fou 


✓ 


de  Lombdïdic* 


357 


miment,  &  feulement,  ciifoit-il,  pour 
igner  de  l'argent  &  plaire  aux  ignorans , 
le  la  réputation  du  Guide  &  de  l’Albanc 
^oit  entraînez  ;  c’ell  ainli  qu’il  parloir, 
a  vérité  eft  que  de  tous  les  Elèves  des 
araches ,  il  n’y  en  a  point  eu  de  moins 
;rcables,  il  inventoic  facilement  :  mais 
eût  été  à  fouhaiter  qu'il  eut  joint  à  la 
érté  de  la  manière  plus  denobleiredans 
s  airs  de  têtes,  &  plus  de  vérité  dans 
‘S  Couleurs  locales.  Scs  Carnations  dou¬ 


ent  un  peu  dans  le  plombé,  quoy  que 
ms  le  général  elles  ne  manquent  pas 
?’harmonie,  &  que  ce  qui  eil  à  défircr 
ans  lés  Tableaux  ne  puilTepas  empêcher 
ii’il  ne  palTe  dans  l’elprit  des  Connoit 
nirs  pour  un  grand  PeuVtrc. 

.  Au  relie,  s'il  eil^ récommandable  par 
1  Peinture,  il  ne  l'efl  pas  moins  par  fes 
^ertus  Morales.  Il  aimoit  le  travail  6c 
i  folitude  ;  il  étoit  fincérc  dans  lés  pa- 
oles,  ennemi  de  la  raillerie,  humble, 
ivil,  charitable ,  dévot ,  &  d’une  cha- 
leté  reconnue.  Qiiand  il  fortoit  de  chez 
Liy ,  il  croit  prcfque  tofijoiirs  accompa- 
jnéde  plufieurs  Peintres,  qui  le  fui  voient 
:omme  leur  Maître,  8c  le  refpeéloienc 
:omme  leur  Père,  Car  il  les  afTiftoient 
le  fon  confeil ,  de  fon  crédit ,  &  de  fi 
)ourfe  même ,  quand  ils  en  avoient  bé- 
X)in.  Qtioy  qu'il  fût  fort  humble, il  n’a- 


T 
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voit  rien  de  bas  dans  fes  manières ,  & 
joignît  à  la  droiture  de  fes  mœurs  un 
hardicfle  honnête ,  qui  le  fit  aimer  dt 
Grans.  Comme  il  étoit  laborieux ,  i  i 
amalTa  beaucoup  de  bien ,  qu’il  employoi  i 
à  faire  plaifir  à  tout- le  monde.  Il  donn  •, 
de  grandes  fommes  pour  faire  bâtir  de 
Chapelles ,  &  fit  de  belles  Fondations  . 
Bologne  &  ailleurs.  Il  mourut  en  j66-, 
âgé  de  foixante  -  dix  ans  ,  &  fit  deu: 
Neveux  fes  hétitiers ,  n’ayant  point  én 
marié  ,  &  ayant  toujours  vécu  dans  un 
grande  pureté. 


REFLEXIONS 

■ 

Sur  les  Ouvrages  du  Cuerchin. 

Le  Gucrchin  a  étudié  quelque  tems 
dans  l'Ecole  des  Caraches  ,  cepen¬ 
dant  il  ne  paroît  pas  qu'il  en  ait  le  Ca- 
radére,  &  fon  Goût  eft  fingulier.  Son 
Génie  étoit  facile ,  &  non  pas  élevé,  ni 
fes  penfées  fines.  On  voit  rarement  de 
la  noblellé  dans  fes  Figures ,  &  Es-  Ex- 
prefiîons  n'intérefient  que  médiocrement. 

Son  Goût  de  Deflein  eft  grand  &  na¬ 
turel  ,  iE  n’eft  pas  néanmoins  fort  élé¬ 
gant.  Son  inclination  a  toujours  été  pour 

un' .Coloris  fore;  car  ayant  voulu  dans 
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CS  commencemens  luivre  le  Guide  l'on 

&  voyant  que  ce  Peintre  quittoic 
à  première  manière  pour  en.  prendre 
inc  plus  claire ,  &  comme  difent  les 
taliens ,  plus  vague,  il  fe  jetta  fans  hé- 
iter  dans  celle  du  Caravage  ,  qu’il  3 
nodèrèe  lèlon  fon  chois. 

Il  a  donné  de  l’union  à  les  Couleurs 
»ar  l’uniformité  de  fes  ombres  roufles  : 
nais  peu  de  fraîcheur  à  les  Carnations, 
ion  Goût  le  portoit  néanmoins  à  imiter 
e  vrai ,  &  il  l’a  fait  Ibuvcnt  avec  fuc- 
:és ,  &  quclqiiesfois  fervilcment,  &  fans 
:hois.  Il  droit  fes  lumières  de  fort  haut, 
k  il  afFeftoit  de  faire  des  ombres  fortes 
)our  attirer  les  yeux ,  &  pour  donner 
me  grande  force  à  fes  Ouvrages  ;  ce  qui 
e  remarque  encore  plus  fcniîblemenc 
lans  les  DelTeins  que  dans  fes  Tableaux. 
3es  derniers  fe  foûtiendront  toûjours  par 
a  force  des  ombres ,  par  l’accord  des 
rouleurs  ,  par  ce  qu’il  y  a  de  grand  dans 
ç  Goût  du  Dclïcin ,  par  la  molefle  du 
.^inceau ,  ÔC  par  un  certain  caradérc  de 
rcrité. 


J4W  L"Eeole\ 


miche  LANGE  MER  IG  J. 

r 

dit  communément ,  r 

M I CHELANGE  DE  CA  RA  r  AG  \ 

NE'  dans  un  Bourg  du  Milanois  ap  | 

pelle  Caravage,  s’elt  rendu  très  | 
célébré  par  une  manière  éxtrémemen 
forte ,  yraye ,  &  d’un  grand  effet ,  de  la 
quelle  il  eft  Auteur.  Il  peignoir  tou 
d’après  Nature  dans  une  chambre  oîi  1 
lumière  venoit  de  fort  haut.  Comme  i  ; 
a  cxaétement  fuivi  les  Modèles,  il  en  .1 
imité  les  défauts  ;  comme  les  beautez 
n’ayant  point  d’autre  idée  que  l’effet  di  ; 
Naturel  préfent.  Il  diloit  que  les  7  a 
bleaux  qui  n’étoient  pas  faits  d’après  Na 
turc  ,  n’étoient  que  de  la  guenille ,  &  | 
que  les  Figures  qui  les  compofoient  n’è  1 
toient  que  de  la  carte  peinte. 

Sa  manière  qui  étoit  nouvelle  fut  fui.  i 
vie  de  beaucoup  de  Peintres  de  fon  tems. . 
fie  entr’autres  du  Manfréde  &  du  Va.- 
léntin.  On  ne  peut  nier  que  cette  ma 
Jiière  ne  fbit  d’une  vérité  furprenante 
ôc  qu’elle  n’ait  beaucoup  de  pouvoir  fui 
les  yeux  même  les  plus  éclairez.  Elle  • 
prefquc  entraîne  l’Ecole  des  Caraches  ; 

cai 
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:ar  fans  parler  du  Guerchin  ,  qui  ne  l'a 
amais  abandonnée  j  le  Guide  &:  le  Domi- 
liquin  ont  été  tentez  de  la  fuivre  :  mais 
e  Goût  du  Dcllein  qui  s'y  trouve  atta- 
:hc,  &  le  chois  de  la  lumière, toujours 
e  meme  dans  toutes  fortes  de  fujets  > 
es  en  a  dégoûtez*  Ses  Tableaux  font 
lifperfez  dans  les  Cabinets  de  l'Europe; 
1  y  en  a  plufieurs  à  Rouie  Ôc  à  Naples  : 

1  y  en  a  un  aux  Dominicains  d'Anvers  , 
[ue  Rubens  appelloit  fon  Maître. 

Le  mépris  avec  lequel  il  parloir  des 
Duvrages  d'autruy ,  luy  lit  de  groflTes 
Æiires ,  &  fur  tout  avec  jofepin,  donc 
1  le  moquoit  ouvertement.  Un  jour  la 
lifputc  s'échaufRi  tellement  entr’eux 
leux  ,  que  Michclange ,  par  un  effet  d’em- 
>ortement,  tira  fépée  contre  fon  Coin- 
)étiteur,  &  il  en  coûta  la  vie  à  un  jeune 
lomme  nommé  Tomaffin  ,  qui  tenant 
)our  Jofepin ,  vouloir  les  féparcr.  Mi- 
;helange  après  cette  aétion  fut  contraint 
le  chercher  un  azyle  chez  Je  Marquis 
uftiniani ,  chez  lequel  il  peignit  fincré- 
lulitc  de  Saint  Thomas  &  un  Cupidon, 
jiii  font  deux  morceaux  admirables. 

Juftiniani  luy  obtint  fa  grâce,  &  luy 
.ît  des  réprimandes  de  fon  emporte- 
nent  :  mais  Michclange  fe  voyant  en  li- 
)erté  ne  pût  pas  modérer  fa  bile ,  il  alla 
;rouver  Jofepin,  &c  luy.  fit  un  AppcL 

Ff 


f 


34» 


ricole 


Ccluy-ci  luy  répondit  qu’il  étoit  CaVi 
lier ,  &  qu’il  ne  tiroir  l’épée  qu’avec  fes  p; 
reils.  Le  Caravage  piqué  de  cette  répon 
s’en  alla  à  Malthe ,  fît  fes  Caravanes  j  I , 


reçût  l’Ordre  de  Chevalerie  en  qualit  j 
de  Frère  lervant.  C*eft-là  qu’il  fît 


i  I! 


Tableau  de  la  Décollation  de  Saint  Jea  îf 


pour  l’Eglife  de  Malthe ,  &  le  Portra 
du  Grand  Maître  de  Vignacourt ,  qui  e, 
aujoiird’huy  dans  le  Cabinet  du  Roy. 
Etant  ainfi  revêtu  de  l’Ordre  de  Maîi| 


thc ,  il  revint  à  Rome ,  dans  le  dcffei  | 
d’obliger  Jofepin  de  fe  battre  contre  luy 
mais  une  grolfc  fièvre  vint  au  fecoui 
de  Jofepin  ,  &  fit  mourir  le  Garavag 
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en 


K  E  FLEXIONS 

Sur  Us  OnnjYixges  de  Michelaeng  j  - 

de  Cdravage^  ^ 

L  Es  idées  du  Caravage  reffembler  L 
à  fon  tempérament  ,  elles  étoicr  »  - 
fort  inégales ,  &  jamais  fort  élevées.  St  i 
Dilpofîtions  étoient  bonnes,  fon  Deffei  i 
d’un  méchant  Go  ût ,  &  il  n’en  favoit  pa  | 
allèz  pour  bien  choifir ,  ou  pour  bie;  | 

corriger  la  Nature»  Toute  fon  applicatioi  ' 
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‘toit  dans  le  Coloris ,  &  il  y  a  merveil- 
eiifement  réüiÎK  Ses  Couleurs  locales 
ont  éxtrémement  recherchées,  &  par 
me  belle  intelligence  de  lumière ,  jointe 
i  une  éxaétc  variété  de  teintes  fondues 
es  unes  dans  les  autres,  üns  être  cor- 
•ompiiè’s  ni  tourmentées  ,  comme  oit 
iit  5  par  le  Pinceau ,  il  a  sfi  donner  une' 
tonnante  vérité  à  fes  Ouvrages. 

Ses  Attitudes  paroiflent  (ans  chois.  Ses' 
)raperies  font  vrayes  ,  mais  mal-jcttécs, 
ïc  fes  Figures  ne  font  pas  accompagnées* 
e  Païuftement  qui  leur  feroit  convena- 
'le.  11  n*a  connu,  ni  les  Graccs,,ni  la 
soblelTe  :  &  fi  Pon  en  trouve  dans  fes 
“ableaux  ce  n’elt  point  par  chois,  ni 
»our  avoir  fait  obéir  le  Naturel  à  fon* 
dée  ;  c*efi  parce  que  ce  meme  Naturel , 
.ont  il  étoit  eiclave ,  fc  trouvoit  ainfi  par' 
lazard. 


Cependant  il  a  fait  des  Tableaux  d’une*' 
fiez  grande  Compnfirion,  qifil  a  finis* 
.vec  une  extrême  éxaéfirude  ,*  &  s’il  y 
nanque  quelque  chofe  dans  quelque  partie* 
le  la  Peinture,  on  peut  dire  que  les  Por«» 
raits  qifii  a  faits  (ont  fans  reproche. 

Ses  ExprelTions  ne  (ont  pas  bien  fetî-* 
ablcs.  11  lémble  que  nefaifanc  que  peu,. 
>u  point  du  tout  d’attention  à  ce  qiiîi 
aeut  contribuer  à  Tagrément  d^m  Ta- 
;?lcau  ,  il  n'ait  fongé  qu’à  rendre  fès 
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objets  palpables.  Il  l’a  fait  par  un  boi» 
Clair-obfcur ,  par  un  excellent  Goût  d<| 
Couleur ,  par  une  force  terrible ,  par  tint' 
agréable  fuavité ,  &  par  un  Pinceau  Iti 
plus  moéleux  qui  fût  jamais.  ■ 


BARTHOLOMEO  MANFRED. \ 

De  Mantouë ,  Difciple  du  Caravage. 

a  imité  fa  manière  de  fort  prés.  Se<  : 
Tableaux  font  prefquc  tous  des  l'ujets  dt 
Jouê'urs  de  Cai  tes  oudeDez.  Il  ell  mort 


jeune. 


y  OS.  R  J  B  E  RA\, 

dit 

» 

Ve  s  P  a  g  N  0  L  E  T,. 

NAt  I F  de  Valence  en  Efpagne,  Dif- 

cipledu  Caravage ,  peignoir  comme 
fon  Maître  d’une  manière  forte,  &  s’at- 
tachrait  au  Naturel  :  mais  fon  Pinceau 
n’étoit  pas  fi  moéleux  que  celuy  de  Mi- 
chelange..  L’Elpaguolet  feplailbit  à  pein¬ 
dre  des  fujets  mélancoliques.  Ses  Ouvra¬ 
ges  font  difperfez  par  toute  l’Europé. 
Naples ,  où;  il  a  fait  un.  long  fejour ,  en 
conferve  beaucoup,  ôc  de  beaux. 
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4BREGE  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  ALLEMANS 

ET  FLAMANS. 


HVBERT  é-  JEAN  VANAYK 


R'e  r  e  s  ,  Natifs  de  Maflèyk 


fur  la  Mcufe,ont  etc  les  pre¬ 
miers  qui  dans  les  Païs-Bas 
ayent  fait  quelque  choie  digue 
l’attention  :  Aulîîdoit-on  les  regarder 
comme  les  Foiidateurs  de  l’Ecole  Fla¬ 


mande.  Hubert  étoit  l’aînc,  &  Jean- qui 
émit  {bn  Elève ,  travailla  avec  tant  d’al- 
fiduité ,  qu’il  devint  bicn-tôt  l'on  égal, 
Ui  avoient  tous  deux  de  l’Efprit  6c  du 
Génie.  Ils  travaillèrent  de  concert ,  6c: 
lè  rendirent  fort  célèbres  par  leurs  Ou¬ 
vrages.  Ils  peignirent  plufieurs  fujets: 

pour  Philippe  le  Boa,  Duc  de  Bourgogne, 
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Le  Tableau  qu’ils  firent  pour  l’Eglîie  di  i 
Saint  Jean  de  Gand’  attira  l’admiratior.^' 
du  Public  ,  &  Philippe  Premier  Roj 
d’Efpagnc,  n’en  ayant  pû'  obtenir  l’O¬ 
riginal,,  en  fit  faire  une  Copie  qu’il  em¬ 
porta  en  Efpagne.  Le  fujet  en  eft  tiré 
de  rApocaiypfe ,  où  les  Vieillards  ado¬ 
rent  l’Agneau.  Ce- Tableau  eft  encore 
aiijourd’huy  regardé  comme  une  mer¬ 
veille  :  il  crt  fort  frais  ..parce  que  l’on  a 
cû  foin  de  le  conferverj  il  eft  couvert, 
&  il  ne  fe  montre  qu’aux  jours  de  Fêtes, 
ou  à  la  demande  de  quelque  grand  Seù 
gneur. 

Après  la  mort  d’Hiibcrt ,  qui  arriva  ert 
I5J2<S.  J  ean  fbn  Frère  fe  retira  à  Bruges, 
ce  qui  luy  donna  dans  la  fuite  le  nom 
de  Jean  de  Bruges.  C’eft  luy  ,  qui  en 
cherchant  des  Vernis  pour  donner  plus 
de  force  à  fes  Ouvrages  ,  trouva  que 
l’huile  de  lin  mêlée  avec  des  Couleurs 
failbit  un  alTez  grand  effet  ,  fans  qu’il 
fiSt  béfoin  même  d’aucun  Vernis.  C’eft 
à  luy  que  la  Peinture  eft  redevable  de 
là  perfeèfion  où  elle  eft  parvenue  depuis 
par  le  moyen  de  cette  nouvelle  Inven¬ 
tion.  Ainfi  les  Ouvrages  de  Jean  diS 
Bruges  ayant  augmenté  de  beauté ,  fe  ré- 
parîdircnt  dans  les  Cabinets  des  Grans. 

Le  T.tbleau  qu’il  envoya  à  A’iphimfc 
Roy  de  Nâpks,  fut  caufe  que  le  fecret 


k 
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[e  peindre  à  huile  entra  en  Italie,  comme 
în  l’a  fait  voir  dans  la  vie  d’Antoine  de 
Vlefllne.  Bruges  fe  fit  elb'mer, 

ion  Iculement  par  la  Peinture  ,  mais  aullî 
lar  la  iblidité  de  fon  t'fprir.  Enlbrte  que 
e  Duc  de  Bourgogne  lui  donna  une  place 
ians  fon  Confeif ,  il  mourut  à  Bruges 
>ù  il  fut  ejiterré  dans  TEglile  de  Saint 
Donar.  Il  avoitune  Sœur  nommée  Mar- 


îucrite  qui  renonça  air  mariage  ,  pour 
ixercer  avec  plus  de  liberté  la.  Peinture 
ju’elle  aimoit  pafiionnément* 


ALBERT  DVRE. 

D  E  commun  avec  Raphaël  d’UrKn 


jTx  d’ètre  né  lc)our  du  Vendredy  Saint,, 
ce  fut  à  Nuremberg ,  en  1471.  Il  eut  pour 
Père  Albert  Dure  très- habile  Orfèvre, 
de  qui  nôtre  Albert  apprit  en  memetems 
l’Orfèvrerie  &  la  Gravure.  A  quinze  ans 
ilfemit  fous  la  difeipline  de  Michel  Wol- 
gemut  habile  Peintre  à  Nuremberg.  En- 
quoy  Van- Mander  n’a  pas  été  bien  infor¬ 
mé,  qui  le  fait  Difciple  de  Martin  Schon. 
Il  eft  vray  qu’Albert  avoit  envie  d’en 
faire  fon  Maure ,  mais  la  mort  de  Martin 
Schon  ne  lui  donna  pas  le  tems  d’exécuter 
fon  delfein. 

Après  avoir  palTè  trois  ans  chez  fon 
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Maître.  Il  en  emploia  quatre  à  voyage 
en  Flandre  ,  en  Allemagne  &  à  Vcnifè 
&  à  Ion  retour  il  le  maria  à  vingc-troi 
ans.  C’elt  environ  ce  tems-là  qp’il  com 
mença  à  mettre  en  ■  lumière  quelque 
Ellampes  de  fa  façon.  Il  Grava  les  troi 
Grâces ,  &  des  Têtes  de  Mort ,  aVcc  d’au, 
très  OlTemens ,  un  Enfer  avec  des  Spéélre 
diaboliques  dans  la  maniéré  d’ifr’aèl ,  d<  ' 
Malii  les  3’  au  deffus  de  ces  trois  Femmes 

«  ■* 

il  y  a  un  Globe  fiir  lequel  on  voit  ces  troi: 
Lettres  O.  C.  H.  qui  veulent  dire  en  Aile- 
mand  O  Gott  Hüce  ■  O  Die»  çardez.-m»^  1 
des  enchantemens  :  Il  avoit  pour  lors  vingt* 
fïx  ans,  car  c’ctoit  en  1497.  Ayant  mi; 
ainfi  fon  genie  en  mouvement  il  s’atta¬ 
cha  de  lui  meme  à  Périide  du  delîein  & 

w 

y  devint  fi  habile  qu’il'fcrvoit  de  régie  à 
tous  ceux  de  fon  tems ,  6c  que  plufieurs 
Italiens  meme  tiroient  de  fes  Eftampcs 
un  grand  avantage ,  ce  qu’ils  ont  encore 
fait  long-tems  depuis  :  mais  avec  plus 
d’adrclle  6c  de  déguifement. 

Il  a  eu  foin  dans  toutes  fés  Planches  , 
de  mettre  l’année  qu’elles  ont  été  Gra¬ 
vées,  qui  eftune  cliofe  dont  les  curieux 
ont  fujet  de  fe  louer  ,  car  ils  peuvent 
juger  par-là  à  quel  .tge  il  lés  a  travaillées. 
Dans  la  grande  PalHon  de  Nôtre- Sei¬ 
gneur  qu’il  a  gravée ,  il  adifpofé  la  Cénc 
l'elon  l’opinion  d’Æcolampadc  :  la  Mé¬ 
lancolie 
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ancolie  cft  fa  plus  belle  Pièce  ,  Se  les 
rhofes  qui  entrent  dans  la  conipofition  de 
:c  fujet,  font  une  preuye  de  l’habileté 
l’Albert,  fes  Vierges  font  encore  d’une 
leauté  finguliere. 

Albert  marquoit  aulTî  fur  £cs  Tableaux , 
'année  qu’ils  avoientcté  Peints ,  &  San- 
Irat  qui  en  a  vû  plus  que  peribnnc ,  n’en 
emarqne  point  avant  l’année  150^.  Cela 
oiidroit  dire  qu’ Albert  n’en  a  point  fait 
vant  l’âge  de  trente-trois  ans  du  moins 
e  conlldérable. 

L’Empereur  Maximilien  donna  à  Albert 
our  les  Armoiries  de  la  Peinture  trois 
enflons ,  deux  en  chef  &  un  en  pointe. 

La  réputation  d’honnefte  homme ,  dans 
iquelle  il  vivoit,  ion  bon  efprit,&f)« 
loquence  naturelle  le  firent  élire  mem- 
re  duConfeil  delà  Ville  de  Nuremberg, 
)n  genie  univerfel  le  ftifoit  travailler 
vec  facilité  aux  affaires  de  la  Républi- 
ue,  &  à  celles  de  fa  maifon  ,  il  croit 
borieux  ,  d’un  temperamment  doux  , 
:  dans  un  ctabliflement  qui  aiiroit  dû  lui 
rocurer  du  repos,  fi  fa  Femme  ne  s’y  croit 
oint  oppofee  ;  elle  étoit  de  fi  mauvaife 
limeur  que  quoy  qu’ils  n’euflent  point 
’enfans ,  8c  qu’ils  enflent  fait  une  for¬ 
me  confiderablc  ,  elle  le  tounnentoit 
>ur  &  nuit  ,  pour  raugmenter  ;  ce  qui 

obligea  pour  s’en  feparcr  de  faire  un 
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voyage  ,  au  Païs-Bas  ,  où  U  fît  grande 
amitié  avec  Lucas  deLeydc".  L'inquieftide 
de  cetté  ï^emme^<fes\lat:nies  |ts  pro- 
mefles  de  mieux  vivre  à  Tavenir ,  obli¬ 
gèrent  Jq^c^m.ia  d’Albert  >  de  JùyjKpcrire 

les  difpofîtions  où  èlle  étoir.  Il  fe  laifla 
perfuader  •;  mais  elle  ût 

jamais tcnir'fà protnelTc  Sc^malgré 
dence  &  la  douceur  de  fon  'mary ,  elle  le  • 
traita  comme  auparavant ,  8c  le  fit  mo.urir 

de  dcplaifir  à  l’âge  de  cinquante-iepe  ans  • 

en  1518.  *  i  *  . 

Albert  a  écrit  Ini-memeila  vie  de  ion 
père  en  1514.  Sandrart  la  rapporte  .après 
celles  du  fils.  Albert  y  écrit  la  plufparc 
des  choies  que  Ton  vient  de  dire  de  lui- 
même.  Il  y  parle  avec  une  fincérité  fort  " 
humble  de  la  peine  que  fon^-Pére  avoit  à 
vivre  dans  fa  profellîon  la  mifére 
où  il  a  été  lui-même  dans  fon  adolefcencc.  . 
Ce  qui  eft  de  furprenanc  en  la  vie ,  c'cll  : 
d’avoir  travaillé  avec  tant  d’alïiduité  à 
lin  fi  grand  nombre  d’Ouvrages,  dans  des  : 
temps  fort  difficiles ,  &  avec  une  Femme 
extraordinairement  fâcheufe.  Il  a  écrit 
de  la  Géométrie  ,  de  la  Perfpeèlivc ,  des 
•Fortifications  &  de  la  proportion  des 
Figures  humaines.  Plufienrs  Auteurs  par¬ 
lent  de  lui  avec  éloge ,  &  cntr'aucrcs 
Erafme,  &  Vafari. 
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REFLEXIONS 


Sur  les  Owvrages  <f  Albert  Dure» 


■VT  O  U  S  n’avons  perfonnc  qui  ait  fait 
voir  dans  les  Arts  un  gcnie  plus 
étendu  &  plusunivcrfelqu’Albcrt  Dure. 
Après  les  avoir  tenter  prelque  tous  & 
s’y  être  exercé  quelque  tems  ,  il  s’ell 
enfin  déterminé  à  la  Peinture  &  à  la 
Graveure.  Qiioi  que  le  tems  qu’il  donnoit 
à  l’une  &  à  l’autre  aye  dû  partager  Ibn 
application  &  aflFoiblir  la  bonté  de  fes 
Ouvrages ,  il  les  a  néanmoins  poulTées 
toutes  deux  à  une  telle  perfection  qu’on 
ne  peut  fouhaitter  dans  chacune  une  plus 
grande  éxaCtitude  ni  une  plus  grande 
fermeté  ,  que  celles  qu’il  a  eues.  Mais 
comme  l’exemple  &  les  premières  cho- 
fes  qui  fe  préfentent  aux  yeux  dans  les 
commencemens  que  l’on  s’attache  à  une 
profeflion ,  déterminent  le  Goût  &  font 
prendre  un  certain  tour  aux  penfées ,  il 
ne  manquoit  à  celles  d’Albert  pour  être 
miles  dans  un  beau  jour,  que  d’être  diri¬ 
gées,  ou  par  une  bonne  éducation,  ou  par 
la  vue  des  Ouvr.iges  Antiques ,  Sa  veine 
étpit  fertile,  fes  Compofitions  grandes, 

'&  malgré  ,  lé  Goût  Gottique  qui  regnoit 
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de  fbn  tems  >  fes  produirions  étoient  une  §' 
fburce,  où  non  iculcmcnc  les  Peintres 
de  fon  Pais  ,  mais  plufieurs  d'entre  les  i 
Italiens  alloient  aflez  Iburcnt  puifer. 

II  étoit  ferme  dans' fon  execution  J  il  y 
faifoit  ce  ,quiil  y  voulait  faire  ,  &  la  pro* 
prêté  jointeà  Péxaâitudeqtfîlemployoit 
dans  fon jja vai  1. ,  font  une  pceiuyc  qu'il  i 

pofledoit  parfaitement  les.  principes  ( 

qu'il  s>étoit  établis  >  iélquels  nernuloienc  j: 
que  fiir  le  Deflcin^  cependant  il  eft«oh- 
nant ,  quei  dansvkst^xcréinCfi-.foins  qtfil 
avoir  pu  is^poui^coouoîtrc  la^v,ûntâwc  . 
du  Corps>hiimain,.&.aprés^avoir  trouvé 
une  belles  proportion  ^ntre  toutes  celles 
qifil  a  données  aiuPublic ,  ih^'en  foitfi 
peu^fervi  dans  ces  Ouvrages  ,' carâl’éx* 
ceprion  de»'jtcSiViprges  fiedes  i  Vertus., 
qui  ac-compagnoiK  JeJciomphode  r£ni- 
pereur  Maximilien  ,  tout  ce  qu'il  a  fait 
cfl  d'un  Goût  dcDeffcin  ,  tout-à-fait  pau¬ 
vre  ,  il  s’eft  attaché  uniquement^  la  Na¬ 
ture  félon  l'idée  qu'il  enavoit,  &  bien 
loin  d'en  relever  les  beautez  &  d 'eiy^é- 
chercher  les  Grâces  ,  il  en  a  rarement 
imité  les  beaux  endroits  que  le.  hasard 
fournit  afTez  fouvent ,  il  a  été  plus  heu¬ 
reux  dans  le  chois  de  fes  Païîages ,  on 
trouve  fouvent  parmi  ceux  qifil  a  faits, 
des  Sites  agréables  &  extraordinaires. 

£n^n  fes  Ouvrages  qui  ont  été  dans 
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ion  temps*  &  dans  fon  Païs  les  plus  elti- 
mcz,  ne  méritent  pas  aujourd’hny  qu^on 
entre  dans  un  plus  grand  detail  des  par¬ 
ties  de  la  Peinture:  car  pour  y  trouver 
un  bon  endroit  il  en  faut  effiiycr  beau¬ 
coup  de  mauvais.  Neantn)oinsonnepciic 
nier  qu’au  Goût  prés  ;  Albert  n’ait  été 
favant  dans  le  Deiïein ,  &  que  la  nou^ 
yeauté  de  les  Eftampes  ne  lui  ait  acquis 
.par  tout  beaucoup  de  réputation  &  n'aît 
-i  fait  dire  à  Vafari  ,  que  ,  Si  cét  homme  (i 
h  rare  ,  fi  éxaSl  ^  (f;*  fi  umverjel ,  avait  eu  Itt 
3  \  Fefcane  ^our  patrie  ,  comme  il  a  eu  la  Flan~ 
S  dre  ,  ^u*’il  eût  pu  ùudier  d* apre's  les  belles 
chofes  tjue  t  on  voit  dans  Rome  ,  comme  mus 
avons  fait  nous  autres  ;  il  aurait  été  le  meil^ 
leur  Peintre  de  t otite  V Italie  »  de  meme 
ijSiila.été  le  Génie  le  plut  rare  (ÿ*  le  plus 
célébré  quajent  jamais  eu  les  Flamans. 


G  F  O  R  G  £  S 
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De  Nuremberg  a  beaucoup  étudié' 
les  Ouvrages  de  Raphaël,  &  a  joint 
à  la  Peinture  l’Art  de  Graver  en  Taille- 


douce.  Marc  Antoine  s'ell:  fervy  de  luy 
dans  les  Planches  qu’il  a  miles  au  jour; 
étant  de  retour  en  fon  Païs  ,  il  a  peint  &c 
gravé  pluheurs  choies  de  fon  Invention, 
qui  font  autant  de  preuves  de  la  beauté 
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de  fou  Génie  &  de  fon  habileré ,  il  mar- 


QUOlt 


difpofccs 


P 

€ 


PIERRE  Cj4ND 


D 


E  Munie  étoit  habile  homme.  Il  a 


peint  prelque  tout  le  Palais  de  Ma¬ 
ximilien  Duc  de  Bavière,  au  ftrvit^du- 
quel  il-  étoit;  C’cft  luy-  qui  à  fait  lés  Dell 
feins,  des  Wérmires  de  Bavière  ,’  que  Ra- 
phnét  &  Jean  Sadeler  ont  gravez 'aufli 


tneni  que  pUifieùrs  autres  chofos  de  fon 
IDttlîcm.  — 


On  voit  encore  de  lüy’ quatre 
Dbéteurs  dë'  l’Edifc’,'^graTCz'’paf’GiIlcs 

Sadeler.  ’  T  '  ‘ 


il 


Dans  le  même  tems  Vivoîl  Mdthieu' 


Grunewalt ,  fort  cftimé  dahs'fofl  téms 


£c  qui  peignoit  dans  la  manière  d’Alberc. 
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E  Leyde  Tivoit  auflî  dàrfe'lè  ffiêmé 
temS,on  voitdelûy  de’fôrt bonnes 


chofes  à  Ceydc'  &  à  Ùttec ,  U' à  eu  deux 
fils  qui  ont  fort' imité  fa  maniéré ,  Cor¬ 
nélius  Cornélii ,  &  Lucas  Cornélii ,  ce- 


luy-cy,dans  l’état  hfiférablc  où  étoit  la 


Peinture  fe  fît  Cuifinicr.  Mais  forcé  par 
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=  ifon  Génie,  il  reprit  fa  première  Profef- 
ajfion ,  &  devint  thabile  Peintre, 

Il  pafllaen  Angleterre  où  le  Roy  .  Henry, 
VIII.  liiy  donna  del’employ  &  le  prit  en 
lafFcétion; 
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FF  R  NA  R  B  A  VA  N^O  R  LA  Y 

Eve  -  BLüUxelles.  jétoj^c^i^u,,, fer  vice  de 

^  Margucritte^çuvernantedesPaïs- 

Bat pour , laquelle  il  fît  beaucoup  d’Ou- 
ytage^  ,dl,  en  -lit  aulli  pJiufieurs  ,  pour  les 
Çglifes  de  (bn  Pais.  ,fQuand  il  avoir  à  fiii  c 
quelque -Tfïbkau  de  conlèquence ,  il  cou- 
cb.oit’des-.f<MiUesd’Qr;fur  fon  Impreffion 
oc  peignoir  deiTusi ,  ce  qui  a  confervé  fes 
jCqule¥i(s  fraîcbe$>  &  Iciuv^.  donné  en  cer¬ 
tains  endroits  beauçoim  d’éclat ,  .princi- 
palepient  dans,  pnç  lumière Céleftc ,  qu’il 
a  peinte  au  Table.au  du  Jugement  Uni ver- 
ièl  Quieft  à  Anvers, dans^la Chapelle  des 
ônçs,  11  a  fait  quantité  de  DelTcins 
’à'piïftries  pbur  l’Empereur  Charles 
,fic  a  eA,  le  principal  foin  de  fairq£x,e- 
^encellcs  du  Pape ,  &  des  Souve^aips 
de  ce  tems-là ,  fur-  les  DcITeins  de  Kaphaël» 
dont  il  avoir  été  î>ifciple.< 
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D  e  Malines  aprit  les  principes  dcp 

ibn  Art  ,  Sous  Bernard  Van-Or-i 

lay ,  après  qiioy ,  il  alla  en  Italie  où  il  fût  \ 

pifciplcdc  Raphaël,  &  des  idées  duquelt* 

il  fefervoit  ordinairement  pour  faire  des  î 

1  ableaux  :  car  il  avoir  de  la  peine  à  pro- . 

diiire  quelque  chofe  de  lu  y  même,  ili 

Deflinoit  &  Colorioit  dans  le  Goût  de  Ra-  i' 

phaêl ,  étant  de  retour  en  Flandre,  ilcon-fr 

duilit  les  Tapilïèries  qui  fe  faifoient  fur  !* 

les  Defleins  du  même  Raphaël ,.  &  mou-  ^r. 

rut  à  Anvers  en  i  jpz.  âgé  de  quatie-vingt-  i- 
quinze  ans. 


LVCAS  DE  LEYBE 

EU  T  Ibn  Père  pour  Maître  ;  mais  la  « 
Nature  l’avoit  déjà  pourvu  de  tant 
de  Difpo/îtions  avantageufes  ,  qu’il  a 
commencé  à  graver  dés  l’âge  de  neuf 
ans ,  &  qu’à  quatorze  il  a  fait  des  Plan¬ 
ches  confidérables  par  la  quantité  &  par 
la  beauté  du  travail  qui  s’y  rencontre. 
Sa  Peinture  alloit  de  pair  avec  fa  Gra- 
veurc ,  Sc  l’une  Si  l’autre  étoient  faites 
avec  un  foin  8c  une  propreté  admirables. 


jilîentanâe  Flamande,  3^7 
Il  âvoit  une  éxtrème  ardeur  pour  l’Etude 
<le  fa  Profcflion,  &  11  le  tems  qu’il  3 
palTé  dans  la  recherche  des  effets  de  la 
Nature  de  fbn  Pais  avoit  etc  employé  à 
confidérer  l’Antique,  on  pourroic  dire 
de  luy  ce  qu’on  a  dit  d’Albert  Dure  en 
pareille  occafion ,  que  fes  Ouvrages  au- 
roient  été  admirez  de  tous  les  llécles. 
iJl  étoit  magnifique  dans  fa  dépenfe  ôc 
tdans  lès  habits. 

Il  y  avoit  entre  Lucas  &  Albert  un 
'^commerce  d’amitié  tres-fincére ,  &  une 
émulation  làns  jaloulic  :  en  Ibrtc  que 
!pquand  Albert  mettoit  au  jour  quelque 
Planche,  Lucas  en  produifoit  une  autre; 
&  pendant  qu’ils  en  lailfôient  le  juge¬ 
ment  au  Public ,  ils  fe  renvoyoient  des 
louanges  l’un  à  l’autre.  Cette  amitié  s’au. 
gmenta  beaucoup  dans  leur  entrevue, 
lorfqu’ Albert  fit  un  voyage  en  Hollande. 

Qiielque  tems  apres  Lucas  en  fit  un 
pour  vifiter  les  Peintres  de  Zélande  & 
de  Brabant  :  mais  outre  qu’il  y  dépcnlà 
beaucoup  pour  fatisfatre  la  gcnérofité, 
il  luy  en  coûta  la  vie;  car  on  prétend 
que  dans  un  repas  qu’on  luy  donna  à 
Flelfingue  il  fut  cmpoiloimé  par  la  ja- 
loufie  de  quelqu’un  de  fa  Profelîîon.  E- 
tant  de  retour  chez  luy ,  il  palHtfix  années 
dans  une  vie  languilTante ,  &  prefque 
toujours  couché.  Ce  qui  luy  failbic 
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plus  de  peine  en  cet  état  d'infirmité , 
étoit  de  ne  pouvoir  travailler  à  fbn 
aife  :  mais  il  avoit  tant  d’amour  pour  fon 
Art  ,  que  malgré  fon  indifpofition  ,  il 
ne  pouvoir  s’empêcher  de  travailler  fur 
fon  lit  •>  &  fur  ce  qu’on  luy  répréfen- 
toit  qiie  cette  application- avanceroit  fa 
mort  :  Hî  bien,  dit-il,  veux  que  mon 
tit  me  J'oit  un  lit  d honneur.  Il  mourut  à 

l’âge  de  trente-neuf  ans  en  i-yi}.  Il  n’eft 
pas  hors  de  la  vrai-lèmblance  que  le  vé¬ 
ritable  poifon  dont  il  eft  mort  ne  foit  la 
trop  grande  application  qu’il  avoit  au 
travail  dans  un  âge  trop  tendre,  où  la 
Nature  auroit  formé  de  meilleurs  prin¬ 
cipes  de  fanté ,  -fi  elle  n^n  avoit  point 
été  détournée. 
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APre's  avoir  éxcrcé  prés  de  vingt* 

ans  le  métier  de  Maréchal ,  tomba 
malade  d’une  langueur  qui  ne  luy  per- 
mettoit  pas  de  travailler  afTez  pour  ga¬ 
gner  fa  vie  J  il  fc  retira  chez  fa  Mère 
pour  y  trouver  fa  fubfîftance  ;  mais  elle 

étoit  fi  vieille  &  fi  pauvre  qifcUe  avoit 


Allemande  ^  flamande.  35^ 

•^beaucoup  de  peine  elle-même  à  s’entre- 
■irténir.  Dans  ces  tems-là  un  de  fes  amis 
Fêtant  allé  voir  j  luy  montra  par  hazard 
lîune  Image  qu’un  Religieux  luy  venoic 
Idc  donner,  il  fe  fentit  à  la  vue  de  cette 
■  rElbmpe  violanimcnt  pouffe  à  la  copier, 
\tct  qu’ayant  fait  avec  quelque  iuccés, 
•^‘Fenviede  fe  faire  Peintre  luy  vint  dans 
Il  la  penfec.  Il  fuivit  cette  inclination,  8c 
^!:fe  trouvant  dans  la  Peinture  comme 
:.ldans  fon  élément,  il  guérit  de  fa  lan- 
jjgueur.  L’amour  qu’il  eût  pour  la  Fille 
î  f d’un  Peintre ,  qui  étoit  fort  belle,  &  qui 
li  étoit  en  même  tems  aimée  d’un  Peintre 
rtplus  habile  que  luy,  fut  un  puiifant  ai-» 
rfguillon  pour  le  faire  étudier,  &  recher- 
:  cher  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoir  con- 
i.tribuer  à  le  rendre  habile  &  à  fupplantcr 
'  r  fort  Rival. 

D*autres  content  cette  Hiftoirc  autre¬ 
ment, &  veulent  queFarnoiir  luy  air  ôté  le 
Marteau  de  la  main  p<Vur  y  mettre  le  Pin¬ 
ceau  ,  &  c’eft  l’opinion  la  plus  commune  > 
c’efl:  airîfî“c[ue  fbn  Epitaphe  le  dit ,  &  l’on 
voit  quelques  Epigrammes  fur  ce  pied-là. 
On  trouve  beaucoup  de  fes  Tablcau^t  à 
Anvers ,  &  entr’autres  une  defcence  de 
Croix ‘dans  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Il 
ne  faifoit  ordinairement  que  des  demî- 
Figures  &  des  Portraits.  Aiiifi  fes  Ou¬ 
vrages  ayant  été  faciles  à  tranfporter> 
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fe  font  difpcrfcz  de  tous  cotez  dans  les  r  jp 
Cabinets  de  l’Europe.  Sa  manière,  qui  .la 
n’avoit  rien  de  celle  des  autres  Peintres,  L: 
ctoit  fort  finie ,  &  forte  de  Couleurs. 

Il  vcquit  fort  long  -  tcms,  &  il  mourut  { s: 
l’an  1529. 
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JEAN  DE  CALCAR, 


ou 

CAL KE  R 


Na  T I F  de  la  Ville  de  Calcar  dans 
le  Duché  de  Cléves ,  a  été  un  éx- 
cellent  homme  :  mais  une  mort  préma¬ 
turée  ne  luy  a  pas  donné  le  tems  de  Ce 
montrer  au  monde.  En  ijjg.  il  entra  chez 
le  Titien  ,  où  il  fit  un  fi  grand  progrès , 
que  beaucoup  de  Tableaux  &  de  Delfeins 
à  la  plume  de  la  main  de  ce  Difciple,' 
paflent  pour  être  du  Titien  même  ;  en, 
quoy  beaucoup  d’habiles  Connoifleurs 
font  tous  les  jours  trompez.  De  Venifo 
il  alla  à  Rome,  où  après  s’être  rendu  la 
manière  de  Raphaël  très  -  familière  ,  il 
pafia  à  Naples  ,  &  y  mourut  en  154^. 
C’eft  luy  qui  a  delfiné  les  Figures  ana¬ 
tomiques  du  Livre  de  Véfale ,  &  les  Por¬ 
traits  des  Peintres  qui  font  à  la  tête  de 

leurs  Vies ,  que  Vafari  a  écrites.  Cela 
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feul  fuffiroit  pour  faire  fou  éloge.  Tia  faic 
un  Tableau  cntr’autrcs  d*unc Nativité,  ac¬ 
compagnée  d' Anges,  oîi  la  lumière  vient 
du  petit  Chrill  :  cet  Ouvrage  eft  admi¬ 
rable;  Rubens,  cjiiicn  croit  paircilciir,  la 
voulu  garder  jiifqu'à  la  mort ,  &  à  fon  In¬ 
ventaire  Sandrart  l'acheta  ,  &  le  revendit 
à  l’Empereur  Ferdinand  ,  qui  en  failbit 
beaucoup  d’ellime. 


r  J  ER  R-E  ^  K  O  V'C 

Et  O  1 T  d’Aloft ,  &  Difciple  de  Ber¬ 
nard^  Van-OrJny ,  qui  hivoir  été  de 
Raphaël.  U  alla  à  Rome ,  où  la  dilpofition 
qu’il  ayoit.à  proHccr^des  bonnes  claofes 
luy  fit  prendre  un  tres-bonGoût ,  &  luy 
.  aquk  parl'éxercicc  une  grande  çorreélion 
!  dans  le  Deiléin.  Etant  de  retour  en  Ion 
païso.ilfcchargeadelaconduice  de  quel- 
[  qiies  XapilTeries  qu'on  fùfoit  fur  les  Oef- 
feins  de  Raphaël  :  &fe  - voyant  fans  en  fan  5 
/  &  veuf  après  deux  ans  de  mariage,  il  fe 
,  laillà  allcrà  iaperfuafion  de  quelqucsMar- 
chands  de  Bruxelles,  qui  l'engagèrent  au 
voyage  de  Conftantinople  :  mais  ne  trou¬ 
vant  rien  à  faire  dans  ce  païs-là  que  des 
Defléins  de  Tapis ,  àcaiifc  que  la  Réligioa 
diipaïsne  permet  pas  de  répréfenter  des 

Figures  ;  il  s’occupa  à  deiHuer  en  fon  pari> 


3^1  Z/'Ecole 

ticiilier  des  Vues  des  environs  de  Con- 
ftantinople  ,  &  les  façons  de  vivre  des 
Turcs,  dont  il  nous  a  laifle  lesEftampes 
en  bois,  qui  feules  peuvent  faire  juger  de 
Ibn  mérite.  Dans  cet  Ouvrage  il  a  fait 
ibn  Portrait  fous  la  Figure  d’un  Turc  qui 
cil  debout ,  &  qui  montre  au  doigt  un 
autre  Turc  qui  tient  une  Pique,  i^pres  Ibn 
voyage  de Conllantinoplc  il  alla  s’établir 
à  Anvers ,  où  il  fit  beaucoup  de  Tableaux 
pour  l’Empereur  Charles-Quint  ;  &  fur  la 
ün  de  là  vie  il  écrivit  de  la  Sculpture, 
delà  Géométrie,  &de  la Pcrfpéétive ,  & 
a  traduit  en  Flamand  Vitruve  &  Serlio; 

car  il  étoit  bon  Architede.  Il  mourut  en 
*55  O- 


ALBERT  ALBEGRAF^ 

De  la  ville  de  Soull  en  VVellphalie , 

où  il  a  peint  dans  l'Eglifcde  ce  lieu 
là  plufieurs  choies  ,  &  entr’aiitres  une  Na¬ 
tivité  digne  d’admiration.  Il  a  fait  peu 
de  choies  ailleurs,  s’étant  occupé  beau¬ 
coup  plus  à  graver,  ainfi  qu’on  le  peut 
voir  par  le  grand  nombre  de  fes  Eftampes, 
par  lefquelles  on  peut  juger  qu’il  étoit  cor- 
red  dans  fon  DelTein ,  gracieux  dans  les 
Expreflions,  &  né  pour  être  un  grand 
Fcintrc ,  s’il  eût  vu  lütalic.  . 
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JEAN  DE  MABVSE 

^  » 

Ma  T  I F  d’un  Vilbge  de  Hongrie  ap- 
.  ^  pelle  Mabujfc  ,  é:oit  contemporain 
de^^ucasde  Leyde.  Apres  avoir  beaucoup 
travaillé  dans  fa  jeuneire ,  &  voyagé  en 
Italie  &  ailleurs,  il  vint  en  Flandre,  où 
il  fit  connoître  le  prémier  la  manière  de 
compofer  les  Hilloircs ,  &c  d’y  faire  entrer 
du  nud ,  ce  qui  ne  s’y  étoit  point  pratiqué 
jufqu’à  lors.  On  voit  de  lés  Ouvrages  eh 
plulieurs  lieux  des  Pais- Bas ,  &  en  Angle¬ 
terre.  Il  fut  fort  fage  &  fort  lludieux  dans 
fa  jeuneffe ,  mais  dans  la  fuite  il  s’adon¬ 
na  au  vin. 

Il  a  été  aflez  long-tems  au  fcrvice  du 
Marquis  de  Vérens  :  &  ce  Marquis  étant 
averti  que  l’Empereur  Charles-Qjiint  de¬ 
voir  loger  chez  luy,  il  voulut ,  pour  le  re¬ 
cevoir  ,  que  tous  fes  Domeltiques  fuflenc 
habillez  de  Damas  blanc,  &  Mabufe  com¬ 
me  les  autres.  Mabufe,  au  lieu  de  laifTer 
prendre  fa  mefure  pour  luy  faire  une  éf- 
péce  de  robe ,  avec  laquelle  il  devoir  fi¬ 
gurer  lèlon  le  projet  qu’on  en  avoit  fait, 
voulût  qu’on  luy  donnât  l’étoffe,  Ibus 
prétexté  d’imaginer  quelque  bizare  aju- 
llement  :  mais  c’étoit  en  effet  pour  la 

vendre ,  Qc  pour  ea  porcer  l’argenc  au 
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cabaret ,  comme  il  fit  j  car  fachant  que 
rEmpcretir  ne  devoit  arriver  que  le  foir  , 
il  crût  qu’il  luy  feroit  facile  de  fe  tirer 
d’affaire.  Comme  le  jour  de  l’arrivée  de 
Sa  Majefté  Impériale  approchoit,  Mabu- 
fc ,  au  lieu  d’étoffè ,  colla  du  papier  blanc 
cnlèmblc ,  y  peignit  un  Damas  à  grandes 
fleurs,  fit  luy -meme  là  robe>  &  parût 
dans  le  Cortège.  On  le  plaça  entre  un 
Poète  &  un  Muficien ,  qui  étoient  pareil¬ 
lement  Domeftiques  du  Marquis. 

L’Empereur  trouva  ce  Cortège  fi  ga¬ 
lant  ,  quoy  qu’il  ne  l’eût  vû  qu’aux  flam¬ 
beaux  qu’il  voulut  le  lendemain  matin 
le  voir  pafler  encore  une  fois  avec  plus 
d’attention ,  il  fe  mit  pour  cela  à  une  fe¬ 
nêtre  &  le  Marquis  auprès  de  luy  &  quand 
Mabufe  paifa  au  milieu  de  les  deux  ca¬ 
marades  l’Empereur  remarqua  rètoffe  du 
Peintre,  &  dit  qu’il  n’avoit  jamais  vû  de 
fi  beau  Damas.  Le  Marquis  le  fit  venir , 
èc  la  fourberie  que  l’on  reconnut  fit  ex¬ 
trêmement  rire  l’Empereur ,  cependant, 
le  Marquis  fort  en  colère  de  ce  que  Ma¬ 
bufe  avoit  donné  lieu  au  monde  de  croire 
que  pour  faire  honneur  à  l’I-mpcreur,  il 
xaifoit  habiller  fes  gens  de  Papier ,  le  fit 
mettre  en  Prifon  ,  où  il  demeura  aflez 
long-temps:  il  ne  laifia  pas  de  travailler , 
dans  la  prifon  &  d’y  faire  quantité  de 

beaux  Defleias.  U  mourut  en  i  • 

JEjiN 
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JEAN  SCHOREL 

EToit  d’un  Village  auprès  d'AIc- 
mar  en  Hollande  appelle  Schorel ,  il 
3  été  Dilciplc  de  Mabule  &  a  travaillé 
aufli  quelques  tems  chez  Albert  Dure, 
après  avoir  fait  quelques  tours  en  Alle¬ 
magne  ,  il  rencontra  un  Religieux  qui 
étoit  curieux  de  Peinture  qui  s’en  alloit 
à  Jerufiilem  ,  &c  qui  lui  donna  envie  de 
faire  aiilîl  ce  voyage.  Il  Dedina  dans 
Jcrufalem  &  (lir  les  bords  du  Jourdain  , 
comme  dans  les  autres  lieux  qui  avoienc 
été  fanélifiés  par  la  préfcncc  de  J  e  6  us- 
Chris  T, tout  ce  que  la  piété  &  la  curio- 
fité  peuvent  fuggérer.  Il  s’eft  utilement 
fervi  de  ces  Defleins  dans  les  Tableaux 
qu’il  a  faits  depuis.  A  fon  retour  il  alla  à 
Venife  où  il  travailla  quelque  tems  5c 
delà  à  Rome,  où  il  delfina  d’après  Ra¬ 
phaël  &  Michélange ,  &  d’après  les  Scul¬ 
ptures  Antiques  &  les  Ruines  des  Anciens 
édifices.  Le  Pape  Adrien  VI.  qui  monta 
pour  lors  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre, 
îuy  donna  l’intendance  des  Ouvrages  du 
b.îtiment  de  Belvédère  :  mais  après  la 
mort  d’Adrien ,  qui  ne  tint  le  Pontificat 
qu’un  an  &  huit  mois ,  il  s’en  retourna 

dans  les  Païs-Bas.  Il  s’arrêta  à  Utrcc  où 
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il  a  beaucoup  travaillé.  Dans  ce  voÿage 
jl  palTa  par  la  France ,  où  l’amour  de  la 
vie  tranquille  luy  fit  refufèr  l’offre  que  le 
Roy  François  I.  luy  fit  de  le  prendre  à 
Ibn  (ervice.  Il  étoit  doiié  de  plufieurs  ver¬ 
tus  &  de  plufieurs  fîences  ;  il  étoit  Miï- 
ficien  ,  Poète  &  Orateur:  il  favoit  le  La¬ 
tin  ,  le  François ,  Fltalicn  &  l’Allemand. 
La  douceur  de  fa  converfation  jointe  à 
tant  de  bonnes  qualitez,  le  faifoit  aimer 
de  tous  ceux  qui  le  connoiffbicnt.  II  mou¬ 
rut  en  âgé  de  fbixante-fcpt  ans.  Deux 
ans  avant  fondecez,  Antoine  Morefonf 
Difciple  fit  fon  Portrait. 


LAMBERT  LOMBARD 


E  Liège  rechercha  avec  grand  foirt 


A  J  tout  ce  qu’il  crut  pouvoir  l’avan¬ 
cer  dans  fa  Profellion  ,  il  étudia  fort 
diaprés  les  Antiques  ,  &  fi.it  le  premier 
qui  apporta  en  fon'  pais  une  méthode 
éloignée  du  Goût  Gortiqiie  &  Barbare, 
qui  y  régnoir.  Il  forma  chez  lüy  uneef- 
pécc  d’Academieoù  il  eut  pour  Difciple» 
éntr' autres  Hubert  GoltitiSj  Franc-Flore 
Jte  Cuiïlarime  Caye.  Ôn  voit  quelques 
Effampcs  d’après  fes  Ouvrages  qui  font 
jluger  <K  forrGoût ,  Sandrart  prétend  avec 
quelque»  autres  que  S(iaviiis  &  Lombard 
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yîllemande  Tîam'iinde.^ 
ne  font  qu’une  meme  perfonne  >  il  dit  que 
;f  Lombard  ,  dans  fa  jeunefle  s’nppelloit 
Lambert  Suterman  &  qifil  a  voulu  ex¬ 
primer  dans  la  fuite  ce  furnom  par  le 
mot  Latin  Snavius  ^  &  que  fur  ce  prin¬ 
cipe  il  a  marqué  fes  Eilampes  de  cette 
forte  ,  L.  Suavïm  Ir.venton  II  ad  joute  que 

.  Van-Mander  s’ell  trompé  en  faifant  deux 
Mhommes  de  Lombard  &  de  Suavius,lcs 
'•CCuricux  peuvent  en  cela  exercer  leur  cri¬ 
tique  par  la  comparaifon  des  Eftampes  ^ 
marquées  de  ces  deux  noms,  que  Sandrarc 
attribué  à  un  même  homme  en  differens 
rems.  Dominique  Lampfon  Sécrétaire  de 
I  l’Evcquc  de  Liége^afléz  connu  par  fon  éru- 
dition  ,  a  écrit  la  vie  de  Lombard  qui  étoic 
:fon  intime  ami. 

Le  même  Lampion  a*  fiit  dés  Vers  à  la 
louange  de  Lucas  Galfel,  tres-boa  Paift- 
gifte  de  ce  tems-là  ,  mais  parelTeiix ,  qui  a 
vécu  &  ell  mort  à  Bruxelles. 


JEAN  HOL  BEIN 

^  t 

l ‘C  Toit  Fils  de  Jean  Holbein  Peintre 
Fi  alTez  habile  qui  quitta  Ausbourg  lien 
de  fa  naîflancc  &  oii  il  avoir  rrav  ullé 
Iong»tems  pour  s’aller  établir  à  B.uiCa 
e/ell:  dans  cette  dernière  Ville  que  naquit 
nôtre  Holbein  en  14^8,  Il  apprit  de  ion 

H  h  \] 
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Pcrc  avec  une  éxtreme  avidité  ce  qui  ré^ 
gardoit  la  Peinture  :  mais  l’élévation  de 
Ibn  Génie  le  mit  bientôt  au  defliis  defbn 
Maître  &  luy  fît  faire  dans  la  fuite  des| 
Ouvrages  d'une  grande  force  &d’un‘ 
grand  caraélére,  il  a  fait  à  Rafle,  danslal 
maifon  de  Ville  un  Tableau  de  huit  co ni- 
partimens,  où  font  autant  de  fujetsdcJa 
Paflîon  de  Nôtre  Seigneur,  &  dans  le 
marché  au  Poiflbn  il  a  peint  une  Danfe 
de  Païfans  &  les  Danfcs  de  la  Mort ,  ces 
deux  Ouvrages  ont  été  gravés  en  bois. 

Erafme  dont  il  avoir  fait  le  Portrait 
pliilicurs  fois  &  qui  étoit  de  fes  amis ,  ju¬ 
geant  bien  que  le  Païs  des  Suifles  n’étoic 
pas  propre  à  faire  juftice  au  raient  de 
Holbcin ,  luy  propofà  de  pafler  en  An¬ 
gleterre,  promettant  de  luy  préparer  les 
Yoyes  pour  être  bien  rcccu  du  Roy,  par 
le  moyen  de  Thomas  Morus,  Holbein  s'y 
réfolut  d’autant  plus  volont  iers  qu’il  avoir 
une  Femme  dont  la  mauvaife  humeur 
rroubloit  tous  le  repos  de  fa  vie.  Il  fit  en 
Angleterre,  un  très  grand  nombre  de 
Portraits  admirables,  entr’autre  celuydu 
Roy  Henry  VIÜ.  &  de  lés  enfans ,  Marie, 
Edouard  &  Elizabeth  ,  il  y  a  peint  des 
Tableaux  d’Hifloires  en  divers  lieux,  il 
y  en  a  deux  fur  tout  qui  font  d’une  grande 
compoGcion  ,  Piin  eft  le  triomphe  des  | 
RichelTcs  &:  Tautre  l’Eilat  de  la  Pauvreté, 


% 
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1  Frédéric  Zuccre,  que  le  Roy  d'Angleterre 
t  avoir  fait  venir  d'Italie ,  fut  extrêmement 
«T  furpris  en  voyant  les  Ouvrages  de  Hol- 

dit  qu'ils  n’eftoient  inferieurs  ni  à 
_  Raphaël  ni  au  Titien.  Holbcin  pcignoit 
i  égalcmentbicn  en  toute  forte  de  manière, 
i  à  fraifque  ,  à  Guazzo,  à  Huile  &  en  Mi- 
X  niature,  il  Dellînoit  au  crayon  &  à  la 
'  plume ,  avec  une  mérvcilleufe  facilité  & 
la  quantité  de  fes  Dclleins  elt  inombrable- 
11  luy  arriva  en  Angleterre  une  affaire 
qui  fans  la  proteétion  du  Roy  ,  Pauroit 
lait  périr.  Sur  le  bruit  de  la  réputation 
d’Holbein,un  Comte  de  la  première  qua¬ 
lité  alla  pour  le  voir  :  mais  comme  il  étoit 
.  occupé  à  Peindre  quelque  figure  d'après 
■  le  Naturel ,  il  le  fit  priér  de  remettre  a  un 
autre  jour  l'honneur  qu'il  lui  vouloit  faire. 
Le  Comte  trairtant  la  chofe  de  hauteur 
voulut  entrer ,  força  la  porte  &  monta 
brulquemcnr  l'efcalier ,  au  haut  duquel 
;  il  trouva  Holbein  ,  qui  fort  en  colère  le 
pouffa  rudement,  le  culbuta  du  haut  en 
bas  &  le  bleffa  extrêmement ,  la  vüc  de 
ce  fpeélacle  attira  beaucoup  de  monde, 
Sc  les  gens  de  la  fuite  du  Comte  étant  en 
fureur  voulurent  vanger  l'affront  que  leur 
Maître  venoit  de  recevoir.  Mais  Holbein 
après  avoir  barricadé  jfa  porte  eut  le  rems 
<  de  fe  fauver  par  deffus  la  couverture  de 
la  maifon  &  d'aller  prévenir  le  Roy ,  fur 
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ce  qui  luy  efîoit  arrivé ,  Ça  Majelïé  lay 
promit  fa  protcâion  ,  le  Comte  arriv»  j 
à  quelque  tems  de  la  pour  fc  montrer  | 
tout  meurtri  de  fes  blelFures  rmais  le  Roy, 
lüy  défendit  de  rien  attenter  contre  Hol- 
bein,  ce  Peintre  mourut  de  pelle  à  Londres 
en  1554.  âgé  de  cinquante-fix-  ans.  Il  eft 
étonnant  qu’un  homme  né  dans  la  Suifle,. 
&  qui  n’a  voit  jamais  vû  l’Italie  ait  eu  111» 
auffi  bon  Goût  &  un  aulli  beau  Génie 
pour  la  Peinture. 

Sandrart  raconte  que  Rubens  étant  utr 
jour  venu  voir  Hontorft  à  Utrec,  &  pour- 
fuivant  fon  chemin  à  Amltcrdam- ,  il  fut 
accompagné  de  plufieurs  Peintres ,  entre 
lefquels  étoit  Sandrart.  Comme  on  par¬ 
loir  en  chemin  des  Ouvrages  des  habile» 
Gens  &c  que  l’on  tomba  fur  Holbein ,  Ru¬ 
bens  en  fit  l’Eloge  &  conlcilla  de  bien  re¬ 
garder  la  Danfe  des  Morts  de  ce  Peintre, 
difant  qu’il  y  avoit  beaucoup  à  profiter 
auffi  bien  que  dans  les  Eflrampes  en  bois 
de  Stimmer ,  &  que  luy  Rubens  en  avoit 
deffiné  beaucoup  de  chofes  dans  fa  jeu- 
nefle.  Il  eut  un  très  bon  Difciple  ,  en  la' 
perfonne  de  Chriftophle  Amberger  , 
d’Ausbourg  qui  a  fait  quantité  d’Ouvra*- 
ges  à  Fraifque  dans  l’Allemagne. 
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TOBIE  ST  IMMER 

E  SchafFoiifc  a  été  un  fort  bon  Pei'n- 


A-/  tre  ,  il  en  a  donné  des  preuves  dans 
les  Ouvrages  à  frailque  qu’il  a  faits  fur  les 
façades  de  quelques  maifons  qu’il  a  peintes 
à  Francfort ,  &  dans  fa  patrie ,  aulTi  bien 
que  par  phifieurs  Tableaux  qu’il  a  faits 
à  Strasbourg  ,  &  pour  le  Marquis  de  Bade. 
Entre  un  grand  nombre  d’Ellampcs  en 
Bois  que  l’on  voit  de  luy  ,  celles  de  la 
Bible,  qui  parurent  eniîSiî.  ontunmé- 
'rite  particulier  5c  c’eft  d’elles  que  Ru¬ 
bens  difoit  un  jour  à  Sandrart , qu’il  avoit 
beaucoup  profité,  Sandrart  appelle  luy- 
même  ce  livre  un  tréfor  de  fience  pour 
la  Peinture-  Bernard  Jobius  Imprimeur  à 
Strasbourg  a  mis  au  jour  beaucoup  de  les 
Eftampes.  Stimmer  e(l  mort  jeune ,  il 
avoit  deux  frères,  dont,  l’aîné  peignoir  fur 
lé  verre  ,  &  le  plus  jeune  gravoit  en 
bois  mérvcilleufement  bien ,  je  n’en  ay 
que  cette  notion  générale. 


*dEAN  COR  NE  IL  LE  VE  RMEYEN 


NE'  dans  un  Village  prés  d’Harlem>> 
étoic  attaché  auprès  de  l’Empereur 
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Charlcs-Qiiint  &  le  fuivit  dans  plufieurs 
voyages  &  cntr’aurres  dans  celny  deT unis,  -  • 
dont  il  a  peint?  l’expédition  en  plufieurs 
fujets  qui  ont  été  exécutez'  en  tapifièries  . 
magnifiques"  que  Philippe  I  I.  laifla  en 
Portugal  &  qui  s’y  voyent  encore  aujour- 
d’huy.  Il  a  beaucoup  travaillé  à  Arras 
dans  le  Monailére  de  Saint  Gervais  ,  à 
Bruxelles  &  dans  plufieurs  autres  Villes 
desPaïs-Bas.  L’Empereur  Charles-Quint, 
prénoit  plaifir  à  le  voir  ,  car  outre  qu’il 
étoit  beau  8c  bien  fait,  il  avoit  une  barbe  fi 
longue,  qu’encorc  qu’il  fut  debout  elle 
traînoit  jufqu’à  terre  j  ce  qui  le  fit  appeller 
Jean  le  Barbu.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  . 
15Î9.  .îgé  de  cinquante-neuf  ans ,  fa  lèpul- 
ture  cft  à  Saint  Georges ,  où  il  a  fait  luy- 
nième  fon  Epitaphe. 


ANTOINE  MORE 

NAtif  d’Utrek  Difciple  de  Jean 

Schorel  a  été  un  grand  imitateur 
de  la  Nature  8c  d’une  manière  forte,vrayc 
&  rélbluè-  Il  a  fait  dans  les  Cours  d’EC- 
pagne  ,  de  Portugal  8c  de  l’Empereur 
Charles  V.  quantité  de  Portraits  qu’on 
lui  payoit  éxtrémement  cher.  Outre  les 
préfens  qu’on  luy  failbit;  de  forte  qu’il 

devint  fort  rkhc.Il  a  aulli  voyagé  en  Italie. 

Quoy 
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Qi^y  que  fon  principal  employ  fût  de 
faire  des  Portraits  :  il  ne  laidbit  pas  de 
faire  quelques-fois  des  Tableaux  d*Hi- 
Itoirc  par  intervalle.  Il  y  en  a  un  dans  le 
Cabinet  de  M.  le  Prince  de  Condé ,  où  eft 
réprétenté  Nôtre-Seigneur  RelTutcicé , 
entre  Saint  Pierre  &  Saint  Paul ,  le  mar¬ 
chand  qui  vendit  le  Tableau  à  ce  Prince, 
avoit  beaucoup  gagné  cette  annce-Iààle 
montrer  dans  la  Foire  de  Saint  Germain. 
C’eft  un  morceau  d*une  grande  force  &: 
d'une  grande  vérité,  Antoine  More  mou¬ 
rut  à  Anvers  âgé  de  cinquante-fixans. 


PIERRE  B  RU  G  L  E 


appelle 


LE  VIEUX  BRUGLE. 


Pris  fon  nom  du  Village  de  fa 


naiflance  appelle  Bnigle  ,  auprès  de 
Breda.  Il  étoit  fils  d'un  Païfan  &  Difci- 
ple  de  Pierre  Kouc ,  dont  il  époufa  la  fille. 
Il  travailla  enfuite  chez  Jerofme  Kouc, 
dans  la  manière  duquel  il  a  fait  beaucoup 
de  chofes ,  il  pafTa  en  France  &  de  là  en 
Italie ,  qu'il  a  toute  parcourue. 

Quoy  qu'il  ait  traité  tontes  fortes  de 
fujets ,  ceux  neanmoins  qui  luy  plaifoient 
davantage  étoient  des  Jeux,  des  Danfes, 
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des  Noces  ,  où  d’autres  Aflemblées  de 
Païfans  parmi  kfquels  il  fe  mcloit  fou- 
vent  pour  remarquer  plus  précifement 
leurs  aâ:ions ,  &  ce  qui  fe  palToit  parmi 
eux  dans  ces  rencontres ,  auifi  ,  perfonne 
n’a  rien  fait  de  mieux  en  ce  gcnre-là.  Il 
a  étudié  le  Païfage  dans  les  Montagnes 
du  Frioul,  il  étoi:  fort  ftudieux  &  fort  . 
particulier,  n’occupant  fon  Efpritque  de 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à  l’avancer  dans 
la  ProfclTion ,  où  il  s’eft  rendu  très  célé¬ 
bré  ,  il  y  a  beaucoup  de  fes  T  ableaux  dans 
le  Cabinet  de  l’Empereur ,  &  le  relie  de 
fes  Ouvrages  cil  difperle  en  plufieurs  au¬ 
tres  lieux ,  principalement  dans  les  Païs- 
Bas.  On  voit  qu’il  s’eft  fait  agrégér  dans 
l’Academie  des  Peintres  d’Anvers  en  1551. 


F  NC  FLORE. 


FI  I. s  d’un  bon  Sculpteur  d’Anvers  , 
s’eft  exercé  dans  la  Profeflion  de  fon 

J 

Père  jufqii’à  Page  de  vingt  ans  qu’il  alla 
à  Liège  pour  étudier  la*  Peinture  (bus 
Lambert  Lombard  >  delà  il  alla  en  Italie, 
où  il  s’apliqu'à  extrêmement  à  deflîner  ce 
qu*il  trouvoit  à  fon  Goût ,  &  fur  tout  les 
Ouvrages  de  Michelange.  Etant  de  re¬ 
tour  en  fon  Pais ,  il  y  aquit  une  grande 

iféputation  6c  beaucoup  de  bien  par  la 
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bonté  &  parle  grand  nombre  de  fcs  Ou¬ 
vrages.,  mais  quoi  qu’il  eue  un  fort  bon 
Efprit  &  qu’il  fut  agréable  dans  la  conver- 
fation,  il  fe  laifla  tellement  aller  à  TA- 
mour  du  Vin  ,  qu’il  fe  rendit  inluporta- 
blc  à  fcs  amis  meme.  Cependant  il  n’ai- 
moit  pas  moins  le  travail  que  le  Vin.  U 
peignoit  tous  les  jours  fepe-heures  avec 
attache  &  avec  plaifîr,  &  trouvoit  en- 
fuite  aflez  de  temps  pour  voir  fes  Amis. 
Il  nejoüoit  que  par  contrainte  &  il  avoir 
coutume  de  dire  ,  le  travail  eft  ma  vie ,  & 
le  jeu  elt  ma  mort.  On  Tappelloit  dans 
I  Ion  temps  ,  le  Raphaël  de  la  Flandre.  Il 
.  mourut  en  lyyo.  âgé  de  cinquante  ans. 


CHRISTOPHLE  SC  HO  V  ARTS 


N  a  TiF  d’Ingolftad  ,  fut  Peintre  du 
Duc  de  Bavière.  Il  a  fait  quantité 
d’Ouvrages  àMunik  ,  tant  à  fraifque  qu’à 
huile,  Sandrart  en  parle  trés-avantageu- 
fement  &  comme  du  plus  habile  de  Ion 
tems,  fur  tout  à  fraifque.  Il  mourut  en 

1594- 
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De  Breda  avoit  étudie  à  Liège  avec 
Franc  Flore  ,  fous  Lambert  Lom¬ 
bard  ,  Sandrart  après  l’avoir  loué  .comme 
un  habille  Peintre ,  en  fait  PEloge  comme 
d’un  très-honnête  Homme  ,  il  demeuroic 
à  Anvers  oùil  vivoitd’une  manière  mag¬ 
nifique  en  toutes  chofes ,  il  a  fait  un  grand 
nombre  de  Portraits  peu  inferieurs  à  ceux 
d’Antoine  More, 

Un  jour. qu’il  faifoit  le  Portrait  du  Duc 
•  d’Albe  Sc  qu’il  avoit  feint ,  qu’il  n’enten- 
doit  pas  l’EfpagnoI ,  im  Officier  de  la 
JufticeCriminelle  vint  demander  à  ce  Duc 
les  Ordres  touchant  le  Comte  d’Egmont 
à  quoy  il  répondit  qif  on  l’éxécutat  fans 
perdre  de  tems.  Cet  ordre  fit  tant  d^ini- 
prelfion  fur  l’Efprit  du  Peintre ,  qui  aimoit 
la  Noblcffe  de  fon  Païs  ,  qu’étant  re¬ 
tourne  cheziuy.  Il  tomba  malade  &  en 
mourut  en 


H  V  JS  E  RT  GO  ZTIV  S 

“XT  A  T I F  de  Venlo  ,  &  élevé  à  wirr- 

bourg,  où  étoient  fes  Parensaété 

Difciple  de  Lambert  Lombard.  Il  jeu  un 
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Génie  particulier  pour  TAntiquîté ,  &c 
c'eft  luy  qui  n  mis  au  )oiir  de  fi  gros  &  de 
fî  beaux  Volumes  de  l’Hilloire  des  Mé¬ 
dailles.  Il  a  fait  peu  de  choies  de  Peinture. 
Il  a  été  marié  deux  fois  &  la  maiivaife 

•P 

humeur  de  fa  fécondé  femme  l’a  fait 

% 

mourir  de  chagrin. 


PIERRE  &  F  R  A  N  C,0  1  S 

P  O  V  R  B  V  S 

i 

I  Ty  E  R  Ë  &  Fils  3  le  premier  natif  de 
.  A  Goude  &:  celiiy-cy  de  Bruges ,  cha¬ 
cun  a  lailTé  dans  le  lieu  de  fii  naiiîance 
de  grands  Tableaux,  dans  les  Eglifeslel- 
quels  font  encore  aujourd’hiiy  des  mar¬ 
ques  de  leur  capacité.  François*  après 
avoir  été  Difciplcde  fon  Perc  lefutauflî 
de  Franc  Flore,  qu’ilfurpalla,  quant  à  Tii:- 
telligence  des  couleurs ,  François  à  été 
plus  habile  que  fon  Père  ,  &  c'ell  de  luy 
dont  on  voit  dans  THotel  de  Ville  de 
Paris  de  fort  beaux  Portraits  ,  le  Père 
mourut  en  15S3  &  le  fils  en  1611. 
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BJTERJC  BARENT 

D’Amsterdam  ,  Fils  d’un  'allez 
mauvais  Peintre,mais  Difciple  chéri 
du  Titien,  chez  lequel  il  demeura  aflèi 
longtems  &  de  qui  il  fit  le  Portrait  qui 
le  voit  encore  à  Amfterdam ,  chez  Pierre 
Jfaac  Peintre.  Depuis  fon  retour  il  fixafà 
demeure  à  Amfterdam  ,  où  il  a  fait  de 
belles  chofes ,  &  y  mourut  en  1581.  .âgé 
de  quarante-huit  ans. 


J  E  AU  BOL 

De  Malines,né  en  ij}4.  a  été  un  fore 

habile  homme ,  il  a  prelque  toû jours 
travaillé  en  petit ,  tant  à  huile ,  qu’en  mi¬ 
niature  ,  &  à  détrempe.  Il  a  été  employé 
deux  ans  pour  l’Ele<fteur  Palatin  à  Hey— 
delberg ,  de  là  à  Mons.  Et  enfin  à  Am¬ 
fterdam  ,  où  il  eft  mort  en  ijjj.  âgé  de 
cinquante-neuf  ans.  Goltiusa  gravé  l’E¬ 
pitaphe  de  Bol ,  où  il  a  fait  encrer  le  Por¬ 
trait  de  ce  Peintre,  Jacques  &  Roland 
iavery  ont  été  fes  Diiciples. 
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MARTIN  HEMSKERC 


FI  L  s  d’im  Païfan  du  Village  d’Hcmf» 
kerCjdans  la  Hollande  parue  fi  grolTier 
&  fi  lourd  au]Maîtt  e  chez  qui  on  le  mit  à 
Harlem ,  qu’il  le  renvoya  chez  l'on  Perc 
Hemfkcrc ,  à  quelque  tems  delà ,  folicité 
par  Ton  Génie  entra  chez  un  autre  Maître 
0  où  il  profita  beaucoup  par  fon  applica¬ 
tion.  C’ertoit,  (  en  effet  un  fruit  de  l’ar¬ 
riére  faifon.  )  Il  fe  mit  enfuite  fous  la  Difi. 
cipline  de  Schorel ,  dont  ilavoit  oüipar- 
ki’ ,  fon  Génie  s’y  dévclopa  peu  à  peu ,  & 
il  devint  un  Peintre  correét  ,  facile  & 
abondant  en  Inventions  ,  il  alla  à  Rome 


où  il  ne  fut  que  trois  ans  contre  le  defleitt 
qu’il  avoir  formé  d’y  relier  beaucoup 
plus  long-tems ,  s’il  n’en  avoir  point  été 
empefehé  par  quelque  accident ,  qui  le 
contraignit  de  partir.  Il  retourna  dans 


les  Pais- Bas  >  &  s’arrêta  à  Harlem ,  où  il 
a  demeure  le  relie  de  fa  vie ,  la  plupart 
de  fes  Ouvrages  fe  voyent  en  Ellampcs, 
&  Vafari  qui  les  rapporte  prefque  toutes 
en  détail,  en  parle  avec  éloge  ,  &  dit  que 
Michelangc  en  voulut  colorier  une  qu’il 
trouva  à  fon  Goût.  Il  paroît  néanmoins 
par  ces  Ellampes ,  queHemskcrc  ,  n’àvoic 
aucune  intelligence  du  Clair-obfcur ,  fie 

I*  *  ,  -  * 
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que  fà  manière  de  defliner  eft  {èichc.  H 

mourut  en  1574.  âgé  de  foixante^feize  ans. 


CHARLES  VER-MANT>ER 

I 

Et  O I T  né  Gentil  -  homme  dans  une 
Terre  Noble  de  Flandres  appellée 
Meiilcbrac ,  dont  Ibn  Père  étoit  Seigneur, 
Ce  Père  le  lit  élever  avec  foin*,  &  comme 
fon  Fils  fit  voir  un  grand  penchant  pour 
la  Peinture ,  il  le  mit  fous  la  DifeipUne  de 
Lucas  de  Heer ,  Peintre  fort  célébré  en  ce 
tems-là  ,  &  puis  enfuitechezPicrre  Udal- 
rie  ,  où  il  fit  pliifieurs  l'abkaux  de  l’Hi^ 
lloire  Sainte.  Il  skxerçoit  en  meme  tems 
à  compofer  des  Comédies  ;  car  la  Poefie 
étoit  encore  un  de  fes  talcns,  A  vingt-fix 
ans  il  alla  à  Rome ,  où  après  avoir  travail¬ 
lé  trois  ans,  il  palTa  en  Allemagne ,  &  fit 
.à  Vienne  plufieurs  Arcs  de  Triomphe 
pour  PEntrée  de  l’Empereur  Rodolphe; 
enfuitede  quoy  il  retourna  à  Meulcbrac 
fa  Patrie. 

Les  Guerres  de  la  Religion  qui  s’aug¬ 
mentèrent  ,  le  contraignirent  de  fe  retirer 
dans  Courtray  ,oü  il  a  peint  des  Tableaux 
d’Eglile,  &  fur  tout  à  Sainte  Catherine. 

Comme  il  s’en  rentoiirnoit  à  fa  Terre 
de  Meulcbrac,il  fut  volé  &  dépouillé  tout 

nud.  Se  voyant  féduic  à  cette  extrémité  , 
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I  s’embarqua  fur  un  Vaiireau  qui  le  mena 
i  Harlem,  où  il  fc  rétablit  dans  Tabon* 
iance,  &  s’occupa  à  la  Peinture  &  à  la 
Poefîe.  11  y  fît  encr’autres  chofes  PHiitoirc 
de  la  Paillon ,  qu’un  nommé  de  Gcyen  a 
gravé.  11  établit  dans  la  même  ville  d’Har¬ 
lem  5  avec  Goltius  &  les  Corneilles  une 
Académie  pour  y  defÏÏncr  d’après  Nature , 
&  pour  y  éxercer  les  jeunes  Peintres.  Scs 
Ouvrages  en  Profe  &  en  Poëlîe  font  en  il 
grand  nombre ,  qu’il  feroir  trop  long  de 
les  rapporter  ici.  Outre  un  Traité  de  Pein¬ 
ture  ^  il  a  mis  au  jour  la  Vie  des  Peintres 
Flamans,  L’ignorance  d’un  Médecin  le 
tuacn  1607.  à  î’âge  de  cinquante-huit  ans. 

II  fut  enterré  à  Ainllerdam  dans  la  vieille 
Eglife. 

*  Il  eut  un  Fils  appelle  aiiflî  Charles  ,  qui 
a  hérite  de  fon  Père  l’efprit  l’humeur  5c  la 
fience.  Le  Roy  de  Dannemarc  l’attira  â 
Compenhague ,  où  ila toujours  demeuré 
en  réputation  d’habile  homme. 


MARTIN  DE  VOS 

D’An  VE  RS  ,  a  voyagé  par  toute  l’I¬ 
talie.  Il  étoit  correét  dans  Ion  DeT 
fein,  &:  facile  dans  fes  Inventions  :  mais 
l’on  ne  trouve  rien  de  bien  piquant  dans 

les  Ouvrages  ;  ils  ibat  néanmoins  en 
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grand  nombre»  &  la  plupart  ont  été  gra*  ^ 
vcz,  &  fe  voyent  en  Eltampcs,  Ceftd’a* 
prés  lesDefTeins  que  les  Sadelers  ont  gra*4- 
vêles  Ermites,  Il  a  fait  aufli  les  Defféins  . 
de  la  V ie  de  J.  C.  que  Vicrx  a  gravez  pour  x 
les  Evangiles  de  Naralis,  11  étoic  fort  gros,  . 

&  apres  avoir  vccu  fort  vieil ,  il  mourut-|i 
en  16^04. 


JEAN  ST  RA  DAN 


E^  à  Bruges  en  de  la  célébré 
XN  Famille  des  Stradans ,  laquelle  apres 
la  mort  de  Charles  de  Goude  tréziéme 
Comte  de  Flandre,  qu'eile  fit  aflallîner 
comme  Tyran  dans  PEgliiè  de  Saint  Do» 
naes  de  Bruges  ,  ftit  prdque  tour-à-fait 
éteinte ,  ou  du  moins  difperféc  de  côté  & 
d’autre.  Le  Peintre  dont  nous  parlons  alla 
en  Italie,  &  s’arrêta  à  Florence,  où  il  fit 


quantité  d’Ouvrages  à  fraifque  &  à  huile 
pour  le  Grand  Duc.  Valari  le  fit  travailler 
aux  peintures  qui  ont  été  faites  dans  la 
Chambre  de  ce  Prince*  Il  deffînoit  fort 
bien  les  Chevaux ,  &  Ton  Génie  le  portoit 
à  peindre  des  ChalTes.  Il  mourut  en  160^.^ 
âgé  de  foixante-quatorze  ans*  Tempefte 
a  été  fon  Difciple, 


I 
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BARTHELEMI  SPRANGER 


E’  en  Fils  d’nn  Marchand 


d’Anvers ,  apprit  les  Principes  de 
Ton  Art  depluficurs  Maîtres ,  &  s’en  alla  à 
Rome ,  oîi  il  fut  Domeftique  du  Cardinal 
Farnéfe.Ce  Cardinal  l’ayant  pris  en  fa  pro- 
“  teârion ,  le  donna  à  Pie  V.  qui  remploya 
à  Belvédère ,  où  Spranger  fit  un  Tableau 
du  Jugement  dernier  en  trente  -  huit 
mois,  &  ce  Tableau  eft  encore  aiijour- 
d’huy  nu  delTus  du  Tombeau  de  ce  même 
Pape.  Pendant  qu’il  y  cravailloit  Valari 
dit  à  Sa  Sainteté ,  que  ceqiieSprangcr  fai- 
foit étoit autant  de  tems  perdu,  foit  que 
Tenvie  le  fît  parler ,  ou  que  la  manière 
de  Spranger  luy  déplut ,  ce  qui  cil  plus 
vrai  -  femblable  ;  car  il  eil:  étonnant  que 
Spranger,  qui  a  formé  fa  manière  en  Ita¬ 
lie  ,  l’ait  faite  fi  contraire  aux  belles  cho¬ 
ies  qu’il  avoit  devant  les  yeux  ,  &  fe  foie 
laillé  emporter  au  feu  d’une  imagination  fi 
peu  réglée  :  ce  que  je  dis  ,  fins  vouloir  di¬ 
minuer  l’Efprit  de  fes  Ouvrages  &  le  mé¬ 
rite  qui  s’y  trouve  d’ailleurs  ^  car  ils  plû- 
rent  à  bien  des  gens ,  &  fur  tout  au  Pape , 
qui  luy  donna  ordre  de  les  continuer,, 
avec  cette  condition  néanmoins  ,  que 

Spranger  >  avant  que  de  commencer  les 
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Tableaux  qu*il  auroit  entrepris  pour  Sa 
Sainteté ,  en  feroit  voir  les  DefTeins ,  pour 
y  corriger  ce  qu'on  trouveroit  à  propos,  ’ 
ce  qui  donna  lieu  à  Spranger  de  finir  fes 
penfées ,  qu’il  iVavoit  jufques'là  qu’efquif. 
fées  tres-légéreinent ,  félon  la  vivacité  de 
f)n  Imagination.  SurquoyPon  peut  faire 
cette  rcfiéxion ,  que  ce  n’efi  pas  le  Goût  ^ 
du  Defiéin  qui  a  plu  au  Pape ,  &  à  ceux 
des  Romains ,  qui  donnoient  leur  appro. 
bation  aux  Tableaux  de  Spranger ,  &  qu'il 
faut  par  coniéquent  qif il  y  ait  quelque 
partie  dans  la  manière  de  ce  Peintre  /  la¬ 
quelle  étant  inconnue  à  Vafarij  ifa  pas 
lailTc  de  faire  fon  eftet  fur  les  yeux  non 

prévenus ,  &  de  ibûtenir  l’Ouvrage  de 
ce  Peintre. 

Spranger ,  apres  avoir  fait  quantité  de 
Tableaux  en  divers  lieux  de  Rome,  fuç 
choilî  par  Jean  de  Bologne,  Sculpteur  du 
Duc  de  Florence  ,  pour  être  envoyé  à 
TEmpercur  Maximilien  II.  qui  luyavoit 
demandé  un  habile  Peintre.  Spranger  fit 
pour  cet  Empereur,  &  pour  Rodolphe 
qui  luy  iiiccéda  une  grande  quantité 
d’Ouvrages  à  Vienne  &  à  Prague.- 

L’amour  de  la  Patrie  luy  fit  faire  un 
voyage  dans  les  Villes  des  Pais  -  Bas  , 
d*oii  il  étoit  abfent  depuis  trente-fepe 
ans,*&  après  y  avoir  été  reçu  avec  de  grans 
honneurs ,  il  retourna  à  Prague ,  où  U 
s’étoic  établi.  Il  y  mourut  fort  âgé. 


Alkmanàe  Flamande. 


HE  N  R  1  G  0  LT  lU  Sy 

Fr  LS  de  Jean  Goltius,  habile  Peintre 
fur  Verre  eit  né  en  1558*  dans  un  Vil- 
âge  du  Duché  de  juliers,  appelle  Miil- 
)rec.  Il  apprit  à  Harlem  fa  Profellîon,  & 
i*y  maria.  Il  époula  une  veuve  qui  avoir 
an  Fils  appelle  Mathan,  à  qui  Goltius  ap¬ 
prit  à  graver.  Les  chagrins  que  luy  caulc- 
:ent  quelques  alFaires  domcltiques  le  jetté- 
rent  dans  une  phtyfie  &  dans  un  crache¬ 
ment  de  lang,  qui,  apres  luy  avoir  duré 
trois  ans  (ans  qu’il  y  trouvât  de  remède,  le 
firent  réfoudre,  comme  par  délelboir, 
d’aller  en  Italie.  Ses  Amis,  qui  trouvérenc 
fon  defiein  bizarre  ,  n’oubliérent  rien 
pour  Pen  détourner,  &  luy  faire  voir  le 
danger  où  il  éxpofoit  une  vie  aiilTl  atta¬ 
quée  qu^étoit  la  fienne.  Il  leur  répondit , 
qu’il  aimoit  mieux  mourir  en  apprenant 
quelque  chofe  ,  que  de  vivre  dans  la  lan¬ 
gueur  où  il  étoit  dans  fon  Païs.  II  paffi  par 
les  principales  Villes  d’Allemagne, il  y  vi- 
fitoit les  Peintres  &  les  Curieux;  &  n’y 
voulant  pas  être  connu,  de  fon  Vallet  il 
fit  fon  Maître ,  au  fervice  duquel  il  fei- 
gaoitd*etre  attaché  en  qualité  de  Peintre, 
Il  eût  par  ce  moyen  le  plaifir  d’entendre  ce 
que  les  uns  Sc  les  autres  difoienc  de  fes 
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Ouvrages  fans  le  connoître.  Ce  déguift 
ment ,  l’exercice  du  voyage ,  &  l’air  dil 


fércnt  des  païs  par  où  il  paffoit ,  changé, 
rent  tellement  la  fituation  de  ion  efprit 
&  la  difpofition  de  fon  corps ,  qu’il  li 
trouva  délivré  de  tous  fes  maux ,  6c  qu’ii  1^ 
reprit  fa  première  fanté. 


r 


Il  deflina  une  infinité  de  chofes  dans 


11 


î 


Rome  &  dans  Naples ,  tant  d'après  l'An- 
tique ,  que  d'après  Raphaël ,  Polidorc ,  & 
les  autres  bons  Maîtres.  Il  y  fit  peu  d*üu* 
vrages  de  Peinture  ,  &  fon  mal  Vy  ayant 
repris,  ilenguéric  par  Pulagc  du  lait  que 
les  Médecins  luy  ordonnèrent.  Ils  luycon- 
feillèrent  aufli  de  retourner  à  fon  air  na¬ 


tal.  Il  revint  donc  à  Harlem,  où  il  grava 
plufieurs  chofes  en  diverfes  manières  ;  & 
enfin  s'en  èrant  fait  une  particulière ,  il 
mit  au  jour  quantité  de  belles  Eftampes 
d*aprés  les  Defleins  qu'il  avoir  apportez 
d’Italie. 


On  peut  jugerpar  les  Eftampes  qui  font 
de  fon  Invention ,  que  fon  Goût  de  Def- 
fein  n'étoit  pas  bien  naturel ,  &  que  là 
manière  avoir  quelque  chofe  de  laiivage: 
mais  qu'il  conduifoit  fon  Burin  avec  une 
fermeté  &  une  légèreté  incomparable. 

Il  eft  mort  à  Harlem  en  1^17,  age  de  cin¬ 
quante-neuf  ans. 
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JEAN  BAC 


P  P  E  L  L  E*  ainfi.,  à  caufe  que  (on 


Père  étoic  d’Aix  la  Chapelle ,  car 
lour  luy,  ilétoit  né  à  Cologne  en  rn<5'. 
prés  avoir  été  quelque  tems  ibus  la  Dit 
:iplinedeSpranger ,  il  alla  étudier  fa  pro- 
’ellîon  dans  les  principales  Villes  d'Italie, 
le  là  il  repaflTa  en  Allemange ,  où  PEm- 
>ercur  Rodolphe  le  prit  en  afFeAion  & 
e  renvoya  à  Rome ,  pour  y  dellîner  les 
Antiques,  Il  ne  faut  pas  s’étonner  des 
oins  oLi  defeendoit  ce  Prince^pour  avan- 
:erles  ouvriers,  en  qui  il  voyoitduGé- 
ûe,  car  il  aimoit  paflionément  les  beaux 
\rts  ,  &  s’y  connoiflbit  tres-bicn.  Jean 
3ac  ,  à  fon  retour" fît  beaucoup  d’ouvra- 
jes  pour  l'Empereur ,  qui  font  très  dignes 
le  loüange  &  qui  le  firent  pafler  pour 
le  plus  habile  de  fon  tems.  Sa  prudence  le 
mit  en  grande  confidération  auprès  de 
ce  Prince  :  mais  il  ne  fe  fervit  de  Ibn  crédit 
que  pour  obliger  plufieurs  perfonnes  de 
mérite.  Il  mourut  à  la  Cour  Impériale, 
comblé  d’honneurs  &  de  biens. 
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JOSEPH  HA  I  PT  S 

De  Berne,  étoit  entretenu  par  l’Er  { 

pereur  Rodolphe  en  même  tems  qi  j 
Jean  Dac ,  Spranger ,  Hufnagle  ,  Brugl  t 
Roland  Savary  ,  Jean  &  Gilles  Sadekr  <  â- 
quelqucs  autres.  Il  fut  envoyé  en  Ital  p. 
par  l’Empereur ,  non  feulement  pour  { 

deffiner  les  plus  belles  Statués  ,  mais  au! 

les  plus  beaux  Tableaux  ,  &  lercüflîteci  j  i 
fon  voyage  luy  attira  une  finguliére  pro  • 
tcélion  de  ce  Prince,  il  a  fait  beaucoU|  i. 

d’Ouvrages  pour  l’Empereur,  qui  ont  et  1- 

la  plupart  gravez  par  les  Sadelers  ,  pa,  : 
Lucas  Kilian,&  par  Ifaac  Mayer  de  Franc  - 
fort,  il  elt  mort  à  Prague  fort  regrette 

des  honnêtes  gens,  parce  qu’il  étoit  luy. 

même  fort  honnête  homme  ,  il  a  eu  un 
fils  qui  étoit  auflî  Peintre. 


M ATHIEV  &  PAVL  BRIL 

frères 

D’A  N  V  E  R  s  ont  été  bons  PaiTagiftes 
&  bons  Topographes,  Mathieu  étoit 
déjà  établi  dans  les  Ouvrages  du  Vatican, 
lorfque  Paul  fon  frère  le  vint  trouver  : 
ils  y  ont  beaucoup  travaillé  à  fraifqiic  , 

Mathieu 
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Wathieu  mourut  en  1^84.  &  Paul  Ibn 
puîné  qui  à  vécu  foi'xanre  -  douze  ans  , 
&  qui  n’eft  mort  qu*cn  i6ii.  a  fiîit  quan¬ 
tité  de  Tableaux.  Ils  font  aujourd’huy  dif- 
perfez  dans  les  Cabinets  des  Curieux , 
font  en  grande*  eftime- 


COR2^£/ZL  E  CORNEILLE 

'H  A  r:  L  E  M  fils  de  Pierre  Corneille^r 


ëlA  habile  Peintre,eft  néen  15^2*.  &:bieî> 
jp’il  n'ait  jamais  été  en  Italie,  il  a  ncan- 
noins  fait  de  fort  belles  chofes  &  de  bons 
:  Difciples,  il  établi  avec  Charles  Van-Man- 
Ire  ,  une  Academie  de  Peinture  à  Harlen> 
mviron  fan 


AB  AM  VAN  O  RT 


'A  N  V  E  r;  s  fils  de  Lambert  Van  Ort 


dont  il  a  voit  auffi^écé  Difciple  ,  pei-- 


^noit  en  grand  ,  &  étoit  en  répurariort 
le  ion  tems  ,  les  emplois  coniiniiels  qifoa- 
iuy  donna,  f  empêchèrent  de  fortir  de  foii' 
Pais,  II  fut  le  premier  Maître  de  Rubens, 
&  mourut  à  Anvers  âgé  de  quatre-vingts 
quatre  ans  eni^^t* 
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OTHO  VE2TIVS 

HOll  ANDois  d*une  famille  confidéra* 
bk  de  la  Y ilk  de  Leyde ,  né  en  i j  ^6, 
fut  élevé  par  fes  parens  dans  les  belles 
Lettres.  11  apprit  en  meme  temo  à  deflîner 
d'Ifaac Nicolas,  Iln'avoit  quequinzeans 
lorfque  ks  Guerres  Civiles  ^obligèrent 
de  quitter  fon  pais  ;  &  s’étant  retiré  à  Liè¬ 
ge,  il  y  acheva  fes  études ,  &  y  donna  des 
marques  de  la  beauté  de  fon  efprit.  Il  y  fut 
particulièrement  connu  du  Cardinal 
GroosbcK,  quihiy  donna  des  Lettres  dè 
recommandation  pour  aller  à  Rome,  où  iï 
fut  rcceu  dans  la  mai  fon  du  Cardinal 
Maducio,  fon  Génie  aftif  le  fit  apliquer 
en  meme  tems  à  la  Philofophie  ^  à  la  Poc- 
fie,  aux  Mathématiques  &  à  la  Peinture*. 
Il  fit  un  grand  progrès  dans  le  DefiTein 
fous  la  Difeipline  de  Frédéric  Zuccre ,  & 
d’après  les  bonnes  choies,  à  quoy  il  joi¬ 
gnit  une  belle  intelligence  du  Clair-obl- 
cur.  De  forte  qifilpafia  en  Italie,  pour 
un  homme  des  plusuniverfçls  8c  des  plus 
ingénieux  de  Ion  tems.  Ycnius  demeura 
lépt  ans  à  Rome  pendant  lefqnels  il  fic 
pluficiirs  beaux  Ouvrages  dé  fon  Pinceair 

&  étant  paflTé  de  là  en  Allemagne.  II  fut 
rcceu  au  fcrvicc  dç  PEmpereur  ,  &c  en- 
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liîte  à  celuy  du  Duc  de  Bavière ,  &  de 
’Eleéteur  de  Cologne  ;  mais  tous  les  avan- 
ages  qu’on  luy  propofa  dans  ces  Cours 
étrangères  ne  furent  pas  capables  de  l’y 
uTeller  longtenis  ,  il  vint  offrir  Ibnler- 
t^ice  au  Prince  de  Parme ,  qui  gouvernoic 
alors  les  Païs-  Bas,  &  fit  l'on  Portrait  arfiic 
de  toutes  pièces  d’une  manière  qui  con¬ 
firma  l’elHmc  qu’on  avoir  cnnceuëde  fotj 
habilité.  Après  la  mort  du  Prince  de  Par¬ 
me,  Vènius  fe  retira  à  Anvers,  où  il  fit 
quantité  d’èxcéllens  Ouvrages  de  Pein-- 
ture ,  que  l’on  voit  encore  dans  les  prin¬ 
cipales  Eglifes.  Quelques  tcms  après 
l’Archiduc  Albert ,  qui  avoir  fiiccèdè  an 
Prince  de  Parme,  le  fit  aller  à  Bruxelles, 
&  luy  donna  l’intendance  des  Monnoyes, 
parmi  ces  occupations  embaraffantes  , 
Vènius  ne  laiffa  pas  de  travailler  du  Pin¬ 
ceau  ,  il  fit  les  Portraits  de  l’Archiduc  & 
de  l’Infante  ïfabclle ,  en  grand  qui  furent 
envoyés  à  Jacques  Roy  de  la  Grande  Brè- 
tagne  ,  8c  pour  fignalcr  fon  érudition, 
auffi  bien  que  fon  Pinceau  ,  il  mit  en  lu¬ 
mière  plufieurs  Ouvrages  ,  qu’il  a  enri¬ 
chis  de  figures  de  fon  Deffein  ,  ceux  qui 
font  venus  à  ma  connoiffance  8c  dans  lef- 
quels  je  trouve  beaucoup  d’Art  Ôc  de 
grâce.  Sont  les  emblèmes  d’Horace  ,  ü 
vie  de  Saint  Thomas  d’Aquin ,  8c  les  em-- 
blêmes  d’ Amour  .Vènius  dédia  ceux  de  l’ A* 
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•  mou r  profane  à  l’Infante  Ifabel le  qui  l’o¬ 
bligea  d’en  faire  de  pareils  fur  l’Amout. 
Divin.  Le  Roy  Loüis  XIII.  luy  fît  faire  de  ! 
belles  offres  pour  l’attirer ,  mais  il  ne  put 
jamais  fe  réfoudre  à  quitter  fon  Pais  ,  ni  ^ 
le  fer  vice  de  fon  Prince.  C’a  été  le  pre¬ 
mier  qui  depuis  Polidorc  de  Caravage ,  a 
réduit  le  Clair-obfcur  en  un  principe  que 
Rubens  a  perfcélioné  ôc  répandu  partons 
les  Pais- Bas,  Il  mourut  à  Bruxelles  en 
1654.  âgé  defoixante-dix-huit ans.  lient 
deux  Frères,  Gilbert  qui  fut  Graveur 8c 
pierre  qui  fut  Pcintre.il  a  eu  aulîî  la  gloire 
d’élever  dans  fon  Art,  le  célébré  Rubens. 

.•nj: 

ÎF 

'}EAN  ROTENAMEm 

1 

Es  T  né  à  Munie  en  iyiS4.  Il  apprit  de 
fon  Père  les  conimencemens  de  la 
Peinture ,  mais  ce  fut  en  Italie  qu’il  forma  i 
fa  manière  fur  les  Ouvrages  diiTintorer,'' 
dont  il  fut  Difciple.  Il  a  peint  à  ffaifquc  ■ 
&  à  huile  ,  il  inventoit  facilement  &  a-' 
gréablemcnr.  fi  a  peint  à  fraifque  beau¬ 
coup  de  maifons  à  MunicScà  Ausbotirg, 
qui  font  encore  des  marques  de  fa  capa¬ 
cité.  Rotenamer  gagnoit  beaucoup  ,  par 
jes  Ouvrages  mais  comme  il  aimoif  la 
dépenfe  il  cil  mort  pauvre. 
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' ierrf  corneille  derte. 

De  la  Ville  de  Delfr  a  tellement  imité 
la  manière  du  Bail^ ,  qu^on  y  a  fou- 
anc  été  trompé. 


^  J  erre  pavl  rvbens 

QU’o  N  peut  nommer  en  quelque  ma^ 
niére  Phonneur  de  la  Peinture  ,étoit: 
•riginaire  d'Anvers,  où  ion  Père  Jean  Ru- 
ens ,  noble  d'éxtraélion  éxerçoit  la  char- 
;c  de  Confeiller  dans  le  Sénat ,  lorfquc 
:5  Guerres  Civiles  robligorent  a'aban^ 
.onner  la  patrie,  Sedefe  retirer  à  Golo- 
;ne.  Ce  fut  en  cette  dernière  Ville ,  &  en 
Syj.  que  naquit  Pierre  Paul  Rubans.  Le 
bin  que  fes  parens  prirent  de  Ion  éduca- 
ion ,  S:  la  vivacité  de  ton  Efprit  luy  ren- 
îirent  facile  tout  ce  qu'on  luy  voulue 
aire  apprendre,  de  forte  qu'on  le  régar- 
loit  comme  un  digne  fuiet  pour  liiccé- 
1er  à  la  Charge  de  Ion  Père.  Mais  il  ne 
fétoit  encore  déterminé  à  aucune  pr  ofef- 
îon ,  qu  ’.nd  la  mort  de  foivPére  &  le  ra- 
antiffenicnt  des  armes  fît  retourner  la 
âmiile  à  Anvers  ,  il  y  continua  fes  etu- 

Jes'  des  belles  Lettres  •  6c  par  intervalc. 

« 
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Il  le  divertilToit  à  delïïner  ,  fe  fentan 
porté  à  cét  exercice  par  la  Nature  qui  ci 
avoit  jette  de  profondes  racines  dans  foi 
^l'prif-  En  effet  la  violente  inclinatioi 
qu’il  témoigna  pour  la  Peinture  ,  lit  ré 
foudre  fa  Mère, à  luy  perméttre  d’aile 
defliiicr  chez  Adam  Van- Oort ,  qui  étoi» 
pour  lors  un  Peintre  de  réputation ,  mai'  4 
apres  y  avoir  été  affez  de  tems  pour  fcn-  ; 
tirjce  que  Ion  Génie  demandoit  de  luy,  j)  ' 
quitta  ce  Maître’ &  s’attacha  à  Otho  Vé 
n  ius.  Celuy-cy  étoit  non  feulement  ur 
bon  Peintre,  mais  un  bel  Efprit  qui  favof 
fon  Art  par  principes  &  qui  étoit  favani 
dans  les  belles  Lettres.  Toutes  ces  quali- 
tez  firent  une  fi  étroite  liaifon  entre  le . 
Maître  &  le  Difoiple  ,  que  Rubens  qui 
d’abord  n’avoit  eu  deflein  que  de  s’in- 
fh'uiredela  Peinture  pour  fon  pl’ailîr  s’) 
donna  entièrement  y.  étant  porté  d’ail-  - 
leurs  par  les  pertes ,  que  les  Guerres  luy  . 
avoient  caufées. 

La  facilité  qu’il  avoit  d’apprendre, 
fon  alTîduité  dans  le  travail  l’ayant  rendu 
en  peu  de  tems  égal  à  fon  Maître,  il  crîll 
qu’il  ne  luy  reftoit  plus  que  de  voyager 
pour  profiter  des  belles  chofes.Tl  alla  d’a- 

bord  à  Venite ,  oir  iliie  fît  dans  l’Ecole 
du  Titien  des  Principes  folides  pour  le 
Coloris. 

Ce  fut  en  cette  Ville,  qu’ayant  fait  an» 
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!  avec  un  Gentil  -  homme  du  Duc  de 
intouè  5  celuy-cy  luy  propola  de  la  parc 
^  :  fon  Maître  d*cntrer  an  lcrvice  de  ce 
ince  en  la  même  qualité  de  Gentil- hom- 
e.  Les  Peintures  excellentes  qui  font  à  • 
antouë,  defq.uclles  Rubens  avoit  oüy 
trier,  furent  le  Icul  motif  qui  l’engagea 
accepter  ce  parti.  Il  s’y  attira  une  con- 
lération  particulière  du  Duc;  &  apres  y 
^oir  étudié  foigneufement  les  Ouvrages 
:  Jules  Romain,  il  palTa  à  Rome,  où  il 
appliqua  fortement  aux  recherches  que 
:mandoir  fon  Art.  Il  mettoit  à  profit  les 
lofes  qui  étoient  de  fon  Goût  >  tantôt  en 
.s  copiant ,  &  tantôt  en  faifant  des  Réflé- 
:ons  ,.qifil  mettoit  par  écrit ,  &  qu’il  ac- 
)mpagnoit  ordinairement  d’un  DeflTein 
ger  à  la  plume,  portant  totTiours  fur  luy 
n  cahier  de  papier  à  cette  intention.  Il 
ât  occafion  pendant  cet  éxercice  de  faire 
es  Tableaux  d’Autel  dans  TEglife  de 
ainte  Croix  ,  &  dans  l’Eglifc  neuve  des 
ères  de  l’Oratoire.. 

Il  y  avoit  fept  ans  qu’il  continnoit  en’ 
talie  les  Etudes  de  fa-  Profcfiîon ,  quand 
1  apprit  que  fa  Mère  éroit  dangéreufe- 
nent  malade.  Cette  nouvelle  le  contrai- 
ïnit  de  retourner  à  Anvers;  &  quoy  qu’il 
:ût  pris  la  porte,  il  trouva  fa  Mère  morte 
:n  arrivant,  cela  l’obligea  de  fonger  au 
aiariage,  11  époufa  Catherine  dé  Brentes, 


avec  laquelle  il  vécut  quatre  années.  ’ 


raimoit  extrêmement  ;  &  pour  apporte 
quelque  remède  à  Tafniction  que  la  moi 


liiy  cauft  ,  il  quitta  Anvers  pour  qnelqu 

tems ,  fit  un  voyage  en  Hollande,  &  pai 
lànt  parUtrec,  vifita'Huntorft ,  qu*ilelli 


moit  beaucoup.  Sandrart ,  qui  demeuroi 
chez  ce  Peintre  comrne  fon  Difciplc,  ac 
Gompagna  Rubens  dans  toutes  les  Ville 
de  Hollande ,  &  dit  que  dans  le  chemin 
Rubens  (  en  parlant  des  Ouvrages  dt 
Peinture  qu’il  avoir  vus  dans  fon  voyage  ' 
eftimoit  fur  tout  la  manière  de  peindre  de 
Huntorft,  &  les  Compofitions  de  Blo- 
niarti  &  que  les  petits  Tableaux  de  Cor¬ 
neille  Polembourg  luy  plaifoienr  fi  fort, 
qu’il  pria  ce  Peintre  de  luy  en  faire  quel¬ 
ques-uns.  Rubens  èpoufa  en  fécondes 
Noces  Hélène  Forman  ,  qui  étoit  une  Hé¬ 
lène  en  beauté ,  &  qui  luy  fut  dUm  grand 
iècoursdans  les  Figures  de  femmes  qu*il 
avoit  à  peindre. 

La  réputation  de  Rubens  s'érant  éten¬ 
due  par  toute  PEurope,  il  n’y-  eût  pas  un 
Peintre  qui  ne  voulut  avoir  un  morceau 
de  fa  main^  &  comme  il  étoit  extrême¬ 


ment  lollicitéde  toutes  parts,  il* fit  faire 
fiir  fes  DelTeîns  coloriez  ,  &  par  d’habiles 
Difciples  un  grand  nombre  de  Tableaux, 

qu’il  rctoiichoit  en  fuite  avec  des  yeux 

frais  J  avec  une  intelligence  vive  >  &  avec 

une 


« 
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ifiepromtitudede  main  qui* y  répandoic 
:ntiércment  fon  Efprit ,  ce  qui  luy  aquic 
)eaucoup  de  biens  en  peu  de  tcms  :  mais 
a  différence  de  ces  fortes  de  T ablcaux,  qui 
)aflbienr  pour  être  de  luy ,  d’avec  ceux 
lui  étoient  véritablement  de  fà  main ,  fît 
lu  tort  à  fa  réputation  j  car  ils  étoient 
a  plûpart  mal  deflîncz,  &  légèrement 
leints. 

La  Reine  Marie  de  Médicis  ayant  Ibu^ 
laité  que  Rubens  peignît  les  deux  Galc- 
•ies  de  fon  Palais  de  Luxembourg ,  il  vint 
i  Paris  pour  voir  les  lieux,  &  pour  en 
aire  les  Defleins.  L’une  de  ces  Galeries 
itoit  deftinéepour  l’Hifloirc  de  la  Vie  de 
:ette  Reine ,  &  l’autre  pour  la  Vie  du  Roy 
•lenry  1  V.  Rubens  commença  par  l’Hi- 
loire  de  la  Reine ,  &  l’acheva  :  mais  la 
a  mort  du  Roy ,  qui  arriva  incontinent 
iprés,  ne  luy  permît  pas  d’achever  l’Hi- 
loire  de  ce  Prince ,  de  laquelle  il  avoir 
rommencé  beaucoup  de  Tableaux.  La 
Pleine ,  qui  aimoit  la  Peinture ,  &  quidef- 
(inoit  fort  proprement ,  voulut  que  Ru¬ 
bens  fît  deux  Tableaux  de  fon  Hiftoirc  en 
fa  prélence ,  pour  avoir  le  plaifîr  de  le 
voir  peindre. 

Dansletems  que  Rubens étoit  à  Paris, 
le  Duc  de  Buquingam  eut  occafion  de 
faire  connoiffance  avec  luy.  Il  goûta  fon 
Efprit ,  5c  luy  ayant  trouvé  beaucoup  de 
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pénétration  6c  de  folidité ,  il  en  parla  à 
rinfante  Ifabelle ,  qui  le  fit  nommer  Am- 
balFadeur  par  Ibn  Neveu  Philippe  I V. 
pour  aller  en  Angleterre  traiter  la  Paix, 
qu’il  conclut  enfuitc  entre  Philippe  IV. 
I<oy  d’Efpagne ,  &  Charles  Premier  Roy 
de  la  Grande  Bretagne.  Charles ,  en  ré- 
connoilFance  de  cet  heureux  fuccés,  luy 
fit  prclcnt  en  plein  Parlement  d’une  Epée  p 
&  d’un  Cordon  ,  l’une  &  l’autre  enri-''lî 
ebis  de  Diamans  ,  de  la  valeur  de  douze 
milleécus.  Et  étant  allé  enEfpagne  ren¬ 
dre  compte  à  Philippe  IV’.  de  làCommifi 
fion  >  il  y  reçût  aufli  des  préfens  confidé- 
rablcs.  Il  y  Ht  les  Portraits  de  la  Maifon 
Royale ,  &  en  copia  pour  luy-mcme  quel¬ 
ques-uns  du  Titien. 

Pendant  le  lejour  que  Rubens  fit  en 
Efpagne.Dom  Jean  Duc  de  Bragance, 

(  qui  fut  enfuite  Roy  de  Portugal  )  lequel 
aimoit  la  Peinture  ,  ayant  oüy  parler  de 
Rubens ,  écrivit  à  quelques  Seigneurs  de 
fes  amis  qui  étoientàla  Cour  de  Madrid, 
pour  les  prier  de  faire  enfortc  que  Rubens 
l’allât  voir  à  Villa-Vizofa,  qui  étoit  le 
lieu  de  fa  réfidence  :  Rubens  entreprit  ce 
voyage  avec  plaifir,*  mais  comme  les 
amis  de  ce  Duc  luy  avoient  donné  avis 
que  Rubens  étoit  parti  avec  un  train  ma¬ 
gnifique  ,  cela  l’épouventa  tellement  * 

qu'U  envoya  un  gentil-homme  à  /Ta  ren- 
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contre,  pour  luy  dire  que  le  Duc  iba 
Maître ,  ayant  été  contraint  de  partir  pour 
une  aflFairc  importante ,  le  prioit  de  n’al¬ 
ler  pas  plus  avant ,  &  d’accepter  un  pré- 
fent de  cinquante iPiftolles,  pour  le  dé¬ 
dommager  de  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite 
fur  le  chemin.  Rubens  refuia  les  cin¬ 
quante  Piftoles ,  &  répondit  qu’il  n’avoit 
pas  béfoindccepetitfecours,  &  qu’il  cit 
avoit  apporté  deux  mille  pour  depenfer 
à  la  Cour  de  ce  Duc  en  quinze  jours  de 
tems  qu’il  avait  rélblu  d’y  demeurer. 

Rubens  étant  de  retour  en  Flandres,  y 
exérça  la  Charge  de  Sécrétai re  d’Etat , 
dont  le  Roy  d’Efpagnc  l’avoit  pourvu  j 
mais  il  ne  quitta  point  pour  cela  la  Pein¬ 
ture,  la  varte  étendue  de  fon  Efprit  fulïî- 
foit  à  l’une  &  à  l’autre.  Enfin ,  comblé 
d’honneurs  &  de  biens,  il  mourut  à  An¬ 
vers  d’une  goûte  remontée  en  .îgé  de 

foixantc- trois  ans.  Il  alailfé  deux  Fils  de 
fa  fécondé  femme ,  &  il  obtint  pour  l’aîné 
la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat  en  furvi- 


vancc. 

Ilétoitd’un  naturel  doux  &  bien-fii- 
(ànt ,  d’un  Génie  de  feu ,  &  d’un  Efprit 
élevé,  qu’il  avoit  cultivé  par  beanconp 
de  connoifîances.  Scs  manier,  s  polies , 
&fes  mœurs  réglées  luy  attirèrent  l’cfti- 
me  &  l’amitié  des  perfonnes  de  co  ifidé- 

ration.  Il favoitfix Langues ,  &  fe  fervoit 

.  L1  ii 
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<Je  la  Latine  pour  écrire  aux  Savans,  &  |- 
pour  faire  l’es  Obfervations  fur  la  Pein- 1 
turc. 

Jamais  Peintre  n’a  fait,  ni  un  fî  grand! 
nombre ,  ni  de  lî  grans  Ouvrages  que  Ru-  ’ 
bens  :  les  Palais  des  Princes ,  &  les  Eglifcs  1 
de  Flandres  en  rendent  de  bons  témoigna¬ 
ges.  Il  eft  difficile  de  dire  où  font  fes  plus  i 
beaux  Tableaux  :  toute  l’Europe  conferve 
des  gages  de  fa  capacité;  il  femble  néan¬ 
moins  que  les  Villes  d’Anvers  &  de  Paris 
foient  les  dépofitaircs  de  fes  Peintures  les 
plus  précieufes  ;  les  habiles  ConnoilTcurs , 

&  les  favans  Peintres  qui  les  éxamineronc 
avec  foin ,  n’auront  pas  de  peine  à  fe  per- 
fuader  que  Rubens  a  porté  non  feulement 
la  Peinture  dans  un  haut  degré  ,  mais 
qu’il  a  ouvert  un  chemin  qui  conduit  fa¬ 
cilement  à  la  perfection  de  cét  Art. 

Il  a  cû  quantité  de  bons  Difciples:  com¬ 
me  ,  David  Teniers ,  VandeiJc ,  Jordans, 
Jufte  ,  Soutmans  ,  Diépembeck  ,  Van- 
Tulden,  Van  -  Mol ,  V.in-Houk,  Erafinc 
Qiiillinus ,  &  plulieurs  autres  :  mais  entre 
tous  ceux  qui  ont  été  fous  fa  Difcipline  , 
celuy  qui  luy  a  fait  le  plus  d’honneur ,  5c 
qui  s’ell  le  plus  diftingué ,  a  été  Vandeik.  J 1 

Rubens  s’étoit  propofé  au  commence-  j 
ment  de  fuivre  la  manière  de  peindre  de 
Michelange  deCaravage,  mais  la  trou¬ 
vant  trop  remplie  travail ,  il  s’en  fit 
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une  plus  éxpéditivc  &  plus  conforme  à 
fon  Génie. 

Un  Peintre  Chimifte  nommé  Brendel , 
l’étant  venu  voir,  luy  demanda  s’il  vou- 
loit  s’aflbeier  avec  luy  pour  le  grand  Oeu¬ 
vre,  qu’il  avoit  peu  de  chofe  à  faire  pour 
y  arriver,  &  qu’il  l’alTuroit  par  là  d’une 
fortune  confiJérable.  Rubens  luy  répon¬ 
dit  qu’il  étoit  venu  trop  tard  de  vingt  ans , 
ayant  trouvé  liiy-même la  Pierre  Philofo- 
phale  par  le  moyen  de  les  Pinceaux  &  de 
fes  Couleurs. 

Un  habile  Peintre  d’Anvers ,  mais  pa- 
rcllèux  &  débauché\'appcllé  J.mfon ,  fc 
plaignant  de  lafortune ,  &  jaloux  de  celle 
de  Rubens ,  le  défia  ,  &  luy  propofa  de 
Faire  chacun  un  Tableau  en  concurrence, 
dont  certains  Connoifieurs  feroient  les 
Juges.  Rubens ,  fans  accepter  le  défi ,  fc 
contenta  de  luy  répondre,  Qti’il  luy  cédoic 
volontiers,  qu’il  n’avoit  qu’à  continuer 
à  bien  faire,  que  pour  luy  il  continuëroit 
aufîî  de  fon  côte  à  faire  du  mieux  qu’il 
pourroit ,  &  que  le  Public  leur  rendroit 
juflice. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouiprages  de  Rubens. 

IL  cft  aifé  de  voir  par  les  Ouvrages  de 
Hubens ,  que  ce  Peintre  avoir  un  Génie 
du  premier  ordre  :  &  comme  il  l’avoit 
cultivé  par  une  érudition  profonde  dans 
toute  forte  de  littérature ,  par  une  recher¬ 
che  tres-éxaéle  des  chofcs  qui  regardent  la 
Profcfîîon,&  par  un  travail  tres-aflîdu,  lès 
Inventions  font  ingenieufes ,  &  accom- 
pagnées  de  toutes  les  circonllances ,  qui 
peuvent  dignement  remplir  un  fujet  :  il 
en  a  peint  de  toutes  fortes ,  &  plufîeurs 
fois  les  mêmes ,  mais  tres-difïeremment. 
Aucun  Peintre  n’a  traité  lî  doctement, 
ni  fi  clairemement  que  Rubens  les  Sujets 
Allégoriques:&  comme  l’Allégorie  eft  une 
éfpéce  de  langage ,  &  que  par  conféquent 
elle  doit  être  autorilce  par  l’ufage ,  &  en¬ 
tendue  de  plufieurs ,  il  y  a  introduit  feu¬ 
lement  les  fymboles  que  les  Médailles  & 
les  autres  Monumens  de  l’Antiquité  ont 

rendus  familiers ,  du  moins  entre  les  Sa- 
vans. 

Si  ce  Peintre  a  sû  ingéniculèment  in¬ 
venter  les  C'bjets  qu’il  fiifoit  entrer  dans 

fts  Compofitions ,  il  avoit  encore  l’Art 
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de  les  difpofcr  fi  avantageufement ,  que 
non  feulemem  chaque  objet  en  particu¬ 
lier  fait  plaifir  à  voir  :  mais  qu’il  contri¬ 
bue  encore  à  l’effet  du  tout-enfenibfe. 

QiToy  que  Rubens  ait  paffélcpt  années 
en  Italie,  qu’il  ait  fait  un  Recueil  confîdé- 
rable  de  Médailles ,  de  Statués ,  &  de  Pier¬ 
res  gravées  ;  qu’il  ait  examiné ,  connu ,  8c 
loué  la  beauté  de  l’Antique ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  un  Manuferit  de  ce  Pein¬ 
tre  ,  donc  l’Original  cfl  entre  mes  mains  , 
fa  première  éducation ,  8c  le  naturel  de 
fon  pais  dont  il  fè  fervoit ,  l’ont  fait  tom¬ 
ber  malgré  luy  dans  un  caraftére  Fla¬ 
mand  ,  &  luy  ont  quclques-fois  fait  faire 
un  mauvais  chois ,  qui  donne  atteinte  à  la 
régularité  de  fon  Déffein.  Mais  fi  l’on  blâ¬ 
me,  comme  il  cft  jullc,  cette  foiblefïc 
par  tout  où  elle  fe  rencontre,  auffi-bien 
que  certains  émmanchemehs  outrez ,  il 
efl  jufte  auffique  lesperfonnes  éclairées 
reconnoiflènt ,  que ,  bien  >  loing  d’avoir 
ignoré  la  partie  du  Delfein  ,  il  a  fait  pa- 
roître  dans  le  général  de  fes  Ouvrages, 
qu’il  y  avoit  beaucoup  de  pénétration. 
L’onvoicdanslaVilledc  Gand  unTableau 
de  fa  main ,  répréfentant  la  chute  des 
Damnez ,  où  il  y  a  prés  de  deux  cens  Fi¬ 
gures  ,  delTinées  d’un  bon  Goût ,  &  d’une 
grande  correéfion.  Cela  fait  voir  que  les 
fuites  où  Rubens  efl  tombé  contre  le  Dcf- 
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icin,  ne  viennent  que  de  la  rapidité  de 
lès  Produâions. 

Nous  avons  à  Paris  quantité  de  Ta¬ 
bleaux  de  Rubens,  &  fur  tout  dans  la 
Gakrie  du  Palais  de  Luxembourg.  l’y 
renvoys  les  d’éfinterelTez ,  &:l’oil 

y  trouvera  du  moins  dans  les  Divinitez 
&  dans  les  Figures  principales  dequoy  fc 
fàtisfaire  en  cette  matière. 

•  Il  a  exprimé  lès  fujets  avec  beaucoup 
d’énergie  &  de  netteté ,  il  y  a  fait  entrer 
beaucoup  de  grandeur  &  de  nobleflc.  Ses 
exprcllions  particulières  font  juftes  au 
lujet ,  il  n’y  en  a  point  qui  n’intereflènt 
le  Ipcèfateur  &  l’on  en  trouvera  beau¬ 
coup  qui  vont  meme  julqu’au  fublime. 

Scs  Attitudes  font  (impies  &  natu¬ 
relles  ,  fans  froideur  ,  contraftées  &  ani¬ 
mées  fans  éxageration  &  varices  avec 
prudence.  • 

Les  ajuftemens  de  ces  Figures  font  de 
bon  Goût ,  &  fes  Draperies  jettées  avec 
Art ,  elles  font  d’iverfifices  &  convena¬ 
bles  ,  félon  le  fexe  ,  l’âge  &  la  dignité 
des  perfonnes ,  les  plis  en  font  grans,  bien 
placez  &  marquent  le  nud  fans  affcéla- 
tion . 

Ses  Païfages  font  faits  avec  la  même 
intelligence  que  fes  Figures  ,  &  quand 
il  a  voulu  I  épréfenter  des  Sites  naturel¬ 
lement  ingrats  &  incipides  comme  font 
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eux  de  Flandre ,  il  les  a  rendus  piquants 
ar  l’artifice  du  Clair-obfciir  ,  &  par  les 
ccidens  qu’il  y  a  introduits  ,1a  forme  des 
irbres  n’y  eft  pas  fort  élégante  ,  elle  fuit 
elle  de  Ton  Païs ,  &  les  touches  n’en  font 
as  fî  précieufes  que  celles  du  Titien. 

Son  Architeâure  eft  pefante  &  tient 
.11  Gottique,  il  a  fouvent  pris  des  licen^ 
es,  mais  elles  font  judicieufes ,  avanta- 
;eufes  &  impercéptibles. 

Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  eft  ad- 
nirablc  dans  Rubens  ,  il  a  porté  la  Science 
lu  Clair-obfcur,  plus  loin  qu’aucun  Pein- 
re,  &  il  en  a  fait  Icntir  la  nécclliLé. 

Il  a  réduit  en  précepte  par  fes  éxem- 
)les  le  moyen  de  plaire  aux  yeux.  Il  raf- 
.enibloit  ingenieufement  fes  objets  à  la 
manière  d’une  Grappe  de  Raifin ,  dont 
[es  grains  éclairésnc  font  touscnlcmblc 
qu’une  mafle  de  lumière,  &  dont  ceux  qui 
font  dans  l’ombre  ne  font  qu’une  malle 
d’obfcuricé ,  enforte  que  tous  ces  grains 
ne  faifant  qu’un  feul  objet ,  fontenibraf. 
fez  par  les  yeux  fans  dillraftion  ,  &  peu¬ 
vent  être  en  mêine  tems  diftinguez  fans 
confufion.  C’eft  cét  aflemblage  d’objets 
&  de  lumière  qu’on  appelle  Groiippe ,  5c 
quelque  grand  que  fut  le  nombre  de  Figu¬ 
res  qui  entroient  dans  la  compofîtion  de 
fon  Tableau,  on  n’y  voyoit  jamais  plus 

de  trois  Grouppes ,  afin  que  la  vûc  ne  fut 
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point  diflipée  par  une  multiplicité  d'ob 
jets  d'ctachez  &  fenfibles  :  mais  il  a  toû- 
jours  eu  dans  cet  artifice  rindufteie  d< 
le  cacher ,  &  il  n’y  a  que  ceux  qui  foni 
inftruits  de  les  principes  qui  piiifient  s’er 
apperçevoir. 

Scs  Carnations  font  très  fraifehes  ^ 
chacune  dans  fon  caraétérc  ,  fes  teintes 
font  jiiiles  &  employées  d’une  main  libre 
fans  les  trop  agiter  par  le  mélange ,  de 
peur  que  venant  à  fe  corrompre  ,  elles 
ne  perdent  trop  de  leur  éclat ,  &  de  la 
vérité  qu’elles  font  d’abord  paroître  dans 
les  premiers  jours  de  l’Ouvrage.  Rubens 
cbfcrvoit  d’autant  plus  cette  maxime,  que 
la  plupart  de  fes  Ouvrages  crans  grans 
&  par  confequent  viis  d*unc  diftance  un 
peu  éloignée  ,  il  vouloir  y  conferver  le 
Caraftére  des  objets  &  la  fraîcheur  des 
Carnations. 

C'eft  dans  cette  veüe  que  non  feule* 
ment ,  il  a  ménagé  la  virginité  de  fes 
teintes  :  mais  qu’il  s*eft  fervi  des  Couleurs 
les  plus  vives  pour  en  tirer  l’efFct  de  fon 
intention  ,  il  y  a  réüflî  ,  &  c’eft  le  fcul 
qui  ait  fii  joindre  à  cct  éclat ,  un  grand 
caraétére  de  vérité ,  ôc  conferver  parmi 
tant  de  brillant,  une  harmonie,  &  une 
force  furprenante ,  ainfi  l’on  peut  regar¬ 
der  ce  fuprême  dégré ,  où  Rubens  a  rnonré 
fes  Couleurs ,  comme  un  des  plus  eftinut^ 
blés  talens  de  ce  Peintre. 


I 


Allemande  Flamande.  407 

[létoit  univerfei  &  faifoit  égalemenr 
sn  l’Hifloire ,  les  Portraits ,  le  Païfagc 
les  Animaux,  &  tout  ce  qui  peut  entrer 
ms  la  Compofition  d’un  Tableau. 

Son  labeur  eft  Icgér  ,  fon  Pinceau 
oëleux  &  fes  Tableaux  finis  fans  être 
imme  on  dit  affbmmezde  travail.  Com- 
e  il  avoir  plufieurs  Difcipics  qui  exécu* 
ient  fes  Defïèins ,  on  luy  attribue  fou- 
:nt  plufieurs  chofes  qu’il  n’a  jamais  fai- 
:s  :  mais  les  Ouvrages  que  Rubens  3 
eints  luy  même  ont  uncaraclérc  qui  laiflc 
eu  dechofeà  fouhaitter  l’heureufe  faci- 
tc  dans  l’exécution ,  ôc  l’effet  merveil- 
:ux  qu’on  y  remarque  ne  vient  pas  tant 
e  fon  éxperience  confommée,  que  de  la 
ertitude  de  fes  principes. 


ADAM  ELSEIMER 

NE’  à  Francfort  en  1574.  étoit  fils 
d’un  Tailleur  d’habits,  &  Difciplc 
ie  Philippe  Uffembac  ,  homme  d’efprit 
k  qui  fe  mêlant  de  beaucoup  de  chofes 
avoit  une  grande  théorie  ,  mais  peu  de 
pratique  dans  fon  art.  Adam  s’étant  for¬ 
tifié  dans  fa  Profefiîon  par  l’éxercice  Sc 
par  les  leçons  de  fon  Maître,  s’en  alla  à 
Rome ,  ov\  il  a  paffé  le  rcflc  de  fa  vie.  Il 
étoit  fort  ftudieux,  &  quoy  qu’il  ait  peint 
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en  très  petit  à  huile,  il  a  extrémemetii 

nni  toutes  choies  ,  avec  une  bonne  in. 

tclligence  du  Coloris  &c  unccompofition 

ingenieufe ,  le  Comte  Gaude ,  d^Utrec  a 
grave  d’après  luy  fept  Pièces  d’une  grande 
poljrcfle  &  d’une  grande  force,  on  voit 
encore  plulicurs  Eifampes  gravées  d’a¬ 
près  fes  Ouvrages  ,  en  partie  par  luy  mé-' 

me  ,  a  1  eau  forte ,  &  en  partie  par  Ma-  * 
QcJainc  du  P^s  8c  pnr  d’autres» 

Il  avoir  une  fi  grande  mémoire  qu’il  luv 
fulhioit  de  voir  quelque  chofe  ians  la  def. 
liner  pour  la  retenir  parfaitement  &la 
peindre  à  quelques  jours  delà  avec  fidé¬ 
lité,  quoy  qu’il  fût  en  grande  réputation 
cans  Rome ,  &  qu’il  vendît  cher  fes  Ta¬ 
bleaux  ,  le  foin  avec  lequel  il  les  finiffbir, 
ne  Ju)  perméttoit  pas  d’en  faire  alTez  pour 
lubvenir  a  la  dèpenfe  de  fa  maifon  ,  le 
chagrin  qu’il  en  avoir  retenoit  encore 
fa  main  &  le  réduifitànc  vivre  quafi  plus 
que  d’emprunt.  Deforte  que  ne  pouvant 
latisfaire  aux  dettes  qu’il  avoir  con- 
traaees  de  toutes  parts  ,  il  fat  mis  en 
prilon,  ou  il  tomba  malade, &  quoy  qu’on 
1  en  eut  fait  fortir  ,  fa  maladie  continua, 

&  ne  pouvant  furvivre  à  fa  difgraceil 
mourut  de  douleur  regretté  des  Italiens 
memes  qui  l’avoient  en  une  eftime  parti¬ 
culière.  Il  a  eu  un  Difciple  nommé  Jac¬ 
ques  Ernefte-Tl^an  de  Landau ,  qi  ^ 
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it  des  Tableaux  fort  aprochants  de  ceux 
Adam  ,  &  qu’on  prendroit  même  pour 
re  de  ce  Maître. 


tB  RAHA  M  BLOMART 

lu 


E’  à  Gorcum  en  i^67-  fiùvic  fon 


Père  à  Utrcck  3  où  il  a  été  élevé  &c 
i  il  a  toujours  demeure.  Son  Père  ctoit 
rchiteète3&  fes  Maîtres  ont  été  pliifieurs 
:intres  médiocres  ,  que  le  hazard  luy 
donnés, .aufli  comta-t’il  pour  per- 
j  tout  le  tems  qu'il  avoir  pafle  chez  eux* 
j.  fe  forma  une  manière  lùr  la  Nature 
lêmc  -&  fur  le  mouvement  de  fon  Génie, 
étoit  facile ,  abondant ,  gracieux  &  uni- 
erfel  :  ilentendoit  bien  ie  Clair-oblcur, 
:  faifoit  fes  Draperies  de  grans  Plis ,  qui 
lifoient  un  bon  effet  ,  mais  fon  Goût 
e  DclTein  tenoit  de  Ion  Païs.  On  voit 
uantité  d'Eftampes  faites  d'après  luy, 
ar  de  fort  bons  graveurs.  Il  cil  mort  en 
Î47.  âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  a  eu  trois 
Is,  dont  Corneille  Blomart ,  cct  éxcellcnt 
;raveur  étoit  le  plus  jeune. 
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HENRI  S  T  E  N  VIK 

ST  E  N  V I  k  étoit  le  lieu  de  fa  naifîanc»  '  • 
Il  étoit  Dilciple  de  Jean  Vriés,  fo. 
inclination  l’a  porté  à  faire  en  petit  de 
•Perfpcâiives  des  dedans  d’Eglifes  ,  &  il , 
fait  en  ce  genre,  tout  ce  que  Ton  peu 
faire.  Les  Guerres  de  Flandres  leçon  • 
traignirent  de  fortir  de  Ion  Pais  pour  allei 
à  Francfort ,  où  apres  avoir  exercé  long 
tems  fa  ProfclTîon,  il  y  mourut  en 
Il  a  laiifé  un  fils  qui  a  fuivi  le  même  genre  • 
de  Peinture  &  qui  a  beaucoup  travaillé  en  f- 
Angleterre  pour  le  Roy  Charles ,  où  il 
vivoit  honorablement.  Après  fa  mort  fa  • 
Veuve  s’alla  établir  à  Amfterdam  ,  où 
elle  gagnoit  fa  vie  à  peindre  au/lî  des  ■ 
Perlpeétives. 

*/  fc- 


A B  RA HA M  J  A  N  SO  K  ' 

D’A  N  V  E  R  s ,  étoit  né  avec  un  Génie 

merveilleux  pour  la  Peinture,  & 
dans  fa  jeiinclTe ,  il  a  fait  des  chofes  qui  le 
mettoient  bien  audefilis  de  tous  les  jeu¬ 
nes  Peintres  de  fon  tems: mais  l’amour 
s’empara  tellement  de  ion  cœur,  qu’il  fa- 

Cfifia  là  Profclfioa  à  raülduûé  qu’U  ren'. 
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oit  à  une  jeune  fille  d’Anvers ,  &  l’ayanc 
poufée,  ilnefongea  plus  qu’à  dêpenfer 
:  bien  qu’il  avoir ,  aux  divcrtiflcmens  & 
la  bonne  chere.  Cette  vie  épuifa  bien-tôc 
;  qu’il  avoir  de  bien,  &  au  lieu  de  s’en 
■endre  à  là  parelfc ,  U  s’irrita  contre  le 
:u  de  julHceque  Ton  rendoit,  luy  feni- 
oit-il,  à  fon  mérite.  Et  jaloux  deccltiy 
:  Rubens  ,  il  défia  ce  Peintre,  &  luy  pro- 
>fa  certaines  perfonnes  pour  juger  de 
ars  Ouvrages,  quand  ils  feroient  faits, 
ais  Rubens  lui  répondit  fans  accepter 
:  défi ,  qu’il  luy  cédoit  volontiers ,  ic 
e  le  public  leur  rendroit  jullicc.  On 
ut  voir  des  Ouvrages  de  janfon ,  dans 
lelques  Eglifes  d’Anvers  :  il  y  a  entr’au- 
;s  une  defeente  de  Croix  qu’il  a  faite 
lur  la  grande  Eglife  de  Bollcduc,  que 
.  'Il  prenoit  pour  être  de  Rubens  ,  &  qui 
ns  la  vérité  n’eft  pas  inférieure  aux 
uvrages  de  ce  grand  Peintre. 


G  ER  A  R  D  S  E  G  R  £ 

"X  'A  N  V  E  B.  s ,  Alla  à  Rome  ,  &  après 
J 'j  avoir  étudié  quelque -tems  les 
rincipes  de  fon  Art ,  il  fe  jetta  entiére- 
lent  dans  la  manière  de  Manfrede:  il  l’a 
livie  tres-long-tems  &  a  dans  la  fuite 

poujt  aiafi  fur  U  force  ôe 
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lur  Punîoîi  des  Couleurs  de  ce  Peintre 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Ouvragei 
qu’il  à  faits  à  Anvers ,  mais  la  manién 
de  Rubens  &  celle  de  Vandyk  s’étani 
emparées  de  l’approbation  univcrfelle 
Ségre  fut  contraint  de  changer  la  fienne 
pour  vendre  fes  Tableaux  ,  enquoy  ii 
reuflît  fort  bien ,  ayant  PEfprit  bon  & 
flexible  &  étant  d'ailleurs  folidement 
fondé  dans  les  régies  de  fon  Art.  Il  eft 
mort  à  Anvers  en  &  a  laillc  un  filj 
qui  a  fuivi  la  meme  ProfclTîon. 


MICHEL  JAmON  MIREVEU 

NE’  à  Delfr ,  en  d’un  Père  Or¬ 
fèvre  a  été  Difciple  d’Antoine  de 
Montfort  de  Blocland  ,  &  a  appris  la 
Peinture  avec  beaucoup  de  facilité.  Quoy 
qu’il  aitfait  plulieurs  Tableaux  d’Hilloi- 
res  avec  grand  luccés  \  les  occafions  le 
portèrent  petit  à  petit  à  déterminer 
aux  Portraits  qu’il  faifoit  très  -  bien  & 
très  -  facile  ment  ;Ma  grande  réputation 
qu’il  s'y  ctoit  acquifcjluy  en  fit  faire  une 
prodigieiife  quantité  &  lui  fit  gagner 
beaucoup  de  bien,  car  il  les  avoir  fixez 
à  J50,  florins  chacun.  Guillaume  Jaq< 
Delft  en  a  gravé  d’après  luy  un  fort  grand 

nombre  &  d’une  grande  beauté. 

CORNilll? 
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CORNEILLE  SCHVT 


D'A  N  V  E  R  s  avoir  apporté  en  nailfant 
une  vive  imagination  &  un  grand 
aient  pour  la  Peinture  comme  on  le  voit 
Dar  les  Ouvrages  qu’il  airaifonnoit  d’I- 
iées  Poétiques.  11  ctoit  peu  employé  & 
:omme  il  en  attribuoit  la  caulcàla  répu- 
:aticni  de  Rubens  ,  il  s’emporta  contre 
:c  Peintre  &  le  traitta  d’avare  :  mais 
.lubens  ne  s’en  vengea  qu’en  luy  procu- 
rrant  de  POuvrage. 


GERNRD  HONTORST 


D’Ut  r  e  c  k  5  né  en  '591,  paiTbit  pour 
un  des  prénuers  Peintres  de  fbti 
:ems.  il  a  été  Difciple  de  Blomart  >  il  alla 


mliiite  à  Rome ,  cài  après  lés  études  de 
DelPcin,  il  s’exerça  à  faire  des  fu jets  de 
mit  avec  tant  d’application  &  deiliccés 
jue  perlbnne  jufqu’icy  ne  les  a  mieux  ré- 
jréfeiitez.  Etant  de  retour  àUtreck,  il 
ît  plüficurs  Tableaux  d’Hiiloircs.  Ti  éioit 
il  réglé  dans  Tes  mœurs  &c  n  honnête  vians 

fes  manières  qu’il  s ’étoiuîvtiré  la  plupart 
des  enfaas  de  qualité  d’Anvers,  qui  al¬ 
logène  apprendre  à  deffincr  chez  luy.  li 
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montra  aufli  à  deflîner  &  à  peindre  aux 
enfans  de  la  Reine  de  Boheme  Sœur  de 
Charles  Roy  d’Angleterre ,  c’eft-à-dire  à 
deux  fils ,  lavoir  le  Prince  Palatin  &  le 
prince  Robert  &  à  quatre  filles ,  entre  lef- 
quclles  la  PrincelTc  Sophie  ,  &  rAbeflc 
de  Maubuiflbn  fe  diftinguérent  par  Tha- 
bileté  de  leur  Pinceau, 

Le  Roy  d’Angleterre  Charles  Prémier 
attira  HomtorlL  à  Londres ,  où  ce  Peintre 
fit  de  grans  Ouvrages  pour  Sa  Majefté. 
Etant  de  retour  en  Hollande ,  il  peignit 
dans  les  M allons  de  plaifance  du  Prince 
d’Orange  quantité  de  grans  fujets  Poéti¬ 
ques,  tant  à  fraifque  qu’à  huile,  &  entr’au- 
tres  dans  le  Palais  appelle  la  Maifon  du 
Bois  ,  à  demie  liciiè  de  la  Haye. 


yîNTOlNE  VALfBEJK 


E’  à  Anvers  en  1599.  a  eu  le  plus 


i,  X  heureux  Pinceau  qui  ait  paru  julqu’i- 
ci ,  fi  l’on  en  excepte  celuy  du  Corrége, 
qui  leul  peut  luy  difputer.  Vandeicka 
été  Dilciple  de  Rubens,  qu’il  aida  dans 
les  Ouvrages  les  plus  confidérables  ,  il 
alla  en  Italie  &  fut  peu  de  tems  à  Rom"  t 
il  s’arrella  d’avantage  à  Venife,  où  il  écré¬ 
ma  pour  ainfi  dire ,  le  Titien  &  toute  Ton 

école,  pour  fortifier  là  manière.  Il  en  don- 
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n.i  des  preuves  dans  la  Ville  dcGénnes 
où  il  fît  quantité  de  beaux  Portraits.  A  Ibn 
retour  en  Flandres  ,  il  lit  plulleurs  Ta¬ 
bleaux  d’Flirtoirc  qui  rendirent  fou  nom 
célébré  de  toutes  parts,  mais  comme  il 
prévit  qu’il  feroit  beaucoup  plus  employé 
dans  les  Cours  des  Princes  à  Faire  des  Por¬ 
traits  ,  &  que  ce  genre  de  Peinture  étoic 
plus  propre  à  lui  établir  une  grollè  fortu¬ 
ne  ,  il  voulut  atifiî  fc  faireconnoître  par  ce 
:alantdontla  Nature  l’avoit  particuliére¬ 
ment  favori!?»  C’eft  dans  cette  vûc  qu’il  fit 
les  Portraits  des  plus  célébrés  Peintres  de 
Ton  tems,  &  qu’il  les  travailla  avec  beau- 
:oup  de  foin.  Le  Cardinal  de  Richelieu  le 
voulut  attirer  en  France  :  mais  n'étant  pas 
tentent  de  la  réception  qu’on  luy  fit ,  il 
Jalfa  en  Angleterre ,  où  le  Roy  Charles  le 
lemandoit ,  &  il  en  fut  reçu  avec  carelTes. 
-es  occafions  continuelles  d’y  peindre  les 
’erlbnnes  Royales  ôc  les  Seigneurs  de  la 
^our  ne  luy  donnèrent  pas  le  tems  de  s'oc- 
tuper  beaucoup  à  faire  des  T ableaux  d’Hi- 
loires.  Il  y  fit  une  très  grande  quantité  de 
Portraits ,  qu’il  travailla  avec  beaucoup  de 
!bin  dans  les  commencemenstmais  qu’il 
peignit  fur  la  fin  avecbeaucoup  de  proni- 
atudeles  faifant  fort  légers  d’Ouvrages; 
C^uelqu’un  de  fes  amis  lui  en  demandant  la 
raifon, il  répondit  qu’aprés  avoir  travail¬ 
lé  long-tems  pour  fa  réputation ,  il  étoic 
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raifonnable  de  travailler  aiiffi  pour  fa  ciiî- 
fine.  Ce  fut  ainfi  qu’il  amafla beaucoup  de 
bien  &:  qu’ayant  cpoule  une  Femme  de 
grande  qualité  il  foûtint  dans  fainaifon 
une  dépenfe  magnifique.  Il  eli  mort  à 
Londre  en  1^41.  âgé  de  quarante-deuxans* 
Ilell  allez  vray-fcmblable  que  cette  mort 
prématurée  vient  d’un  épuifement  d’efpris 
que  luy  avoir  caufé  l’a<ftivité  dont  il  a  tra¬ 
vaillé  a  la  prodigieufe quantité  d’Ouvra- 
ges  qui  font  forcis  de  fes  mains.  Hannemaa 
&  Uemy,  ont  etc  fes  meilleurs  Diiciples* 


K  EF  L  E  X 1  O  NS 
Si4r  les  Ouvrages  de  Vandeik^ 

T  L  n’y  a  point  de  Peintre  qui  ait  tant 
J.  profité  des  enfeignemens  de  fon  Maî¬ 
tre  que  Vandeik  a  fait  de  ceux  de  Kubcnsi 
mais  quoy  que  cet  illuftrc  Difciplc  foit 
venu  atï  monde  avec  un  beau  Génie,  qu'i! 
ait  eu  un  jugement  folidc,  que  par  une 
imaginationtres-vive  il  ait  compris  faci*’ 
]cnKnt,&  qu’il  ait  pratiqué  de  bonne 
heure  tous  les  Principes  de  Rubens  ,  il  na- 
voirpasnéanmoisPE'prit  d’üiK  fi  grande 
étendue  que  fon  Maître, 

Scs  CompolîtionsJbnt  bien  remplies  & 
conduites  par  les  mentes  maximes  que 
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de  Rubens  ;  mais  fes  Inventions 
lefont  pas  fi  favantes  ,  ni  fi  ingéniciifcs* 
lien  qu*il  fut  peu  corrccS  &  peu  fondé 
lansla  partie  du  Deirein  ,  il  a  fait  poiir- 
ant  des  chofes  en  ce  genre  qui  font  dignes 
rdlime  ,  lorfqifil  a  voulu  obferver  la 
'Jature  avec  la  délicateiTc  de  Ton  chois. 

Ilafait  les  Portraits  d*un  genre  fubli- 
ne  ;  il  ks  a  difpofez  dhine  manière  qui 
eiir  donne  une  vie  furprenantc,  &  une 
jrace  infinie.  Il  ks  a  toujours  kibillez 
élon  la  mode  des  tems.  li  a  tiré  de  cette 
îiode  tout  ce  qui  pouvoir  ctre  avantageux 
lia  Peinture  ;  &  ilafait  voir  par  la,  que 
juand  le  Peintre  joint  à  TArt  un  beau 
jcnie,  il  le  fait  jour  partout ,  &  quMl 
:rouvelcs  moyens  de  répandre  des  beau- 
tcz  fur  ks  chofes  les  plus  ingrates. 

Vandelka  deffiné  les  tetes  &  ks  mains 
ians  la  dernière  perfeélion  ;  &  il  a  donné 
1  celles 'Cy  une  délicateire  &  une  belle 
proportion  dont  il  s^étoit  fait  une  habi¬ 
tude.  il  favoit  choilTr  les  Attitudes  con¬ 
venables  aux  perfonnes ,  &  ks  mnmens 
les  plusavantageux des vffages.  lien  ob- 
fcrvoit  tous  les  agrémensvil  ks  confer- 
voit  dans  fa  mémoire ,  &  il  imitoit  ainfî 
non  feulement  ce  qu’il  voyait  dans  fon 
Modèle  ;  mais  ce  qu’il  croyort  poffible 
&  capable  dknfoutcnir  un  bon  caraélcre  > 

fans  altérer  la  rcflemblancc.  De  forte  quç 
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parmi  la  vérité  des  Portraits  de  Vandeik , 
on  y  voit  un  Art  que  les  Peintres  qui 
l’ont  précédé  ont  rarement  mis  en  ufage. 
Il  cil  fi  difficile  de  garder  en  cela  une  mc- 
fure  bien  julte ,  qu’il  faut  avoir  les  yeux 
de  Vandeik  pour  voir  tout  ce  qu’il  y  a  à 
voir  fur  cette  matière,  &  pour  ne  point 
palier  les  bornes  préfcritcs  par  la  Nature. 
Jenelay  pas  meme  fi  Vandeik,  tout  Van¬ 
deik  qu’il  étoit ,  n’a  pas  abufé  de  cet  arti¬ 
fice  fur  la  fin  de  là  vie  :  mais  je  lày  bien 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  fes  derniers 
Portraits  foient  de  la  bonté  de  ceux  qu’il 
a  peints  dans  lès  commenccmens.. 

Ce  Peintre  a  cû  l’Efprit  formé  de  tres- 
bonne  heure  j  car  ce  qu’il  a  fait  de  plus 
fort  &  de  plus  recherché  a  été  peint  dans 
fa  jcuneire  ,  &  dans  un  tems  où  il  a  voulu 
établir  là  réputation.  C’cfl  ce  qu’il  a  fait 
parles  Portraits  des  plus  habiles  Peintres 
de  fes  amis,  8c  par  ceux  qu’il  a  peints  à 
Gènes ,  8c  dans  les  ptemiéres  années  de  là 
rélîdence  en  Ai  gleterre.  On  en  voit  beau¬ 
coup  des  derniers  qui  Cmt  légers  d’Ou- 
vrage ,  foibles  de  Couleur ,  8c  qui  don¬ 
nent  ,  comme  on  dit ,  d  ans  le  plombé  ;  Ibn 
Pinceau  néanmoins  ell  heureux  par  tout ,  | 
il  cft  léger ,  il  efi  coulent ,  il  eil:  moèleux ,  i 
&  ne  contribué'  pas  peu  à  la  vie  que  Van^  ! 
deik  a  sû donner  a  tout  ce  qu’il  a  peint»  î 
mais  fi  les  Ouvrages  que  ce  Peintre  a  pro- 
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iiits  ne  font  pas  tous  dans  le  dernier  de- 
;rédeperfcd:ion ,  ils  portent  néanmoins 
DUS  avec  eux  un  grand  caraêtcrc  d’efprit, 
le  nobkire ,  de  grâce ,  ôd  de  vérité .  De 
brte  que  l’on  peut  dire  ,  qu’à  la  réfervc 
U  Titien ,  Vandeik  a  furpalTé  tous  ceux, 
ui ,  jufqu’icy  ont  fait  des  Portraits ,  8c 
[UC  lès  Tableaux  d’Hirtoire  tiennent  rang 
larmi  ceux  des  Peintres  de  la  prémiérc 
!;ialîè  dans  l’ellime  des  bons  Connoil^ 

J 

uirs. 
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gnoit  en  petit ,  &  fc  plaifbit  à  répré' 
:nter  ce  qui  le  paflbit  entre  les  Païfans  de 
I  Nation  ,  &  fes  fujets  étoient  bas  pour 
ordinaire  :  niais  il  y  avoit  dans  fes  Ou- 
rages  une  lî  vive  éxpreflion ,  &  une  lî 
rande  intelligence  de  Couleurs ,  que  les 
’ableaux  Ce  payoient  au  poids  de  l’or.  Ce- 
endant ,  comme  il'  aimoit  la  débauche, 
c  qu’il  n’avoit  aucun  foin  de  fa  perfonne , 
•i  de  fon  ménage ,  il  vivoit  dans  la  der- 
liére  pauvreté,  dont  il  fe  railloit  luy- 
nême ,  étant  d’ailleurs  d’une  humeur  en- 
oüée.  Mais  fon  déréglement  ne  luy  per- 
nit  pas  de  faire  paroître  long-tcms  fa  belle 

lumeur  s  car  il  mourut  à  trente-deux  ans. 
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n'ayant  pas  laiffc  de  quoy  rcnfévelir.  Qti 
renterra  d'abord  dans  un  Cimeticrecoirt- 
mun:  maisrclUme  de  les  Ouvrages ‘aw- 
gméntaiit  tous  les  jours,  les  CurîeuvBc 
les  Magiftrats  d’Anvers  voulurent  coh- 
ferver  fa  Mémoire  par  ime  Sépulture  pliis 
honorable.  On  déterra  fon  Corps  ,  on 
rinhuma  de  uouveau  avec  un  grand  côti- 
cours  de  monde  dans  l’EgHfc  des  Carrnoi, 
Le  Tombeau  magnifique  qu*on  luy  éleva 
cil  encore  au jourd^huy  une  marque  de  la 
vénération  que  les  Citoyens  d’Anvers  ont 
cû  de  tout  tems  pour  le  mérité. 


CORNEILLE  POLEMBOVR^ 

« 

D'U  T  B  E  ç  K ,  né  en  a  été 

pie  de  Blort.  Il  alla  à  Rome  ,  &  def- 
fina  quelque  tems d’après  Raphaël.  U  s’at¬ 
tacha  cnfiiite  au  Païfage  ,  fe  propofaot 
Adam  Hllcimer  pour  Modelé.  Enfin ,  apré^ 
avoir  étudié  la  Nature  meme  ^  il  fe  fit  une 
manière  pai  ticuliére  ,  qui  cil  vraye  Sc 
agréable ,  fuivant  en  cela  fon  Génie ,  qu^ 
lepo[ta  toujours  à  travailler  en  petit.  Il 
retourna  en  ibn  païs ,  où  il  fe  mit  fon;Çrt 
ment  à  travailler  pour  fe  faire  coanoîtr^lj 
par  lès  Ouvrages.  Le  Roy  d’ Angktqri:^ 
qui  en  vie  quelques-uns,  l’attira  par  luiê 

Pcülion  anaucUe,  II  retourna  àütrecki 

d’où 
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d’où  les  Tableaux ,  faciles  à  tranfportcr  > 
àcaufe  de  leur  petitcliè,  répandirent  bien¬ 
tôt  fa  renommée  dans  les  Païs-Bas.  Ru¬ 
bens  fut  fl  touché  de  là  manière  en  palTanc 
par  Utreck ,  qu’il  luy  commanda  quelques 
Tableaux,  que  Sandrart  eût  foin  de  liry 
faire  tenir.  M.iis  aujourd’huy  les  Ouvra¬ 
ges  font  connus  &  elfimez  par  toute  l’Eu¬ 
rope.  Il  mourut  en  1660.  .âgé  defoixante- 
quatorze  ans. 


RO  LAN  B  S  A  TE  R  Y 


La M AND,  Fils  d’un  Peintre  médio- 


r  cre,  s’attacha  d'abord  à  idiiter  d’a¬ 
érés  Nature  des  Animaux  de  toutes  les 
ffpéccs,  &  il  s'y  rendit  li  habile,  que 
/Empereur  Rodolphe  ,  qui  avoit  boa 
Soût,  le  fit  travailler  quelque  rems,  6c 
'envoya  enluitedans  le  Frioulpoiir  étu- 
lier  le  Païlage  d'apres  le  vray ,  ce  qu’il 
ît  avec  Toin.  Scs  Defleins  font  ordinaire- 
neiit  faits  à  la  plume ,  accompagnez  .de 
avis  de  Couleurs  differentes  ,  &  ap¬ 
prochantes  de  la  Nature  qu’il  dclTînoir* 
Foutes  les  Etudes  croient  ramaiEces  dans 
in  grand  Livre ,  qu’il  confultoit  au  bé- 
bin  ;  &  ce  Livre  demeura  entre  les  mains 
le  rEnipcreuf.  Gilles  Sadeler,  &  Ifaac 
bn  Difçipk  ont  .gravé  plufieurs  de  Ica 
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Pjïfages.  Le  plus  beau  de  tous  efl  celuy 
où  le  trouve  répretenté  Saint  Jérôme^ 
gravé  p^r  Ilaac.  Ilcftmorc  àUtreck  fore 

vieux. 
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vVf-n  »iol  ^  ^  r-  '  î'fr'  ^  ^ 

s  T  é  R  d  a  m  ,  pcignoit  ordinai- 
rement  en  petit  ,  &  quoy  qu’il  ne 
foit  jamais  forti’dc  fou  païs,ii  a  fait  des 
chofts  d*uoe  grande  force  ,  &  d’une  gran¬ 
de  vcrité^liaimok  à^peindre  des  nuditez 
dÜlbjucs,  &  fesamis  le  luy  rcprocliérent 
plHs1i*une  fois:  m^s  ab  lieu  de  profiter  de 
leurs  avis  ,  ü  cût  le  malheur  ,  pour  éxeu- 
fcTi  ftrn  tnatiyai^  penchant,  de  tomber 
dans  t  Mille  ht»  rrible  lient;  fiêrr’q.ttil  repandit 
Uiÿr^m^met  fiidreprispit.  la^Jutlrtc  î 
&  n’ayrtiit  pointa^oulii  confclïer  cciqu’on 
dépofoit  contre  Iny  ,  ü< mourut  dans  les 
tourmensdela  Qncllion  ,  &  fesvTableatnc 
lafcifs  furent  piibliqucrricnt  brûlez  ipanda 

main  d^  Bour^îm  enni^bip  ^ 

>  î 'f*  n  20t  2^*T'.|£'h 
■' TnhV  îb^îoït}'  f’f 
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E  Strasbourg  ,  peignoir  à  gomme 
avec  beaucoup  d'clprit  &de  facilité; 

Ua^cMaîtfedeGuilJUumc£aiif,  ■ 
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De  Strasbourg ,  Difciple  de  Brcndel, 

a  été  un  Peintre  d’un  grand  Génie  : 
mais  la  rapidité  de  ion  Iniagiiiatioiir  Td 
empêche  de  fe  purger  du  Goût  de  fon  pars 
par  l'Etude  des  Antiques  &  du  beaiifNâ- 
tUrtl  ,'  carie  féjour  qu’il  lit  à  Kcmuc  luy 
fervit  plutôt  pour  étudier  le  Païlage  & 
l'Architeélure,  qu'il  a  faite  d'un  grand 
Goôt^^que  pour  le  Niid,  qu'il  a  tres-nial 
deflinc.  U  ne  peignoit  qu’en  petit  à  goni^ 
me  fur  du  vélin ,  &  aflèz  légèrement.  Ses 
ExprelEons  génerales^iSc  -  fts  Compofi- 
tiôns  font  d'une  beauté’  qni  va  foiivenc 
jiifqu’au  fubiimeJ^d-a  Vigne  Modaftiie  eft 
le  Naturel  dontil'Q^eft  fcrri«pour  étudier 
les  Arbres  ,  coowne  les  Pillais  de  Rome  & 
des' environs  pour  PArchitéAurc,  Il  a 
gravé  luy -même  à  l’cau- forte  les  Meta- 
morphofes  d'Oridci^qui  font  de  lî)n  In^ 
vention  ,  &  quifbiitun  Volume  V  &  il  a 
fait  graver  d'après  fes  D^lTêins  plufieiirs 
fujers  de  PHiltoire  Sainte,  &  autres  par 
Melchior  Kuircl  j  qui  font  un  autre  Volu¬ 
me,  On  peut  juger  par  ces  deux  Livres 
de  Pctcnduc  du  Génie  de  Guillaume  Raut: 
II.  rtiounit  advienne  peu  de  tems  apreS  fou 
mariage ,  en  1640. 
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E'  à  Utrcck  d'une  Famille  ilinfirc  , 


de  jè'ùna^Peiotrès  déri}b?i  ^çi^is,  qi»! 
fi^i^n&nieuK  quevJuy,  à  Rp.mê  du 

^HY,  î'PE  I^Hfeîpep.»;,.Âi 

açJjieLaJf  9?-  Pc  tnt  iftçç  qu:i  l/WOF^ca  dE^J  t, 
de  fe#'Ouvragcs,„Sç, ce  qu’il  pu^^  de 
luy  pendant  Ton  fc)oiir  a  Rome  ;  mais  il  le 


paya  encore  d’avanc-e  fur  ce  qu’il  dévoie 
luy  fajrç  pend^Qt  quelques  anu^eç.  Fîenri 
étant  de  rc^oui’  à  Utreck  ^rava  d’après  les 
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fcs  ^sGuneu:^^;POu|^lcqr;  Çn 
gujdére  bé.^itp.  üqe  FJÜe  qui  je,youlqit  ; 
epoqfcrluy^donna.fû^'îVrqn  Filt/,Cfl.,qui  , 
^uliep  de  Jèiqendre  fiuioiij'piiîc.,  lyj  fît  pçr- 
df-e.llefpcit  5  en  forte  qu’il  étoit  tout  hé-  ' 
beté  quand  on  luy  parloir  d’autre  choie 

qiie  de  Peinture, .^6,  ^aqu^lc  /I  raifonni  ■ 
toujours  d’un  três-j&on  fen$  jufqti’à  1.4 
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JJCQIJES  FOV  (IVIER  1 

Fl  A  M  A  MD  ,  ifTu  de  bonne  Maifon  ,  I 
Difciple  de  Momprc ,  a  été  un  des  plus  I 
célébrés  &  des  plus  favans  Païfàgiftes  qui 
ait  parâ  jufqu’icy.  Ses  Tableaux'  heÇbi^ 
dilFcrens  de  ceux  du  T itien  que  par  la  (fl- 
vcrfité  'des  Païs  qu’ils'  rcprélentcnt  ;  cà'r 
pour  les  Principes ,  ils  font  les  memes, 
les  Couleurs  également  bonnes  ^  bien 
entendues.  11  a  peint  quelque  tems  pour 
Rubens  ,  chez  qui  il  apprit  les  Principes 
les  plus  cllèntieîs  de  fon  Art  •,  puis  en  Al¬ 
lemagne  pour  l’F.lcdleur  Palatin,  &  enfin 
fn  France ,  où  après  avoir  travaillé  long- 
tems,  &  s’être  bien  fait  payer  de  fes  Ou¬ 
vrages,  fa  mauvaife  conduice'le  fit  tnôtr. 
rir  pauvre  chez  un  Peintre  appellé"  Sil- 
Yain ,  qui  deinciiroit  au  Faüxbourg  Saint 
]acques.  Il  a  cû  deux  Elèves  ,  qui  fc  font 
'toujours  attachez  à  la  manière  j  Réndii , 
&  Bellin. 


« 


allemande  ^  Flamande, 


PIERRE  DE  LAER, 


dit 


t 


BAMBOC  HE 


A  R  L  E  M ,  avoit  un  merveilleux 


Génie  pour  Ja  Peinture  ,  quoy  qu'il 
ne  Taie  cultivé  qu’a  peindre  en  petit.  II 
étoit  univerfcl ,  &  fort  lludieiix  dans  tou¬ 
tes  les  choies  qui  regardoient  la  ProfcA 


Peintres.  Sa  manière  cil  fort  luàve  & 


vraye.  Le  norti  de  Bambnzo  luy  fut  donne 
par  les  Italiens ,  àcaufede  fa  figure  extra¬ 
ordinaire-,  il  avoit  les  jambes  fort  longues, 
le  corps  fort  court,&  la  tête  enfoncée  dans 
les  épaules  :  mais  cette  difformiré  étoic 
bien  réparée  par  la  beauté  de  fon  El'prit ,  de 
parla  bonté  de  fes  ^mœurs.  Il  mourut  à 
Harlem  âgé  de  fpixantc  ans  ,  s’étant  laillc 
tomber  dans  un  fofl'e ,  où  il  fe  noya.  U 
femble  que  par  ce  genre  de  mort  Dieu 
voulut  tirer  vcngence  d’un  crime  donc 
Bamboche  étoit  coupable.  Etant  à  Rome 
avec  quatre  autres  Hollandois  dans  une 
maifon  qui  étoit  fur  le  bord  du  Tibre  ,  ils 
furent  tous  cinq  furpris  pluficurs  fois 

mangeons  de  la  viande  en  Carême,  fans 


N  n  iiij 


^8  L^Eiblê> 

aucune  néGçfîké-f  M* 

ics  «voit  foi«^chê'‘«frtrtW'dei''ô€J‘îfe/^kis 


me  '.'il  viti'qi'fô  les  vo^cs 'dertla>déü'tfèur 
étoîent  inutiles, il  lesîinenâÇaijrf^c^r  cohi- 
me  ils  foftpoicnc  de^4es‘’6éfcréi‘  à‘?inqtii- 
fition  ',  &  la  chofc  s’étant  extrémeriicnt 


aigrie ,  ces  Proteftans  jettérent  rEccle- 
fiallique  dans  la  Riviéte-  On  af  remar¬ 
qué  que  ces  cinq-Hollandois  ont  tous 
péri  par  les  Eaux.  ’ 


J  E  A  2T  B  O  T^H 

*  t  ‘ 

kl  ' 

^  fon  Frère- 


rri  '  9fn 


F  2^  Rj  y 


^ÜTittck  jThTdples  de  Blohiart  l'un 
&  raiître-^foit  ftudftuîc  &  fort  at- 
'tachcz  à  leur  ProfeiTîon.  Etant  à  Rome  y 
Henry  s’adonna  nu  Païfagc ,  &  fuivit  la 
manière  de  Claude  le  Lorrain ,  l’antre  s’é¬ 


tudia  à  faire  des  Figures  &  des  Animaux 
&  fuivit  la  manière  de  Bamboche  5  tous 
deux  arrivèrent  au  but  qu’ils  s^étoient 
propofez  5  ils  s’accordèrent  à  travailler 
Mans  un  meme  Tableau  dont  Tim  ^lilîit 
le  Païfagc  &  l’autrèTes  Figures  les 
Animaux'^^cn  forte  néanmoins  que  l’on 

auroit*  c^a^^ne  *tout  'POuvfage  eût  été 


allemande,  ^  Flamande.  /f.2^ 
peint  de  la  même  main.  La  grande  faci¬ 
lite  qij’ils,  s’ étoienti  aquife  dans  le  travail, 
&  le.pipfnt  jiçbif.qM’ils^avqicnt  de  leurs 
Tableaux  fîcenc  qu’ils  continuèrent  à 
peindre  de  cette  forte ,  jufqu’au  malheur 
qui  arriva)à:ficnri ,  lequel  étant  àVenife 
Si  fe  retirant  chez  luy  de  nuit  tomba  dans 
uq» .  ilvpérit;,*,!!  étoit  complice 

dpi.crimç  de  Bamboclæ.  Jean  retourna  à 

qù.il  contitiüade  travailler  avec 

réputation.  xuo-' 


DANIEL  S  E  G  RE 

D’A  N  V  E  R.S ,  Jéfuitte ,  frère  de  Gé¬ 
rard  Segre,  s’adonna  à  peindre  des 
Fleurs  &  s’y  cft  mis  en  grande  eltime  par 
Ja^fçaîcheuf  ôc  la  legéreté  dont  il  les  fai- 
ïoit  ,l3  (ÿfpblîtion qu’il  leur  donnoit  ctoit 
ordinairement  pour  l'crvir  de  bordure  à 
qijelque  ^petxt  Tableau  ,  dont  il  mena- 
geoît  l^a  place. 


À  ^ 


A  y*  M 


^  ? 


ijol  t'd  •'im'.M 

:.BsALTAzAR 


G  ERB  1ER 


JJ  ’^N  V  E^it  S ,  né  en  1591.  peignoir  h 
Gr«nme  .en  petit ,  &  fes  Ouvrages 
ûr^t '^tellement  au  Koy  d’Angleterre 

.premier ,  que  cç  Prince  l’attira  à 


t 
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fa  Cour.  Le  Duc  de  BoiiquîhgamPy  ayant 
connu  &  luy  ayant  trouvé  de  la  pénétra- 
tion  dans  PElprit  en  parla  fur  ce  pied 
au  Roy ,  qui  le  fit  Chevalier  6c  Penvoya  à 
Bruxelles ,  où  il  a  écé^longtems  en  qua¬ 
lité  d’Agent  des  affaires  de  fa  Majefté 
Britannique. 


HERMAN  SUANEEE 


U^o  N  appelloit  à  Rome  commune; 


ment  PHérmite  ,  non  feulcn^ent 


parce  qu*on  le  trou  voit  tpû/purs  feul. 
dans  les  ruines  des  environs  de  Rome, 
à  Tivoli ,  à  Frefcati  &  autres  lieux  -,  mais 
encore  parce  qu’il  qiiittoit  fouvent  la 
compagnie  de  fes  camarades  pour  étudier 
le  Païiage  d’apres  Nature.  Il  s’ciè  rendu 
habile  en  ce  genre  là ,  lans  négliger  l’é¬ 
tude  des  Figures  qu’il  deilinoit  de  fort 
bon  Goût. 


G  E  L  D  O  R  P 


EToit  un  Peintre  dont  il 

parlé,  qu'à  caufé  de  rindullrie  àu 


avoir  pour  gagner  fa  vie.  Comnie  il  nia^, 
nioic  palFablcment  bien  les  Couleurs',  6c 
qu’il  avoit  delà  peine  à  dcflincr,  ilavoic 
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fait  faire  par  d’autrcs^Peintres  ,  plufieurs 
têcer,  *piulieurs  pieds  plufieurs  mains 
fur  dirpapier  dont  il  av6it  fiilt  des  Ponds 
pour  Iwy  fervir  dsns  fès  Tableaux  ;  & 
vivoit  ainfi  aux  dépens  des  ignorans. 


OLIVIER 


E  Londres,  peignoir  à  Ciomme  tou- 


I  J  tes  fortes  de  fujets  :  niais  il  s’elt 
occupé  d’avantage  à  faire  des  Portraits. 

II  en  a  fait  quantité  dans  les  Cours  des 

Rois  d’Angleterre  Jacques  &  Charles  ,  & 
perfonne  n’a  mieux  fait  que  luy  en  cc 
genre.  lia  eu  unDifciple  nommé  Couper 
gui  pafla  aufervice  de  la  Reine  Chriftinc 
de  Suède.  ‘  ^  -  ^  ■ 

•  Le I  l'Anglois  a  fort  bien  fiiit  les  Por^ 
traits  dans  la  manière  de  Vandeik,  tant 
pour  les  têtes  qne  pour  les  habits  &  les 
ajuilemens. 

* 

CORNEILLE  VAN  H  E  E  M 

D’A  H  V  E  R  s ,  a  peint  dans  un  haujc 
degré  de  pcrfcÀion  ,  les  Pruits ,  lei 
Fleurs,  éc  autres  choies  inanimées. 

I  I  I  J  « 


-  *  A  t 


Ecole 


U  <- 


ABRAHAM  TH  P  EM  B 


ssç 


De  Boileduc  S'efl:  fort  occupe 

jcnnellc  à  peindre  fur  le  Verre  &!■ 
s’étant  mis  enfuite  dans  rÊcblc 


bons  ,  y  devint  un  de  les  meilleurs  DHci-' 
pies.  Il  inventoit  facilement  &  ingénieii-' 
lement  :  les  Eitampes  qu'on  a  gravées  d’i^ 
prés  liiy  en  font  de  bons  témoignagés^^ 
entr'aiures  celles  qui  font  dans-le  t 
intitulé  le  Temple  des  MufesVqtii  iT^ 
feul  pour  faire  l'éloge  de  ce  Peintre; 


■9 


A  VI  T  \:T  J  E  R, S .  .a 


i  €  ^  K  i  ^ 


f  • 


;  1 


^  7e 

'  %  f  i  .14-  I-i-  ^  * 


ir 


1  éf 


*  c 


A  Peint  ordinairement  en  petit,' il 
deflinoir  bien  &  fa  manière'  çft  fer-? 
me  &  d’un  Pinceau  Icîjér  ,-ç’-a  été'^nri 
Prpthcc  pour  les  copies  &  ii 
formé  en  autant  de  Tableaux  ejii'iî 
voulu  contrefaire,  cn’fiirté  qu’on  y'éff  * 
encore  tons  les  jours ‘trompé,  c‘cft 
fes  foins  que  la  Èallcrie  de  A rcbfd'i?^^ 
Lcopol  a  été  gravée  ayant  poiif^'ibrs'B^ 
dircéiioii  <ies!Ori2ihau-î£.--L  1,  ^o^aofsou  b 


I 
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REM  BRAN  T  N  AN  REIN 


■i 


_  '  V  ^  ,v  r  V  ^  ^  ^  V>  ,  \  , 

Tf  -E  liTrnom  de  y  an  Rein  luy  vient  du 

'de  la  naitlancc  «.juieti:  un  Villa¬ 
ge  fcitiié  fur  le  bras  du  Rein  qui  pallcà 
Leydc,  il  étoic  fils  d\in  Meufnier  ic  Dil- 
ciplc  d’unaflezbon  Peintre  d’Ainllcrdain 
appelle  Lefinan  :  mais  il  ne  devoit  la 
coniioiflance  qu*il  .a  aquile  dans  la  Pro- 
^fibp  qu*à^,la  b^onté  de,  Ton  hfprit  &  à 
f^l^pfledioias.jlltic  faura^^Mninoins  cher- 
cj^çrjçîans,  les  Ouvrages  j»  ni  la  corredtion 
du  Dellein^.ni  le  Goût  de  rAntique,  II 
difoit  luy-mcmc ,  que  fon  but  n’etoit  que 
limitation  de  la  Nature  vivante, ne  failanc 
confiller  cette  Nature  que  dans  les  choies 
créées ,  telles  qu’elles  le  voyenr ,  il  avoir 
de  vieilles  armures ,  de  vieux  inltrimiens, 
de  vieux  ajuitemens  de  tête,  &  quantité 
dç  vieilles  cto%s  ouvragées ,  &:  ildiioic 
qiie  c’éroit-là  fes  Antiques.  U  ne  laiiïbit 
pas,  malgré  fa  manière ,  d’etre  curieux  de 
beaux  DelPeins  dltaîie,  dont  il  avoit  ua 


grand  nombre  auflîbicn  que  de  belles  Es¬ 
tampes  ,  dont  il  n’a  pas  profité  :  tant  ileft 
vray^  que  l’cducation  &  l’habitude  ont 
beaucoup  de  pouvoir  fur  nos  cfprits. 
Cependant  il  a  fait  quantité  de  Portraits, 
d’une  force ,  d’une  fuavite  &  d’une  vérité 
furprenantes. 


<» 


\V  Ecole 

\  Sa  gravcurevà  l'JEau  fortÿ  tîem  ><bca<:- 
coup  dci  fa  manière  <Jc  peitîdre.  £Ilp  dl 
cxprcflive  &  fpirirucllè,'principalcniÇFw: 
fes  Portraits ,  dont  les  touches  font'ft^ 
propos  qif  elles  expriment  &  la^Chair  & 
la  Vie,  le  nombre  des  Eftampes  quffont 
de  fa  main  eft  d’environ  deux' cenS' qui. 
tre-vingt.  On  y  voit  fon  Portrait  phifioiirs 
fois,  &  Ton  peut  juger  par  Panhéequiy 
eft  marquée  qu’il  cA  né  avec  leiîccleijÆt 
de  toutcsccs  dates  que  Pon  voit  fur  fei 
Eftampes  ,  ii  n’y  en  a  point  au  dedà<dc 
1628.  ni  après  1659.  11  y  cn^  aqnatreîou 
cinq  qui  font  voir'qu’il  étoit  àfVenifc 
en  &  16^6.  Il  fe  maria  en  Hollande, 
&  ii  a  gravé  le  Portrait  de  fi  Femme  avec 
le  fien ,  il  a  retouché  piufieurs  deies  El- 
tampes  jufqu’à  quatre  &  cinq  fo/s  pour 
en  changer  le  Clair-ot>fçiir,&.pour  cher¬ 
cher  un  bon  cfFet.  Il  ^aroir  que  le  papier 
blanc  n’étoit  pas^oiljours  de  fon  Goâc 
pour  les  impreftions  :  car  il  a  fait  tirir 
quantité  de  lés  tpreuves  fur  du  papier 
de  demie  teinte  principalement  lùr‘du 
papier  deJa  Chine  quitclF  d’ilné  teinte 
Roiiilc  &  dont  les  cpreuVes''font  rechef- 
chées  des  Curieux. 

Il  y  a  dans  In  graveurc  une  façon  de^ 
faire  qui  n’a  point  encore  étéconnwque 
je  fâche.  Elle  a  quelque  chofede  la  mn- 
niérc  noire  j  mais  ccUc-cy  *  n’cft  venue 


« 
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Çu’ijprés.'  Qi^y  qu*il  eue  un  bon  Efprit 
&  qu*il  eût  g<^gtié  beaucoup  de  bien ,  Ibit 
penchant  le  portoit  à  converler  avec  des 
gens  de  baiFe  naillancc.  Quelques  per- 
tbnnes  qui  s'intércn'oicnt  à  la  rcputatioit 
luy  enrvoultircnt  parler ,  quand  je  veux 
i^élartcr  nion  Eiprit ,  leur  dit-il ,  ce  n'cil: 
;>asVl*honncur  que  je  cherche  c*eit  la  li¬ 
berté.  Et  comme  on  luy  reprochoit  un 
jour  la  fingularité  de  la  manière  d’em- 
:>loycr  les  Couleurs  qui  rendoient  les 
Tableaux  raboteux  ,  il  répondit  qu’il  ctofe 
?eintre',  &:non  pas  Teinturier.  11  mourut 
’a''Amll:erdam  Fan  166^, 

*  f 

f  J  * 


* 


REFLEXIONS 
Sur  l'es  Ouvrages  de  Kembrant. 

E  s  talens  de  la  Nature  tirent  leurs 

#  ■ 

plus  grand  prix  de  la  façon  de  les 
cultiver  &  J’éxcmple de  Kembrant  elUme 
preuve  tres-fcnlible  du  pouvoir  que  Tha- 
bitüde  &:  Féducation  ont  fur  la  naillancc 
des'  hommes.  Ce  Peintre  ctoit  né  avec  un 
beau  Génie  &  un  Efprit  folidc ,  la  veine 
étoit  fertile  ,  fes  penfées  fines  &  fingu- 
licrés  ,'^fcs  compofitions  expreffives  & 
les  mbuvernens  de  fon  Efprit  fort  vifs: 

tuâis'pafcc  qu’avec* k  lait  il  ayqiciUcc  le 


à 
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Coûc  de  Ton  Païs ,  ^u*il  avoit  été  éleré 
dans  une  vUc  continuelle  d‘un'  naturel 
pefant  âc  qu’il  avoit  connu  trop  tard  une 
vérité  plus  parfaite  que  celle  qu’il  avoit 
toûjours  pratiquée  ,  Tes  productions  fè 
tournèrent  du  côte  de  fbn  habitude ,  mal¬ 
gré  les  bonnes  fcmcnces  qui  étoient  dans 
IbnEfpritj  ainfi  on  ne  verra  point  dans 
Rembrant ,  ni  le  Goût  de  Raphaël ,  ni  cc- 
Jiiy  do  l’Antique, ni  peniccs  Poétiques, 
ni  élégance  de  Deflcin  ;  on  y  trouvera 
feulement ,  tout  ce  que  le  Naturel  defon 
Païs  ,  conçu  par  une  vive  imagination , 
cft  capable  de  produire.  11  en  a  quelques 
fois  relevé  la  baflefle  par  un  bon  mou¬ 
vement  de  fon  Génie  :  mais  comme  il 
n’avoit  aucune  pratique  de  la  belle  pro¬ 
portion  ,  il  retomboit  facilement  dans  le 
mauvais  Goût  anqucl  il  étoit  acc(>ûcumé. 

C’cA  laraifon  pour  laquelle  Rembrant 
n’a  pas  beaucoup  peint  de  fujets  d’Hiftoi- 
res ,  quoy  qu’il  ait  dclTîné  une  infinité  de 
penfées  qui  n’ont  pas  moins  de  fcl  fle  de 
piquant  que  les  produétions  des  meilleurs 
Peintres.  Le  grand  nombre  de  fes  Def 
ftins  que  j’ay  entre  mes  mains  en  eft  une 
preuve  convaincante  à  qui  voudra  leuf 
rendre  juRice  r  Et  bien  que  fes  Eiiampcs 
ne  Ibie.nt  pas  inventées  avec  le. même 
Eiprit  que  les  Defleins  dont  je  parle,  ort 

yvpiiC  néaamoios  uaÇiair-obrcur  &desi 

'cxpreHions 


Allcnunde  ^  Tldmdyiâe^ 

C'xprefTionscl’iiiie  beauté  peu  commiuie, 

•*  il  cil  vray  que  le  talent  de  Rembrant , 
nes^eft  pas  tourné  h  faire  un  beau  chois 
du  Naturel  :  mais  il  avoit  un  artifice  mer¬ 
veilleux  pour  Tmitation  des  obiets  pre- 
fens,  l’on  en  peut  juger  parlesdifFérens 
Portraits  qu’il  a  faits  ,  &  qui  bieii  loin  de 
craindre  la  comparaifon  d’aucun  Peintre, 
mettent  louvcnt  a  bas ,  par  leur  préicnce , 
ceux  des  plus  grans  Maîtres. 

Si  fes  contours  ne  font  pas  correds,  les 
traits  de  fon  DeiTein  font  pleins  d’elprit , 
Sc  l’on  voit  dans  les  Portraits  qi-fila  gra¬ 
vez  que  chaque  trait  de  pointe  comme 
1ms  la  Peinture ,  chaque  coup  de  Pinceau 
lonnent  aux  parties  du  vilage  un  caraélérc 
de  vie  &  de  vérité,  qui  fait  admirer  celuy 

J  .  ^  ^  f  * 

ie  Ion  Oenie. 

Il  avoir  une  fiiprcinc  intelligence  du 
Clair-obfcur  ,  &  fes  Couleurs  locales  fc 
)reflenc  un  mutuel  fecours  l’une  à  l’autre 
3c  fe  font  valloir  par  la  Comparaifon, 
îes  Carnations  ne  fiant  pas  moins  vrayes , 
icnoins  fraîches,  ni  moins  recherchées  dans 
îles  fiijets  qu’il  a  réprefencez  que  celles 
du  Titien.  Ces  deux  Peintres  ctoienc 
zonvaincus  qu’il  y.  avoit  des  Couleurs 
jui  fe  détniifoient  l’une  Tautre  par  l’ex- 
:és  du  mélange  ,  qifainfi  il  ne  faloic 
îles  agiter  par  le  mouvement  du.  Pinceau 
t  ÿie  le  moins  qu’on  pouvoir.  Ils  prépa- 

O  O 
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roient  par  des  Couleurs  amies  utte  pré- 
niicrc  couche  la  plus  aprpchante  du  Natu¬ 
rel  qu’il  leur  étoit  poffible,  llsdonnoient 
fur  cette  pare  tome  fraîche  pandes  coups 
légers  &  par  des  teintes  Vierges ,  la  for¬ 
ce  &  les  fraîcheurs  de  ^a  Nature  &  finif. 
foient  ainfi  le  travairqulU  obfervoicnt 
dans  leur  modèle."  La  ^différence  qui  efl 
entre  ces  deux  Peintres  fur  ce  iiijetckft 
que  Titien  ,  rendoit  fes  recherches  plus 
'  imperceptibles  &  plus  fondues^  &  qukilcs 
font  dans  Rcmbrant  très  diitinguée^ià 
les  regarder  de  prés  »  mais  dans^uncidü- 
tance  convenable  elles  paroilfcnt  très 
unies  par  la  juftelfe  des  coups  &  pari-ac¬ 
cord  des  Couleurs.  Cette  pratique- cil: 
linguliereà  Kembrant  ^  elle  clè  une  preu¬ 
ve  convaincante  que  la  capacité  de  ce 
Peintre  eft  à  couvert  dirha^ard.,  qu’il 
étoit  Maître  de  fes  Couleurs',  ôc  qu’U.en 

polïidoit  l’Art  emibüvcrafni>ru  ^  sj 
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De  Lcydé  y  a  etc  Difciple  de  Rem- 
brant ,  Sc  qiioy  que  fa;  manière  d’o¬ 
pérer  Ibit  fort  éloignée  de  celle  dé  Ibn 
Maître  ,  H  luy  devoit  néaniTÎoins  l’intel¬ 
ligence  &  les  principales  règles  de*  ion 
Art  dans  la  partie  du  Coloris ,  il  pcignoit 
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tn  petit  à  huile,  &.fcs  Figures  qui  pour 
l^ordiiinire  ne  palTcntpasU  hauteur  d'ua 
pied  J  font  auili  terminées  que  lî  elles 
;étoiênt  grandes  comme  le  Nacurel.  Une 
faifoit  rien  que  d'après  le  vray  qu'il  rc- 
gardoit  dans  un  Miroir  convexe,  lia  fait 
peu  de  Portraits  de  grands  Seigneurs  & 
de  Dames  ^  parce  que  ces  fortes  de  per- 
fonnes  iVont  ordinairement  ni  le  tcnis 
ni  la  patience  de  fe  tenir  auili  long-teins 
que  Péxigcoit  ce  Peintre.  La  Femme  d'un 
Réfidentde  Danemark  ,  laquelle  vouloir 
avoir  Ion  Portrait  de  Girard  Dauluy  fer- 
vit  de  modèle  cinq  jours  durant,  pour 
une  main  feulement,  fins  parler  de  la 
tête.  AufTi  faucdl  avoiier  que  fes  Ou¬ 
vrages  font  terminez  comme  la  Nature 
même  fans  rien  perdre  de  la  fraicheur ,  de 
l'union  ni  de  la  force  des  Couleurs  non 
plus  que  de  rintclligencedu  Clair-oblcur, 
La  grandeur  ordinaire  de  fes  Tableaux 
ne  palFoit  pas  un  pied  ,  &  le  prix  qu'il 
s'en  faifoit  payer  étoit  tantôt  de  iix  cens 
livres  tantôt  de  huit  cens  de  tantôt  de 
mille  livres ,  plus  ou  moins  félon  le  tems 
qifil'  y  avoir  employé  :  car  pour  régler 
èm  prix  il  comptoir  chaque  heure  à  vingt 
fols,.  Son  Cabinet  étoit  percé  d^me  lu¬ 
mière  haute  pour  avoir  des  ombres  avan- 
tageufes ,  &  du  côté  d'un  Canal  pour  évi¬ 
ter  la  poudre ,  il  faifoit  broyer  fes  Cou- 
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leurs  fur  une  glace  de  Criftal  :  fa  Paictre 
&  fes  Pinceaux  émienr*  foigneufement 

enfermez  dans  une  boctç^quanji 
vailloit  pas  *,  Et  lorfqu^ll  fe  nietrbfr  au 
travail  il  demeuroit  quelque. tempf^ 
en  repos  pour  laiflcr  xalToir  la-.poiiffîér^^ 
Qiiand  il  voyoitunbcautcms  il  qùittoit 
Ion  Ouvrage ,  &  alloit  prendre  Tairpour 
réparer  les  clprits  qifil  confumoit  dans 
un  travail  li  attachant. 

Il  y  a  beaucoup  de  réflexions  à  faire 
fur  cerre  n'ianiére  de  peindre,,  &  je  ne 
lay  h  elle  cil  auflî  iniitable  qu^elie  cft  ad¬ 
mirable.  Car  le  fai  que  ciemaiKle  la  i^in- 
turc  ne  s’accorde  giieres  avec  une  pa¬ 
tience  fi  extraordinaire,  &  avec  Pat tcn.. 
tion  qu’il  faut  donner  à  un  fi  grand  détail. 

Il  fembic  que  la  belle  intelligence  de  PArt 
confiik àfiiirc  avec  peu  d’ouvrage.^  que 
les  Tableaux  paroilicnt  finis  dans  leur 
dillancc  :  Mais  Girard  Dau  étoir  perfua- 
dé  au  contraire  que  le  grand  travail  étant 
compatible  avec  la  belle  intelligence  ,!il  ‘ 
falloit  faire  tout  cc  quepon  déconvroit  « 
fur  le  modèle  dons  une  dillance  ratlbn- 

nnblc.  » . 

Ce  que  Pou  peut  dire  à  cela  c’eft  quçlcsî 
Tableaux  de  Girard  Dau, é tant  •compQfèz  > 
de  peu  de  figures/atig|.ioient  peu)Pjnîa->' 
ginarion  &  .qu'il  ctoit  jié  aveCîiia:  taienc.  ' 
particulier  pourics  Ouvrages..  f  ■  '• 


E  Lcyde^^*  piftiplê’de  Girard  Dan  ; 
irt  éuîvt^ehtiëft'mcnt  la  manière  de 
cm  Maôtre  J  E  l  avoir  un  meil- 

cimGofitdeDdffein^  phis  de  gentilicirc 

bas  fcs  O^mpôiitions ,  de  plus  de  luaviré 
ncore  dans  tes  Couleurs.  II  tè  lcrvoit 


omnieluydu  miroir  convexe.  Comme 
.  !  eit  mort»  fore  jeune  /  il  a  Elit  peu  de  Ta¬ 
ri  leiinx.  ïi  y  en  a  un  enrrMutres  de  la 
ratidciir  deqilinzê  pouces ,  oO.  il  a  répre- 
mîé  une  boutique  d’étoffe  3  la  Marchan- 
ev&  un  Acheteur.  Plufieurs  étoffes  y 
arioiirent  dévclopées  les  unes  auprès  des 
atres  j  &  Tony  reconnoît  leur  diverfité 
csîvilènliblcmcnr.  Les  Figures,  &  tout 
: quientredans  la  Compolîtiou  du  Ta- 
Icau  font  ndmil  ables.  Il  eût  deux  mille 
*ancs  pour  cct  Ouvrage:  3c  tous  ceux 
Li’hn  volt'de  Iify/ffont  regretter  avec 
lilon  là' mort  précfpitée  d’un  li  habile 
lomme/Miris  vivOit  lans  fouci  ,  (ans 


^gle ,  fansœconomic ,  &  dépenfoitbeaii- 
Dupicettebuaiivaile  conduire  liiy  atrrira 
es  dettes,  pi^ur  lcrquelles  il  fut  iiiis  pill¬ 
eurs  fois  eivpriibn.  U  ne  Fois  e  ntr’autres 

u’il3y4it^iü*netenit  plus  cpfà  Tordihaire , 
nluypropofa  de  peindre  poar  pàffer  le 


•fr 
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tems  ,  &  que  s’il  vouloit  faire  quelque 
Tableau  en  payement ,  on  luy  procu remit 
fl  liberté*  Il  répondit  qu’il  luy  écoit  im- 
pollîblc  de  travailler ,  que  la  vue  des  griU 
les  &  le  bruit  des  verroux  luy  t  roubloient 
rimagination,  Cettevicmal  réglée  lelit  it, 
mourir  à  la  fleur  de  Ibn  âge  en  1(^83.  ^ 


HAN  N  EMA  N  |j 

De  la  Haye  ,  a  été  Difciple  de  Van-  " 
deik  ,  &  a  toû)Ours  fuivi  la  manière 


de  Ion  Maître  avec  ùiccés.  Il  a  fiit  quan¬ 
tité  de  Portraits ,  qui  font  répandus  dans 
toute  la  Hollande,  &  ceux  qu’il  a  copiez 
d’après  Vandeik,  palTcnt  fouvenc  pour 
Originaux. 


JAC  QV  ES  JO  RD  A  NS 

D’Anvers?  né  en  1594.  apprit  les 
Principes  de  fôn  Art  chez.  Adanr 
Van-Ort  :  ce  qui  iVempéchoit  pas  qu’il 
n’allât  chez  les  autres  Peintres  qui  croient  , 
à  Anvers ,  dciquels  il  éxaminoit  les  Ou- 
yrages  ^  &  failânt  d’un*  autre  côté  des 
Etudes  particulières  fur  la  Nature  meme, 
il  cfl:  devenu  par  ce  moyen- Auteur  de  fa 
iruuiicrc,  6c  l’un  des  plus  habiles  Peintres 
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csPaïs-Bas.  II  neliiy  manquoitqiie  d'a- 
oir  vu  l’Italie,  aiiifi  qu’il  le  témoignoic 
ly-meme  par  l’ellime  qu’il  faifoic  des 
laîtres  de  ce  païs-là,  aulli-bieii  que  par 
avidité  avec  laquelle  il  copioit  les  Ti¬ 
ens  ,  les  Paul  Vcronélés ,  les  BalTans ,  Sc 
:s  Caravages  quand' il  en  pouvoit  trou¬ 
er.  Ce  qui  l’einpccha  de  faire  le  voyage 
Ttalie,  fut  fon  mariage  ,  qu’il  contracta 
'Dp  jeune  avec  la  Fille  d’Adam  Van-Ort 
)n  Maître.  Son  talent  ccoit  pour  les  grans* 
ableairx  ,  fa  manière  étoit  forte , 
raye.,  &quave. 

On  a  dit  que  Rubens ,  d’où  il  ayoit  pui- 
i  Tes  meilleurs  Principes  ,  &  pour  qui  il 
’availloit,  craignant  qu’il  ne  kfiirpafsât 
ans  Tintelligence  du  Coloris,  l’occupa 
)ng-tems  à  faire  en  détrempe  de  grans 
atrons  deTapilïerics  pour  le  Koy  d’Ef- 
agne>  d’apres  les  Efquincs.coloriécs  que 
.ubens  en  avoir  faits  ;  &  qu’il  afToiblic 
infî,  par  une  habitude  contraire,  cette 
lanière  forte  avec  laquelle  jordans  rc- 
réfentoit fL  fenfiblemcnt  la  vérité.  II  a. 
lit  quantité  d-’Ouvrages^  pour  la  Ville 
’Anvers,  &  pour  tonte  la  Flandre.  Il  cn^ 
fait  auffi'de  confidérables  pour  les  Rois 
eSiicde  &  de  Dannemaik.  Il  étoit  infa- 
.gable  dans  le  travail',  &  il  réparoit  Tes 
fprits  par^Ia  eonverlatioii  de  fes  amis,, 
u’il  vifitoirle  foir  ^  &c  par  une  humeur 
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avoir*  prôfefTé  la^Philofop'^rc  , 

»A  :»n':  ^  j . .  :  „  »  1'  1» - _ »  :  1  ili .  !*•  :  L  ‘  i.L 


FAiKla  Conduire  à  Paniour  qu’iraVoit  pj:>uç 
la  Peinturé ,  &  sacrant  mis  feus  la  Diïcj- 


r 


dline  de  Rubens.,'  iJe(t  devenu  un  très 


boti Peintre.  Il  a  peint  daiis^i^'n  pajs.& 
dans  les  lieux  d’alenrour  ‘pîuficuirs  "gfïtjî  1 


Ouvrages  pour  les  Eglifcs  &  Ÿ9^l 
Palais ,  &  a  laiiré  en  mourant  une  grande 
efliinedc  luy  ,  avec  une  mervcillcufe  rc- 

'  I  -r  i  i  ^ 

Çüration  de  Ibn  mérite  ,  fans  que  de  “fa 
part  il  air  jamais  cherché  autre  chofe  que  ) 
fc  plaifir  qu’il  trouvoit  dans  Tcxcrciccde 
la  Peinture. 
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Joachim  sanurak 
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à  Francfort  le  ïi<.  de  May  i^ô^.  j 

Fils  de  Laurent  Sandrart  ,  après  ■ 

avoir  fait  fes  Etudes  de  Grammaire  »  f 

s’adonna  à  la  Graveure  ,  &  à  l’âge 

qfiinzc  ans  il  alla  à  pied  jurqu’à  prague^l^ 

s’offrir  pour  Difciple  à  Gilles  Sadeler^ 

qui 
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jui  le  détourna  de  la  Graveure,  &  luy 
:onfeilla  de  fe  mettre  à  la  Peinture.  Il 
uiviteee  avis  »  &  paiïa  à  Utrcck  »  où  H 
è  mit  Cous  la  Dilciplinc  de  Gérard  Hou.* 

qui  le  mena  avec  luy  en  Angle* 
r  erre,  doiiil  fortic  en  que  le  Duc 
le  Bouquingam  fut  tué.  Parmi  les  belles 
rhofes  qu'il  vit  en  Angleterre ,  il  cft  fait 
nention  dans  là  Vie  des  douze  Empereurs 
lu  Titien  plus  grans  que  Nature  qui  ont 
;té  gravez  par  G.Sadelcr.  Il  y  cil  dit  aufli 
|u*aprés  la  mort  du  Duc  de  Bouquingam, 
'Empereur  Ferdinand  1 1 1.  fit  acncter  les 
Tableaux  du  Cabinet  de  ce  Duc  ,  dont  il 
>rna  fon  Palais  de  Prague ,  &  qui  y  font 
ncore  en  partie* 

Il  fut  à  Venife ,  où  il  copia  les  plus 

eauxTableaux  du  Titien ,  &  de  Paul  Vé- 
onéfe.  De  là  il  pafla  à  Rome  avec  le  Blond 
îraveur,  fon  coufin.gcrmain,  où  après 
uelque  tems  de  féjour ,  il  fe  rendit  des 
lus  confidérables  dans  la  Peinture ,  en 
ortc  que  le  Roy  d*Efpagne  ayant  fou* 
aité  douze  Tableaux  des  douze  plus  ha- 
liles  Peintres  qui  fe  trouvallcnt  pour  lors 
"''ans  Rome ,  on  luy  en  envoya  du  Guide , 
iu  Gticrchin,  de  Jofepin ,  de  Maffimi, 
le  Gentilcfchi ,  de  Piètre  de  Cortone ,  du 
^alentin,  d'André  Sacchi,  de  Lanfranc,  du 
)ominiquin,  du  Poulfin  ,  SedeSandrart. 
,e  Marquis  Jultiniani  Payant  connu^ 

Pp 
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fouh^ita  de  Tavoir^  y  &c  luy 

donna  if  dircdion  de  la  gravenredes  Sta¬ 
tués  de  la-Calerie.  i  UÊVt 

Sandraft/apr^^  avoir  fait  un  iong^fé- 
jouj;àRqme',  alla  à  Naples,  en  Sicile*,  &c 
à*MaIthe  y  &l  s*eii  retournant  à  Francfort, 
il  paiTa  par  la  l'ombardie.  Après  s'êtrc 
marié  à  Francfort  il  quitta  ^Allemagne  à 
caufc  de  la  famine ,  &c  s*âd  alla  à  Amfter- 
dam  5  où  il  tint  Ailénibléc  de  Curieux":  en- 
fuite  il  retourna  en  Allemagne ,  où  il  prit 
polfefiioa  de  la  Terre  de  Scokau  dans  le 
Duché  de  Ncubourg ,  laquelle  luy  croit 
venue  en  héritage,  mais  la  trouvant  un 
peu  délabrée  ,  il  vendit  tout  ce  qu*il  avoir 
de  beaux  Tableaux  de  DeiTeins ,  &  autres 
CLiriolitez  pour  la  rétablir.  Cependant  à 
peine  fut- elle  en  état  de  l”y  donner  dn 
pJailir  ,  que  dans  les  Guerres  d’Allemagne 
les  François  la  brrdérent  entièrement.  U 
la  rétablît  plus  belle  qu’elle  n’écoit  ;  & 
craignant  une  fécondé  invafion ,  il  la  ven¬ 
dît  ,  &c  s’alla  établir  à  Aasbourg ,  ou  il  ié 
mit  à  travailler  à  divers  Ouvrages  ,  &  eiv 
tr’aiurcs  à  celuy  des  dointc  mois  de  Fan- 
nec  en  grand ,  kfquels  ont  été  gravez  en 
Hollande  avec  des  Vers  Latins,  qui  en 
font  la  défeription. 

Sa  Femme  étant  morte,  il  quitta  AuP- 
bourg,  &  alla  demeurera  Nuremberg, 

où  U  érigea  une  Academie  de  Peinture  ^ 


H 
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&  ofiil  a  mis  au  jour  phufîcurs  Volumes 
qui  regardent  fi  Profeffion  »  auf^uels  il  a 
travaillé  jufqu^àPâge  de  foiKaticc-dix-répc 
ans ,  ainiî  qa*il  le  dit  Iny-méme. 

De  tous  ks  Livres ,  le  plus  confidérAIc 
cft  celiiy  de  la  Vie  des  Peintres ,  dans  le¬ 
quel  il*a  abrégé  Vâfari  &  Ridolfî  pour  ce 
qui  regarde  les  Peintres  Italiens ,  Charles 
Ver-Mandre,  pour  les  Flamans  du  hécle 
palTé  ;  &  du  relie  il  a  écrit  fur  les  Mémoi¬ 
res  qu'il  a  pu  recouvrer,  &  fur  ce  qui 
croit  de  fa  connoilHince  :  &  c'cfl-là  que 
l’on  a  puifé  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
Ton  a  dit  dans  cet  Abregé^cy  touchant  les 
Peintres  Flamans  de  ce  fiécle. 

Cette  Vie  de  Sandrart  eil  écrite  fort  au 
long  à  la  fin  du  Livre  dont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Ccluy  qui  en  eftl*  Auteur  n’y  a  point 
mis  le  jour  de  la  mort  de  ce  Peintre.  H  y 
fait  mention  d'un  grand  nombre  de  1  a- 
bleaux  fort  grans  &  fort  chargez  d’Ou- 
vrage ,  &  de  quantité  de  Portraits  ,  le 
tout  de  la  main  de  Sandrart.  Tl  parle  en¬ 
fin  de  Sandrart  comme  d’un  tres-habilc 
Peintre.  Comme  je  n’ay  point  vu  de  la 
Peinture,  je  ne  puis  porter  aucun  juge¬ 
ment  de  là  capacité  Mlfcmble  néanmoins 
qifon  n'en  devroit  faire  qu’un  cas  tres-mé- 
diocre  ,  fi  Ton  en  juge  par  les  Ffiampes 
de  ce  Livré  dans  Iciqiiclles  il  a  frit  mettre 
fou  nom»  Ce  qu’on  peut  fiircment  louer 
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de  fcs  Livres ,  eft  l’amour  avoit  pour 

l’avantage  defon  A l’intention  qu’il 
a  eûë  de  rendre  fervicc'auxjeunes  Pein¬ 
tres  de  fa  Nation ,  en  lair  mettant  devant 
les  yeux  les  belles  Statues ,  &  les  beaux 
Edifices  de  Rome,  i  • 


HENRI  VERSeVRB 

Peintre  Hollandois. 

A  Nature  orne  le  Monde  par  la  va- 


JLj  riété  des  Génies ,  comme  elle  embel¬ 
lit  la  Terre  par  la  diverfité  de  fes  fruits,  &c 
quoy  qu’elle  produire  les  uns  &  les  autres, 
tantôt  plutôt  &  tantôt  plus  tard ,  elle  lait 
donner  à  chacun  fon  agrément  Sc  fon  mé- 
ritCp  Henri  Verfeure  né  à  Gorcum  en 
1617.  Fils  d*un  Capitaine  qui  croit  au  Ser¬ 
vice  des  Etats  ,  étoit  un  fruit  précoce  que 
fon  Père  prit  foin  de  faire  cultiver  dés  fon 
bas-âge  \  car  s’érant  apperçû  de  l’incli¬ 
nation  que  fon  Fils  fit  paroître  pour  la 
Peinture ,  dans  le  tems  que  ce  Jeune  hom- 
rne  commençoit  à  fe  fervir  de  laraifon, 
il  le  mit  dés  l’âge  de  huit  ans  chtz  un 
Peintre  de  Gorcum ,  qui  ne  fajfoit  quçdeÿ 
Portraits ,  Henri  s’y  occupa  à 
qu’à  l’âge  de  treize  ans ,  apquçl  i^^tta 

ce  Maître  pour  aller  àUcrcck  fous1arI)fi^ 
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dpline  de"  étoit  pour  lors 

ch‘¥^>ïitation.  îl  ÿ  demeura  fix  aos ,  apres 
Icli^k  (c  {entant  affez  fort  dans  la  pra¬ 
tique  de  {on  Art  pour  profiter  des  belles 
chofes  qui  font  en  Ttalic ,  il  en  fit  le  voya¬ 
ge  à  vingt  ans.  11  alla  d'abord  à  Rome, 
&  s’y  occupa  dans  les  premières  années  à 
delTînerdes  Figures,  &  à  fréquenter  les 
Académies  :  mais  comme  fon  Génie  le 
portoit  à  peindre  des  Animaux ,  des  Chaf. 
îes  &  des  Batailles ,  il  fit  une  Étude  partf- 
culiére  de  tout  ce  qui  pouvoir  luy  erre 
utilfc  dans  ce  talent.  U  s’appliqua  au  Païla- 
gè ,  &“à  delTîncr  les  Fabriques  qui  font 
îiôn  foulement  aux  environs  de  Rome, 
iTj|ls'dans  tout  le  relie  de  riralic.  Cet 
Exercice' Juy  donna  du  goût  pour  FAr- 
chltééhîre ,  il  s'y  rendit  habile  ,  &  l'on 
Voit  par  fes  Tableaux  l'inclination  qu'il 
avoit  pour  cet  Art ,  &  le  bon  Goût  qu’il 
ÿ^ayoittontraéié.  Les  Villes  ou  il  a  fait 
lej^lus  delejour dans  fon  voyage,  font, 

Florence»  &  Venilè,  Il  s’attira 
danscette  dernière  Ville  de  la  confidéra- 
tion  des  perfonnes  de  qualité  par  fes  Ou¬ 
vrages  &  par  fes  manières.  Enfin  ,  après 
avoirdemeurç  dix  ans  en  Italie,  il  fe  mit 
en  chemin  pour  retourner  en  fon  païs  :  U 
paflTa  par  la  SuilTe  &  par  la  France ,  &  dans 
le  féjour  qu’il  fit  à  Paris ,  il  rencontra  le 
Fils  du  Bourgmeftre  Marfevin  qui  alloic 

P  P  jij 
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en  Italie ,  &  qui  le  fit  réfoudre  fans  beau¬ 
coup  de  peine  de  Ty  accompagner.  Il  y 
retourna  donc ,  &  y  demeura  encore  trois 
ans ,  apres  Icfquels  il  revint  en  Hollande  j 
&  arriva  à  Gorcum  en 

Ce  fut  alors  que  fon  talent  pour  les 
Batailles  k  follicira  puiflamment  de  s^y 
occuper.  Il  s’abandonna  entièrement  à 
fon  Génie ,  &  pour  Péxercer  avec  fuccés , 
il  étudia  éxaélement  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  les  Armées,  Il  fuivit  celle  des  Etats 
en  T671.  II  y  fit  une  Etude  particulière  des 
Chevaux  de  toute  nature,  &  de  tout  ufa- 
gc:  il  y  delftna  les  divers Campemens,  ce 
qui  fc  palîé  dans  les  Combats,  dans  les 
Déroutes ,  &  dans  les  Retraites  :  ce  qui 
arrive  après  une  Viftoiredans  un  Champ 
de  Bataille  parmi  les  morts  &  les  mou- 
rans  p61e-mêlc  avec  les  chevaux  &  les 
armes  abandonnées.  Son  Génie  étoit  beau 
&  fertile,  &  quoy  qu*il  y  eût  un  grand 
feu  dans  fes  penfées  &  dans  fon  travaif, 
comme  il  avoit  beaucoup  étudié  d'après 
Nature,  ils'étoit  fait  un  Goût  particulier 
qui  ne  dégénéroit  point  en  ce  qifon  ap¬ 
pelle  manière ,  mais  qui  renfermoic  une 
grande  variété  dans  les  objets ,  &  qui  te- 
noit  plus  du  Romain ,  que  de  celuy  de  fon 
pais ,  à  la  convenance  présides  fiijets 
qu’il  a  traitez ,  lefqiiels  font  prefque  tous 
modernes.  Les  Sénés  de  fes  Tableaux  font 
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ordinairement  fort  belles ,  &  les  Figures 
qu’il  y  fait  entrer  font  toujours  pleines 
d’efprit.  Son  plus  grand  divertiircmcnc 
ctoic  fEtude  de  fi  Profellion  :  il  a  voit  tou¬ 
jours  le  crayon  à  la  iuain,&  il  forroit  rare¬ 
ment  d'un  lieu  qu'il  n  en  eût  delliné  quel¬ 
que  chofe  de  Ton  Goût,  ou  d’après  Nature, 
ou  d’après  quelque  bonXableau*,  fdit  Figu¬ 
res,  BarimenSjOU  Animaux.  C’cll  pour 
celaqu  ilportoit  toujours  fur  luy  un  ca¬ 
hier  ou  un  livre  fort  mince  de  papier  blanc 
fait  exprès ,  ainlî  que  fenay  vû  une  ving¬ 
taine  remplis  de  fes  Etudes.  Scs  plus 
beaux  Ouvrages  font  à  la  Haye  ,  à  Am- 
llerdam  ,  &  à  Uircck.  La  droiture  de  fes 
mœurs  ,  &  la  bonté  de  fon  Efprit  luy  don¬ 
nèrent  part  à  la  Magiftraturc  de  fa  Ville  : 
mais  .il  n’accepta  cet  honneur,  qu’à  la 
charge  de  ne  point  quitter  rèxercicc  de  la 
Peinture,  qu’il  ainioit  plus  que  Et  vie.  Il 
palEoit  ainfi  ti  anquillement  fts  jours  ;  ho¬ 
noré  dans  fa  Charge ,  eftimè  dans  foii  Art, 
&  aimé  de  tout  le  monde ,  lorfque  s’étant 
mis  fur  Mer  pour  faire  un  petit  voyage  , 
im  coup  de  vent  le  fit  périr  à  deux  lieues 
de  Dort,  le  Avril  1690.  àl’age  de  61* 
ans,  ]*ay  entre  mes  mains  un  grand  Vo- 
lumeplein  de  fes  Delfcins,  dont  l’Infpe- 
élioa  en  dit  plus  que  je  n’en  viens  d'écrire. 
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NE’  à  Prague  en  d'air  Pérb 

qui  mourut  aurSeryicc'dc  la  Pôi6. 
gne  en  qualité  dingémeDn>''&  d’ailé  Mèit 
qui  Eu  contrainte  à  cauiè  de  la  Rél^'ian 
Catholique  qu’elle  profeflbit,  de  forttr 
brufquement  de  Prague  arec  trois’  Fils 
qu’elle  avoir ,  15c  doncGalpar  étoît  le  plus 
jeune.  A  quelques  lieues  de  là  elle  s’ar* 
rêta  dans  un  Ôiâteau ,  qui ,  lorfqu’on  y 
penfoit  le  moins  ,  fut  alîiégé  ,  & 
n’ayant  jamais  voulu  fe  rendre,  fiit  a 
me  de  telle  forte ,  que  les  deux  Frères  de 
Cafpar  y  moururent  de  faim. 

La  Mère  fc  voyant  menacée  du  même 
fort,  trouva  moyen  de  fortir  la  nuit  du 
Château,  &  de  fàuver  avec  elle  le  fèul 
enfant  qui  luy  reftoit.  Tout  luy  manquoit 
éxeepte  le  courage  ;  &  s’étant  mile  en 
chemin  fon  Fils  entre  Tes  bras ,  le  hazard 
la  conduifît  à  Arnhem',  dans  de  pais  de 
Gucldres ,  où  elle  trouva  quelque  îccours 
pour  fa  fubüfUnce ,  &  pour  élever  Ibn 
Fils.  ‘r  '  .  'I 

Un  Dofteur  cn'Médecine  nommé  Tul- 
kens ,  honime  riche  &  d’un  grand 
rite ,  prît  k  jeune Netfcher  cnamii'ié',  8e 
eût  foin  de  fes  Etudes  *  d^s  d’inten  (itm 
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d’en  faire  un  Médecin  :  mais  la  force  du 
GéniedcNctfcher  l’entraîna  du  côté  de  la 
Pej^n^upç.  ••p^jçfcs '\^tud^  ü  ne -pou voie 
s’empêcher  de  grifïoner  quelque  Dellèin 
fivle mime  {ia|)i6r  où  Hsterjvtfit  fcsi  t^- 
nsJes!,  I&:  ti’ay'ant  pas»écé.pnfl[iblc  ideMÀy 
faife  üjrrrtDnteroctteindîinàtion’,  on  drfic 
qta’ij  yaliok  mieux,  l'y  abandonner  entiéfe- 

mw.ib  tJi'''' 

On  le  mit  chez  un  Vitrier  (  qui  écoïc 
le  feul  homme  dans  Arnhem  qui  sôt  un 
peu  peindre).pour  Iliy  faire  apprendre  à 
dellîner.^  Mais  à  quelque  tems  de  là ,  fc 
fentant  plus  fort  que  ibn  Maître,  il  s’en 
alla  à  Deventer  chez  unnr>nimc  1  erburg» 
qui  étoit  en  même  tems  Bourgineftre  de 
fa  Ville,  &  habile  Peintre,  il  failbit  tou¬ 
tes  chofes  d’après  Nature ,  &  il  avoir  un 
talent  fî  particulier  pour  bien  peindre  les 
Satins,  quedans  toutes  les Compofitions 
de  fes  Tableaux  il  le  donnoit  occafion  d’y 
faire  entrer  de  cette  étofîè ,  &  delà  diî^ 
polcrde  telle  forte,  qu’elle  reçût  la  prin¬ 
cipale  lumière.  Netfchcr  a  beaucoup  re¬ 
tenu  de  cette  inclination ,  &  s’il  ne  l’a 
pâsfuivie  dans  tous  lès  fujets ,  comme  a 
fait  fon  Maître,  il  s’en  eftfcrvi  d.ms  plu- 
lieUrs  de  fes  Tableaux  ,  mais  toûjotirs 
avec  prudence. 

Apresravoir  aquis  chez  Terburg  une 
grat^Cipl^tiquc  du>pinceaa,  il  retourna 
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en  Hollande,  où  il  travailla  long-tems 
pour  des  Marchands  de  Tableaux,  qui, 
abufant  de  la  facilité,  luy  payoient  très- 
peu  lés  Ouvrages ,  vendoient  fort 

chers.  Cette  rigueur  le  dégoûta,  &  luy 
fit  prendre  la  rélblution  d’allen  à^Romc. 
II  s’embarqua  fur  un  Vaifléauqui  aJloit  à 
Bordeaux  ,  où  étant  arrivé,  il  fe  logea 
chez  un  Marchand,  dont  il  époula  la  pa¬ 
rente.  Ainfi  un  amour  plus  fort  que  celuy 
qu'il  avoit  pour  la  Peinture  interrompit 
Ion  voyage  d’Italie ,  &  le  fit  retourner 
en  Hollande. 

Il  s’arrêta  à  la  Haye ,  le  bon  fuccés  de 
fes  Ouvrages  Ty  fit  établir ,  &  l’éxpéricn^ 
ce  luy  fit  connoître  que  le  meilleur  parti 
qu’il  eût  à  prendre  pour  faire  fublifter  une 
famille  qui  devenoit  nombreufe,  étoit  de 
fe  mettre  dans  les  Portraits.  11  s’aquic 
dans  ce  genre  de  Peinture  tant  d’habileté 
&dc  réputation',  qu’il  n’y  a  point  de  fa¬ 
mille  confidérablc  en  Hollande  qui  n’ait 
des  Portraits  de  fa  main ,  6c  que  la  plûparü 
des  Miniftres  Etrangers  ne  pou  voient  le 
réfoudre  à  quitter  la  Hollande  fans  em¬ 
porter  un  Portrait  de  Netfcher.  Ce  qui 
îâit  qu’on  en  voit  dans  tous  les’  Pais  de 
l'Europe.  Dom  Francifeo  de  Mclo 
bafïàdcnr  de  Portugal  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  le  fien ,  mais  il  en  emporta  encore 
beaucoup  d'autres ,  qui  loue  aujourd’huy 


allemande 


'  à  Lisbonne  chez  rArchcvêqiie  de  cette 
Ville-là. 


CharJes  1 1.  Roy  d’Angktci^re,  charmé 
des  Ouvrages  de  Netfcher ,  fît  fon  polTi- 
b'Ie  pour  l’attirer  à  Ibn  ftrvice  par  une 
forte  penfion  :  mais  Netfchcr,  qui  avoir 
gagné  allez  de  bien  pour  vivre  heureux , 
préfera  la  tranquillité  dont  il  joüillbit , 
à  la  vie  tunuilcueufc  d'une  grande  Cour. 
Cependant  les  douleurs  qu'il  Ibulfroit 
pendant  le  cours  de  fa  vie  en  troublèrent 
Ibuvenc  la  douceur  :  la  gravellc  dont  il 
avoit  été  tourmenté  dés  fage  de  vingt 
ans ,  avec  la  goûte  qui  s'y  joignit  dans  la 
fuite  le  tirent  mourir  à  la  Haye  en  1^84. 
à  f  âge  de  quarante-huit  ans* 

Netfehex  a  été  un  des  meilleurs  Peintres 


des  Païs-Bas  :  de  ceux  au  moins  qui  n’ont 
travaillé  qu'en  petit;  fon  l^lfein  étoit 
alTez  correét,  mais  fon  Goût  en  cette 


partic-là  ne  forçait  point  de  celuy  de  fon 
pais.  Il  entendoit  fort  bien  le  Cla/r-obil 
cur,  Sc  entre  fes  Couleurs  locales  ,  qui 
croient  toutes  bonnes,  il  avoit  un  talent 
particulier  pour  bien  faire  le  linge.  Sa 
manière  de  peindre  étoit  trcsmioclcufc, 
fans  touches  apparentes,  finie  neanmoins, 
fans  ctre  pénée ,  &: ,  comme  on  dit ,  cllan- 
tée«  Qiiand  il  vouloir  donner  h  dernière 
main  à  quelque  Ouvrage,  il  y  palTî^it  un 
Vernis,  qui,  avant  de  féchcr,  luy  don- 
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noit  le  tems  d’y  travailler  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  ;  il  liiy  donnoit  en  même 
rems  le  mft)’ên  de  remanier  à  fon  gré  les 
Couleurs,  qui,  n’étant,  ni  trop  dures, 
ni  trop  liquides ,  pouvoient  fc  lier  facile¬ 
ment  à  celles  qu  il  y  mettoit  de  nou¬ 
veau  ,  fans  rien  perdre  de  leur  fraîcheur, 
ni  de  leur  première  qualité.  • 
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L  I  V^'R  E  VII. 

fVB  RECEDE  LA  VIE 


DES 

PEINTRES  FRANÇOIS. 

i 

L  cft  difficile  de  marquer  le 
tems  auquel  la  Peinture  a  com¬ 
mence  en  France: car  lorlquc 
François  Prémier  fit  venir  d’I- 
:alie  le  Roux  &  le  Primatice ,  la  France 
ti’étoitpas  dépourvûë  de  Peintres ,  qui  fc 
trouvèrent  en  état  de  travailler  fous  la 
conduite  de  ces  deux  Maîtres  >  avec  quan¬ 
tité  d'autres  Italiens  qui  pairércnt  en 
France.  Ces  François  étoicnt  Simon  le 
Roy,  Charles  &  Thomas  Dorigny ,  Loiiis 
François  ,  &  Jean  Lerambert  ;  Charles 
Charmoy  >  Jean  &  Oui  Ilaume  Rondelet  » 
Germain  Mûnier  ,  Jean  du  Breüil ,  Guil¬ 
laume  Hocy ,  Euftachc  du  Bois ,  Antoine 
Fantofe ,  Michel  Rochetet ,  Jean  Samfon , 

Girard  Michel ,  Jannct ,  Corneille  de 


I 
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Lion,  du  Mouticx  le  Pere ,  &:  Jean  Coufin. 

Quoy  que  de  tous  ces  Peintres  il  , y,  eu 
eût  de  plus  habiles  les  uîis  que  je$  autres , 
leurs  Ouvrages  néanmoins  n*ont  rien! 


-  r. 


d’alTcz  confiaérable  pour  attirer  l’atten¬ 
tion  des  Curieux  de  nôtre  lîécle ,  fi  cc^t 


n’ert  qu’on  en  veiiille  excepter  Jajinct, 
Corneille  de  Lion,  du  Moutier,  &  Jean 
Confia  :  de  ccux-cy  ,  les  trois  pi-épiiors 
ont  fait  une  prodigieufe  quantité  de  Por¬ 
traits  ,  parmi  Icfquds  il  s’en  trouve  d’a^Iè^ 
beaux. 


î  ÿ 


N 


7\r. 


PO  U  R  ce  qui  cft  de  Jean  Coufin ,  il 
mérite  un  Eloge  particulier.  11  éroit 
de  Soucy  auprès  de  Sens ,  &  l’attache  qu’il 
eût  pour  les  beaux  Arts  dans  la  jeunefle, 
l’y  rendirent  profond ,  &  fur  tout  dans  les 
parties  de  Maihéniatiques^  qui  condui- 
Lent  à  la  régularité  du  Dcflein  :  aiUha-t’ili  . 
été  aflezeorred:  en  cette  partie  de  la  Pcii>  . 


turc ,  &  il  en  a  donné  un  Livre  au 


îC 


qui  s’eft  imprimé  une  infinité  de  fois,  & 
qui  feul ,  quoy  que  tres-petir  &  de  peu 
d’apparence  ,  confervera  long-tems 


Mémoire  de  Jean  Coufin,  II  a  anffi  écrit 
de  la  Géométrie  &  de  la  Perfpééiive, 
Comme  de  fon  tems  la  mode  croit  de 
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cindre  fnr  le  Veixe ,  il  s*y  efl  pîiis  acta- 
héqn’à  faire  des  Tableaux,  On  en^voic 
i^bdâiix  Ourrages  dans  les  EglHes  aux 
Tîvironsdc  Sens  ,  &  dans  quelques-unes 
:  Paris ,  &  entr’autrcs  dans  celle  de  Saint 
iiervais,  où  il  a  peint  fur  les  Vitres  du 
^"hœur  le  martyre  de  Saint  Laurent ,  U 
aniaritainc,  &  Phifloire  du  Paralytique. 
)n  voit  dans  !a  Ville  de  Sens  quelques  7‘a- 
Icaiixdela  façon,  &  plulieurs Portraits: 
lais  dc.tous  les  Ouvrages ,  le  pins  eJtinié 
ft  leTableaii  du  jLigcmcnt  univerrel,  qui 
ft  dans  la  Sacrillie  des  Minimes  du  P, ois 
e  Vincennes ,  &  qui  le  voit  gravé  par 
‘ierre de  Jode  Flamand,  bon  Deilinateur. 

Tableau  fiic  voir  la  fertilité  du  Génie 
le  fon  Auteur  ,  par  la  quantité  de  Figures 
lont  il  eft  compofe  :  ce  que  l’on  y  pourroit 
buhaiter  ,  ce  Icroir  Icnlemenc  un  peu 
>lus  d'élégance  dans  fonGoiic  de  Deficin, 
IlépoulalaFilledii  Lieutenant  (Général 

■  le  Sens,  &  Pemmenn  à  Paris ,  où  i!  pâlTa 
/  e’reftede  fes  ioiirs.  Son  lavoir  &  lés  ma- 

■  liércs'  at^réables  Pintrodnifîrcnc  à  la 
;  Cour,  &:  Iny  attirèrent  de  la  conlîdera- 

?  ion  pendant  les  Régnes  d'Henri  II,  de 

■  François  1 1.  de  Charles  I  X,  &:  d’Henri 

T. 

.  Comme  il  travail loit  aulTi  de  Sculpture, 
'  1  fit  le  Tombeau  de  l’Amiral  Chabot, 
jui  eft  aux  Céleftins  de  Paris ,  dans  la 
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Chapelle  d'Orleans.  On  ne  faiç  pas^pré'* 
eifement  combien  Jean  Coüfin^ary^, 
mais  on  fait  feulemenç  qu-’il  viyoi;  en 
15$^.  &  qu’il  cil  mort  fort  âge.  .  . 

'  <-i 

DV  B  R  BV  IL  &’ B  V-NE'-^ 

^  f  '«l 

Es  deux  Peintres  apres  la  mort  du 
V--»  Primatice  furent  chargez  des  Oi^ 
vr^cs  de  Peinture  les  plusconfidcrablcs. 
Le  premier  peignit  à  Fontainebleau  qua¬ 
torze  Tableaux  à  fraifque  dans  une  des 
Chambres  qu’on  appelle  des  Poêles ,  fie 
fit  avec  Bunel  la  petite  Galerie  du  Lou¬ 
vre  ,  qui  fut  brûlée  en  i^^o.  Ils  mouru¬ 
rent  Ibus  le  Régne  d’Henri  1 V. 


MA  RT  J  2^  FKIMINET 

De  Paris ,  eût  pour  Maître  fon  Père, 
qiiiétoit  un  aflez  mauvais  Peintre: 
mais  rémularion  que  luy  donnèrent  les 
jeunes  gens  ,  qui  fuivoient  alors  la  meme 
Profeflion,  luy  fit  faire  le  voyage  d’Italie. 
Son  principal  féjour  fut  à  Rome ,  où  il 
demeura  fept  ans ,  &  les  principales  Etu¬ 
des  furent  d’après  Michelangc  ;  en  forte 
que  tout  ce  qu’il  a  fait  depuis ,  tient  beau¬ 
coup  de  la  manière  de  ce  grand  Peintre. 

On 


î. 


1 


If 
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[^ïTlpetn  en  jiiger  par  la  Chapelle  de  Fou- 
tiîricblcau ,  qui  eft  peitue  de"  fa  main.  Il 
commença  cet  Ouvrage  fous  le  Régne 
d*Henri  I  V/qui  liiy  donna  des  marques 
defon  eftime  ,  &c  il  le  continua  fous  celuy 
de  Louis  XIII.  qui  l’honora  de  fOrdre 
de  Saint  M  ichcl.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
cems  de  cet  honneur ,  ni  des  faveurs  de 
la  Cour',  car  avant  que  cet  Ouvrage  fut 
^nticrement  achevé ,  il  tomba  malade ,  & 

mourut  en  1^19,  âgé  de  cinquante- deux 

ans." 

-  ;  T1  y  eût  beaucoup  de  Peintres  qui  fucce- 
dérenr  à  Friminet,  mais,  qm  ,bien  loin 
de  perfcélionner  (a  manière,  laifTércnt 

i"  r  T  * 

tomber  encore  une  fus  la  Peinture  en 
France  dans  un  Coût  fade  ,  qui  dura  juf* 
qu’au  tems  que  blanchard  &  Vouct  arri¬ 
vèrent  d’Italie.  Et  coinuie  ces  Peintres  ne 
laillbiént  pas  de  rravadler  dans  les  Mat¬ 
ions  R^oyalcs  ,  je  les  nommeray  icy  pour 
ne' pbint  perdre  le  fil  de  rHiftoire. 

"  Pérâc ,  Jérôme  Raullery ,  Henri  Le- 
rambort  .‘Pârquier  Terelin ,  Jean  de  lîric; 

ôabricrHr'nnbit ,  Aiubroiïc  du  Bois,  ôc 
GuUlaumc  du,  Mée. 

•  *  J  '  '  ,  ; 
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U  O  vqi!b  natîf-dc  -MRlîneslf'îlc 
doit  pas  laiflcr  de  trmiver  pîaee 
Fi^ançois,  ayant  pt 
travaille  à  Paris ,  où  il  a  fait 'quantité  de 
beaux  Portraits  ,  pendant  que  bonis  , 
Henri ,  &  Charles  BauBriin ,  qui  avoient 
des  habitudes  à  la  Cour  ,  fe  failbicnt 


beaucoup  mieux  payer  que  luy ,  quoy 
qif  ils  luy  fiiflTent  infériéurs  dans  leur  Art. 
Il  a  lailTé  deux  Fils  ^  qui  ont  fuivi  U  même 
ProfcAîon, 


Na  TI  F  d'Amiens ,  peignoir  à  Paris 
avec  allez  de  luccés  ,  &  c’cft  de 
fa  main  que  nous  avons  le  Tableau  du 
grand  Autel  de  PEglilc  des  Carmes  Dé- 
chaiiflez  prés  le  Palais  de  Luxembourg. 
11  eil  d'autant  plus  railbnnablc  d'en  fiiire 
mention ,  qif il  a  aidé  le  Pouflin  à  Pachc* 
miner  dan.  la  Carrière  de  la  Peinture. 


m 
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Fran^o^ . 


JACXiV’xES  BlAN^iriART 

De  Paris,  né  en  i^oo,  appric  les 
commcnccnicas  de  la  Pcinturcthez 
Nicolas  Bollery Ion  Oncle,  tfoù  il  fe  re¬ 
tira  a  l*5ge  de  vingt  ans  pour  faire  le  voya¬ 
ge  dîltalie.  Etant  à  Lyon ,  quelques  Oii- 
yrages  qui  luy  offrirent  le  Jiioyen  tl*aiig- 
menter  la  pratique  qiPil  avoit  dans  f()n 
Art  Py  retinrent  quatre  ans  :  il  alla  cjifuitc 
àrRon>c,  il  y  palîa  dix-huit  mois,  apres 
lelquels  il  fe  rendit  à  Venife ,  où  le  Colo¬ 
ris  du  Titien  ,  &  de  l’Ecole  Vénitienne  le 
charma  fi  fort ,  qu’il  fe  tourna  entiére- 
:  ment  dececoté-là,  11  en  fit  la  principale 
Etude  avec  tant  de  fuccés ,  qu’un  Noble 
Vénitien,  qui  vouloit  avoir  de  fes  Ouvra¬ 
ges,,  l’engagea  de  travailler:  mais  le  peu 
i  Gc  larisfa(flion  que  ce  Peintre  en  eut  le 
c  dégoûta  fi  fort ,  qu’il  quitta  Vcnile  pour 
1  retourner  en  France.  La  nouveauté  ,  la 
:  beauté  ,  &  la  force  de  fon  Pinceau  artiré- 
:  rent  les  yeux  de  tout  Paris  ,*  &  il  devint 
3  tellement  à  la  mode ,  qu’il  n’y  eut  pas  un 
i  Curieux  qui  ne  voulût  avoir  un  morceau 
)  de  fa  main.  Et  c’eil  ainfi  que  fes  Tableaux 
>  de  chevalet  fe  font  répandus  de  tous 
»  cotez. 

Il  a  peint  à  Paris  deux  Galeries  :  la 

CLq  i} 


4^ 

prcniiçre  eft 

trc  .^à^^rçpr^pÿfa’i^  ^iizc  rabi$  "dto 
J’année,  ctoit  à  M.  de  BuIIioa5oiîi»lDtêtîig 
dant  des  Finances*  Mais  de  tous  fes  Ou¬ 
vrages  ,  ccluy  qui  a  le  plus  foiuenu  ü  ré¬ 
putation  3  ç’cftlf  T^^leaqqu’il  à^îôtre- 
Dame  pour  le  premier  jour  de  May*  Il 
répréfeiite  la  Defcente  du  Saint  E^rî^ 
&  cette  Eglife  le  conferve  cliércnieii^  4 
comme  le  plus  beau  de^  tous  ksTablcauiCit 
que  l’on  y  voit.  ,  i  zt\  itq  - 

Blanchart  dans  la  fleur  de  fou  fc  ^ 
voyoit  ainû  en  ctat  d’établir  ync  fortune^ 
confidcrablc ,  lorlqu’une  fièvre  &  une 
fluxion  de  poitrine  remportèrent  à  Fâgc 
de  trente- huit  ans.  Il  fut  marié  deux  fois , 

&  eut  de  fa  première  femme  un  Fils  fit- n 
deux  Filles.  Le  Fils ,  qui  cmbraffàdebon^ 
ne  heure  la  même  Profcllîon,  Ibûcient  en¬ 
core  avec  honneur  la  réputation  de  fon  i- 
Père.  (ÿit-ff  .  ajiqr.  a 

Il  efl  aifé  de  juger  que  de  tous  les  Peinai  .i 
très  François  il  n*y  en  a  point  eû  qui  ait  fi  v 
bien  colorié  que  Blanchart.  Qn  ne  voit  pas  • 
qu’il  ait  beaucoup  fait  de  grandes  Compo- 
fitions  :  mais  ce  qif  ôn  voit  de  luy  dans  les 
Galeries  dont  j*ay  parlé,  8c  fon  Tableau  • 
qui  cil  dans  l’Eglifc  de  Notre-Dame ,  font 
aflc/  voir  qu’il  ne  maiiquoit  pas  de  Génie, 

fiv  que  s’il  n*a  pas  fait  de  grandes  Com- 


Ffitn^oijè . 
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>o{kia)iS ,  c?cfl:  (itfAiv  I'f)Ccnpoit  à  des 
'ablcau*  de  Viérgtts  i  'qui-  lüÿ'ômiÎAc  l’oc- 
:3fioa-dc  traiter  «kÿ'-lùletsM 'd'une  plus 
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ThÈ"  à  Paris  en  i^Si/étoif  Fils  &  DiP- 
ciplc  de»  Laurent  Vonct  Peintre  me- 
liocra  il  fe- rendit  en  peu  de  tems  AiVez 
uibile  par  les  Etudes  qu’il  faifoît  iVail- 
eui:s  ^^ourlfuivre-à-rS^  de  vingt  ans 
4.  dc^Sancy  V  qui  •àlloit  Ambafladtur  à 
;)onllantinople,  &  qui  le  choifit  pour  être 
bn  Peintre.  H  y  peignit  le  portrait  du 
jrand  Seigneur  :  &  quoy  qu’il  luy  fut  im- 
•oflSble  de  le  peindre  aiitrcnicnt  que  de 
uemoire  ^  6e  pour  l’avoir  vil  leulement  à 
Audiance  que  ce  Prince-donna  a  f  Artbaf- 
adeuf  ,ili€  fie  néanmoins  très  reffêmbfant: 
c  après  avoir  peint  quelques  autres  Por- 
raits  à’Conftautinople ,  il  en  partit  poiir 
e  rendre  en  Italie.  Il  y  refta  quaùirze  ans , 

1  y  fut  Prince  de  P  Académie  de  Saint  Luc 


.  Rome ,  8c  le  Roy  Louis  X 1 1  F.  qui ,  en 
onlîdération  de  ü  capacité ''Iny  ’ii voit 
lonné  une  penfion  durant  Ibn  féjOur  en 
talic,  Pen  fit-reverMr  en  pourtra- 
''ailler  dans  les  Maifons  Royales,  Ôc  Ilir 
Qut  ail  Luxembourg- 
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Là  facilité  que  ce  Peintre^ avoft  défaire 
des  Portraitsiaii  crayon  fut 


1 1 


r' 


admirée  du  Roy ,  qui  prénoit  plaifir  ^ 
voir  travailler,  &  qui  voiilfu)^ii*ii^!uy 
montrât  àdcflTinerîcn  quoy  Sa  Majelfé' 
fît  en  peu  de  tems  de  grans  progrés^^de 
manière  que  le  Koy  fit  des  PortraitSjfbr 
rellcmblans  de  plulieurs  perlbnnes^de  fa 
Cour.  .  ?fn  ''"ôr  i  Z'jL  ’  Vti 


: 


f 


»  i 


La  réputation  de  Vouët  s’augmenta  dôjpi 
jour  à  autre,  &  luy  attira  quantité  de^^ 
grans  Ouvrages,  ]e  n’en  fcray  point  1cy  - 
le  détail,  les  Palais  &  les  Maitons  con^  L 
dérables  de  Paris  en  font  remplies,  &  d’aifj 
leurs  il  a  fait  un  grand  nombre  de  Ta- 
bleaixx  pour  les  Egiifes  ,  &  pour  divers  ^ 
Particuliers.  ^ 

Il  avoit  fiiivi  à  Rome  la  manière  du  It 


Caravage  &  du  Valentin  :  mais  la  réputa¬ 
tion  luy  ayant  attiré  une  infinité  d’Ou vra- 
ges  de  toutes  fortes ,  il  fc  fit  une  manière 
beaucoup  plus  éxpéditive  par  de  grandes 
ombres,  &  par  des  teintes  générales  peu 
recherchées  ,  qifil  mit  en  pratique,  en 
quoy  il  réüfllt,  d’autant  plus  qu’il  avoir 
une  grande  Icgércté  de  Pinceau.  Il  y  au- 
roit  lieu  de  s’étonner  de  la  prodigieufe 
quantité  d’Ouvrages  qu’il  a  faits ,  lî  on  nC 
favoit  qu’un  grand  nombre  de  Difciples 
alTez  habiles  ,  qif i]  avoit  élevez  dans  la 

manière ,  cxccucoient  avec  facilité  fes 
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eÆeins,  quoy  que  très -  peu  terminez.  I 

La  France  luy  a  l’obligation  d'avoir  dé-  fl 

uit  une' manière  fade  &  barbare- qui  y  fl 

rngnoiit ,  &  d'avoir  commence  d'y  intro-  H 

uire  le  bon  Goût ,  conjointement  avec  fl 

aUnchart ,  dont  on  vient  de  parler.  La  fl 

viDuvelle  manière  de  Vouët ,  &  le  bonac-  j*} 

ncil  qu'il  faifoit  à  tout  le  monde  le  firent 
livre  des  Peintres  de  Ibn  tems ,  &  luy 
rtirérent  des  Difciples  de  toutes  parts,  ,  ' 

c  de  ceux  qui  vouloicnt  faire  ProfeiTion  ‘J 

e  la  Peinture,  &  de  ceux  qui  fuivoient 
V  ’autrcsArtsdépcndansduDelVcin.  Ainfi  jl| 

>usIes'Peintrcs ,  qui,  dans  ces  derniers  f| 

:ms  ,-^01^  donné  au  Public  des  marques  1 

.c  leur  capacité  ,  ont  été  Difciples  de  j 

^ouct  :  comme  le  Brun ,  Perrier  ,  P.  Mi-  r 

;nard ,  Chaperon  ,  Perfon  ,  le  Sueur  ,  !  j 

Corneille ,  Dorigny ,  Tortebat ,  Belli ,  du  j  ^ 

’  b*ernoy,&  plulicurs  autres  qu'il  em-  1 

iloyoit  pour  faire  des  Ornemens  &  des  j 

>eireins  deTapiircries  :  comme  Julie  d’E- 
^mont,  Vandrillè,  Scalbergc  Fatcl ,  Bel-  W 

f  jn ,  Van-Boucle ,  Bellange ,  Cotclle  ,  &c,  ^ 

.  .ans  compter  un  grand  nombre  de  jeunes 
»  ^ens  qui  alloient  dclTincr  chez  luy.  Dori-  |ii 

gny  ,  qui  étoit  fon  Gendre,  aiiiri-bieii  M 

que  fon  Elève ,  a  gravé  à  l’eau  •  forte  la  ||[< 

plus  grande  partie  des  Ouvrages  de  fou  ||| 

Beau- père.  Vouct  cpiiîfé  d’el  pries  par  la  Pi 

prodigiciifc  quantité  de  fes  Pfodiiétions>  [  5 
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plutôt  que  chargé  d'années ,  monnit  en 
i6+i.  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Il  a  efl 
^n  Frère  nommé  Aubin  Vouée,  quipei- 
gnoit  dans  fa  manière,  &  quiétoic  palTa- 
blement  habile. 

Les  Ouvrages  de  Vouét  éroient  agréa¬ 
bles  par  comparaifon  à  ceux  ,  qui  jufqu’à 
luy avoient été  fait^en  France,  mais  ils 
tomboienc  tous  en  ce  qu'on  appelle  ma¬ 
nière  ,  tant  pour  le  D^lîein  ,  que  pour  le 
Coloris  :  ce  dernier  principalement  y 
étant  par  tout  allez  mauvais ,  l'on  ne  voit 
dans  les  Figures  aucunes  cxprciTions  des 
paflîons  de  Lame ,  &  il  fe  contenroit  de 
donner  à  les  têtes  un  certain  agrément 
général  qui  ne  vouloir  rien  dire.  Le  plus 
grand  mérité  de  fes  Ouvrages  vient  de 
les  Plafonds,  qui  ont  donné  à  fes  Difci- 
pies  ridée  d'en  faire  de  plus  beaux,  que 
tout  ce  que  les  François  avoient  faits  )ul- 
qucs-là. 

Vouët  a  eu  cet  avantage  par  deflTus  les 
antres  Peintres ,  qu'il  n’y  en  a  jamais  aâ 
dont  la  manière  ait  été  fi  adhérente  dans 
le  cœur  &  dans  la  main  de  fes  Elèves.  Mais 
Lon  peur  dire,  que  fi  d’un  côté  cette  ma¬ 
nière  a  rélevé  le  Goût  fade  quirégnoit  en 
France  loriqifil y  arriva,  d’un  autre  côté 
elle  étoit  fi  peu  naturelle ,  fi  fauvage  ,  &C 
d’aill  ^iirs  fi  facile  ,  &  reçue  avec  tant  d’a- 
yidité, qu’elle ainfcéléildéc de  tous  les 

Difciples , 


« 


DifcipAcs,  jufqu'à  leur  foire  prendre  une 
habicude,dont  ils  ont  cû  routes  Icspcipcs 
du  monde  à  lè  défaire  »  6c ,  comme  j’ay 
s  déjà  dit,  cette  maniéré  expéditive  n’etoie 
pas  tant  celle  de;Vouct ,  que  celle  de  fou 
intérêt. 


■  -  ITICOLAS  POUSSIN 

NAq^uit  à  Andely,  petite  Ville  de 
Normandie ,  en  1194.  Sa  Famille 
étoit  ncanmois  originaire  de  Soîllons ,  où 
il  y  a  des  Officiers  de  fon  nom  dans  le 
Prélidial.  Son  Père  Jean  Pouffin  écoit  d’éx- 
tradion  Noble  ,  mais  né  avec  peu  de 
bien  ,»  en  Ibrtc  que  fon  Fils*  décenniné 
par  l’état  où  fe  trouvoit  fa  Famille  ,  & 
par.  la  violente  inclinatiori  qrril  avoit 
pour  la  Peinture ,  Ibrtit  de  la  Mailbn  de 
fon  Peréà  Page  de  dix-huit  ans  pour  venir 
à  Paris*  s’inltruirc  des  premiers  Elcmcns 

de  cet  Arr. 

Un  Seigneur  de  Poitou  qti!l*avoit  pris 
enafFection  le  mit  chez  Ferdinand,  Pein- 
tredePortraits,  que  le  Pouffin  quicta  au 
bouc  de  trois  mois  pour  entrer  chez  un 
nomme  Lallemant,  où  il  n'y  fur  qifuri 
mois  :  parce  que  ne  croyant  pas  s'avancer 
nlTez  tous  la  Dilcipline  de  tels  Maîrrv.s, 
il  les  abandonna ,  dans  la  vue  de  tirer 
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plii$  d|C  pro%3der.l’;Ê;tn^e,qu’Ü  .fftpropofa 

deÉMf^  liir  les T^blc^ux.dcï’.graflS  M*ù* 
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lî  travailla  quelque  tems  à 
&  il  s’y  cxerçpic  avec  une 
lorfquelc  Cavalier  Marin  ,^qni  fe  trouva 
poqr  lors  à  Paris,  &c  qui  connut  leGcniç 
du  PoulTin ,  voulut  rengager  à  faircavcc 
4iy  le  voyage  d'itidie  :  mais  foit-que.  le 
Ppuffio eût  quelque  Ouvrage  qui  ie  retînt 
à  Paris ,  ou  qu*il  fût.  rebute  de  deux  ica^ 
tatives  qu’il  avoir  faites  inutilement  pour 
alkqà  Rome ,  il  le  contenta  de  promettre 
au  Cavalier  qu*il  le  luivroit  bien-tôr.  En 
effet,  après  avoir  peint  à  Paris  quelques 
Tabkaux ,  &  entr’autres  celuy  qui  ell  à 

Notre-Dame  t&  qtii  repréfente  la  Mort 

de  la  Vierge,  il  partit, pour  Pitalic,  âgé 
pour  lors  de  trente  ans.  ^ 

Il  trouva  à  Rome  le  Cavalier  Marin , 
qui  luy  fit  mille  carcITes ,  & ,  qui ,  dans 
la  vue  de  luy  rendre  fcrvicc^ea  parla 
avaatageufement  au  Cardinal  Barbcrin. 
en  luy  difant  t  Fedcrete  $tn  poyanf  cht  4 
nnA  furt4  di  dianjolo^  Comme  le  Cava¬ 
lier  ,  de  qui  le  Poufiin  attendoit  beaucoup 
de  Iccours  &  de  proredion  mourut  peu 
de  tems  apres  Tarrivéc  de  ce  Peintre.,  & 
que  le  Cardinal  Barbcrin ,  qui  avoit  envie 
de  le  connoître,  n*cn  avoit  point  eû  le 
tems ,  le  Pouflin  fc  trouva  à  Rome  faps 


1 


ftcoiïrs& 


îlieôi* 


tesklcstpeiiîes  idrfWf*ridè  d‘y  fitblHWr  il 
étoic  contraint  de  donner  fes  Oiivraèëi  > 
fon  Gniqnc  reflbtirce,  pour  un  pdjlc  tjui 
p.iyoit^  peine  fes  couleurs.  Néanmbiris 
il  ne pèrdit  pas  courage,  &  le  parti  qu’il 
prit  s  fut  de  travailler  afliducment  a  fc 


rendre  habile.  La  néccflité  où  il  étoit  de 


fe  p'affer  de  peu  pour  fa  nourriture  &  pour 
ion  entretien ,  fit  qu’il  demeura  long-tems 
retiré  fans  fréquenter  perfonne ,  s'ocai- 
pant  entièrement  à  faire  de  iériciifcs  Etiî- 
des  fur  les  belles  chofes,  qifil  deflinoit 
avec  ardeur. 


•  Malgré  la  réfolutîon  qu’il  avoir  faite  de 
copier  les  Tableaux  des  grans  Maîtres,  il 
s’y  exerça  fort  peu.  Ilcroyoit  que  c’étoit 
aifez  de  les  bien  éxamincr ,  &  d’y  faire  fes 
réflexions ,  &  que  le  furplus  croit  tzn 
tems  perdu  :  mais  il  n'en  étoit  pas  de  me¬ 
me  des  Figures  Antiques.  Il  les  modeloir 
avec  loin  ;  &  il  en  avoir  conçû  une  ii 
grande  Idée,  qifil  en  fit  fon  principal  ob¬ 
jet  qifil  s*y  attacha  entièrement.  Il 
éroit  pcrlùadéque  la  foiirce  de  toutes  les 
beautez  &  de  toutes  les  grâces  venoit  de 
ces  éxccllcns  Ouvrages,  &  que  les  an¬ 
ciens  Sculpteurs  avoient  épâiilé  celles 
de  la' Nature, pour  rendre  leurs  Figures 
^admiration  de  la  Poltéricc.  La  grande 
liaifon  qifil  avoir  avec  deux  habiles 
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mant ,  chez  lequf  1  il  denicuroit ,  a  pû  for^ 

*  /■*  A  Z'  ^  ^  ^  *  f* 


crcctce  u 


tiljer ,  ^  pcut-t^trc 

tioii.  QiK)y  qu'il  en  (bit ,  il  ne  s'en  clt  jaT.*" 
mais  éloigné ,  &clle  a  toujours  augmen-rt 
té  avec  lés  années,  comme  il  cil  aile,  de* 


} 
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le  voir  par  lés  Ouvrages. 

Il  copia,  dit-on,  dans  lés  commence^^ 
mens  quelques  Tableaux  duTitien,  dont 
la  couleur  8c  U  touche  du  Poilage  Jtiy; 
plailbir  fort ,  pour  accompagner  îc  bpn 
Gourde  Defléin  qu'il  avoir  contraâc  fur 
rAntique.  L'on  remarque  en  effet  que  lés- 
premiers  Tableaux  font  peints  d’un  meil..^ 
leur  Goût  de  couleur  que  les  autres:  ni^is 


il  firbicn-iôt  paroîcre  par  la  fuite  de  les 
Ouvrages ,  &  à  les  regarder  dans  le  gé¬ 
néral  ,  que  le  Coloris  iVctoit  dans  foii; 
Efpric  que  d'une  médiocre  coalldération , 
ou  qu'il  croyoit  le  polTcder  futEfamment 
pour  ne  rien  ôter  à  fes  Tableaux  de  la 
pei  fedion  qu’il  y  voulut  mettre,  -î 
Il  cil  vray  qu'il  avoit  tellement  étudié 
toutes  les  beautez  de  l'Antiqucd'élégançîe^ 
le  grand  gnût»  la  corrccftion,  &  la  diverfit^ 
des  prop<  *rtions  ,  les  exprelllons ,  l'orci&c 
des  Draperies,  les  ajuftemens ,  la  nobkilé * 
le  bon  air ,  &  la  fié  rtc  des  têtes;  ksmaiai4l 
tes  d'agir,  la  coûcume  des  tem^:^:idfl§ 


lieux  :&  enfin  tout  ce  que  l'on  peut.  voif<^^ 

beau  dans  ces  relies  de  Sculpture  Autiquci 


•  \r:r  ' 
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jiîe  Ion  rie  peut  mTcz  ^^drnîrèr  Ipétaftitüde  l| 

avec  laquelle  il  en  a  en  richi  feis'TÀbleâUx’^  [i 

ll^anroît  pu  ,  comnle  Mîchelange  ,  üiY^  J. 

prendre  le  jugement  du  Public.  Ccliiyicy  j  ^ 

lit^'la  S  atne  d*iin  Cupidon  ,  &  après  en  [  \ 

avoir  carie  le  bras ,  qu’il  retînt ,  il  enterra 
le  refte  de  la  Figure  dans  un  endroit  oiV  il  ’  ’ 

faVoit  qu'on  devott  foiiiller^  &  cet  Ou-  i 

vrage  y  ayant  été  trouvé  ,  tout  le  monde 
le  prit  pour  Antique  :  mais  Michclangc 
ayant  préfenté  à  fon  tronc  le  bras  qu’il  4 

ayoit  rélervé ,  convainquit  de  préveiitioa  | 

tous  ceux  qu’il  avoit  trompez.  Ou  peut  ' 

croire  avec  autant  de  railbn ,  que  ri  le 
Pôuriin  avoir  peint  à  fraifque  fur  un  rnor- 
ceaifde  muraille,  &  qu’il  en  edt  retenu  j 

quelque  partie,  il  anroit  facilement  laillc  ‘ 

croircque  fa  Peinture  ctoit  l’Ouvrage  de 
quelque  fameux  Peintre  de  l’Antiquité , 
tant  elle  a  de  conformité  avec  celles  que 
Pon  a  ainfi  découvertes ,  8c  qui  font  vé¬ 
ritablement  Antiques. 

il  fîourriflbitcet  amour  des  Sculptures 
î  Alntiques ,  en  ks  allan«xaminer  f^uivent 
dâris'les  Vignes  qui  font  an  tour  de  Rome, 
oi\  il  fe  retiroit  feul  pour  y  frire  plus  en 
repos  (es  réflexions.  C’efl  aiifll  dans  de 
femblables  rctrait'^s  qu’il  confidéroit  les  I 

éfl^cs^éxtradrdînaires  de  laNatfire,  par 
rapport  au  Pailage,  &  qu’il  y  dellînoic 
des  Terrafles ,  des  Lointins ,  des  ^  rbres ,  I 

r  iij  \ 


i 


&  tout  té  à’'<c«i'Cbâf>’f 

qil4  éiôk  é^iêe«enfi>oi  insmagol  nu  zansl 

le  Pouffin  â 

£s5te3d*'^r«  l’Antique ,  il  S|èft^€ncoré 
fort  âtr^hé  à  Raphaël  &  au  Domsn^ii^^ 
comme  à  cent  qu’il  croyoit  aVw^ilc 
mieiix  inventé,  IcpluscorrcôementdêffiJ 
né ,  &  le  plu's  vivement  exprimé  les  pHP 
fions  del’amè':  trois  choies  que  le  Poofiînf 
a  toûjonrs  regardées  comme  les  plus  cC 
lèmticles  à  la  Peinture. 

Enfin  ce  grand  Homme  n’a  rien  négli¬ 
gé  de  toutes  les  connoillances  qui  pou- 
voient  le  rendre  p^fait  dans  ces  parties, 
non  plus  que  pour  l’expreflion  de  fès  lu* 
jets  en  général,  qu’il  a  enrichi  de  tout  ce 
qui  peut  réveiller  l’attention  des  Savans. 

On  ne  voit  point  de  grand  Ouvrage  de 
luy  ,  &  la  raifon  qu’on  en  peur  donner , 
c’efl;  que  les  occafions  ne  s’en  font  pas 
prcicntées.  Ainfil’onne  doit  pas  douter 
que  ce  ne  foit  le  feul  hazard  qui  a  fait  qu’il 
s’eft  attaché  à  peindre  des  Tableaux  de 
chevalet  d’une  grandeur  propre  à  pouvoir 
entrer  dans  les  Cabinets,  &  tels  que  les 
Curieux  les  luy  demandoient. 

Le  Roy  Louis  XIII.  &  M.  de  Noyers  V 
Minifire  d’Etat ,  &  Sur-Intendant  des  B.î- 
timens  luy  écrivirent  à  Rome  pour'l’Ow 
bliger  de  venir  en  France  :  il  s’y  réfolîit 

avec  beaucoup  de  peine. 'On  luy  afllgna 


upcpçnlionj  îtonOuy  donna  aux  IThuiU 
lcries  un  logement  tout  meublé,  LePoull 
fin  fie  pou^  la  Chapelle  du  Châccair)de 
Saint  Germain  le  Tableau  de  la  Cène  *  8c 


ccluy  qui  cft  à  Paris  dans  k  Novitiat  des 
jéfuîtes.  l\  commença  dans  la  Galerie  du 
Louvre  les  Travaux  d’HcrcuIe,  dans  le 
tems  que  la  brigue  de  rEcolcdeVouccle 
chagrinoit  par  les  médifanccs  &  les  maiK 
vais  difeours  qu’elle  faifoit  des  Ouvrages 
dont  on  vient  de  parler  :  cela  pint  à  la  vie 
tumultueufcdc  Paris ,  dont  il  ne  pouvoir 
s’accommoder  ,  hiy  fit  prendre  la  réfulu^  ^ 
tion  fécrete  de  retourner  à  Rome,  fous 


prétexte  de  mettre  ordre  à  fes  atFaircs  do- 
nieftiques ,  8c  d’en  emmener  fa  femme, 
Mais  quand  il  fut  à  Rome ,  foit  qu’il  s’y 
trouvât  comme  dans  fon  centre ,  foit  que 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  Sc  celle 
du  Roy  qui  arrivèrent  pendant  ce  tenis-là 
le  déterminaflent ,  il  ne  voulut  )aniais  re¬ 


venir  en  France, 

Il  continua  donc  de  travailler  à  fes  Ta- 
beaux  de  chevalet  >  car  ils  ont  tous  été 


laits  à  Rome  pour  envoyer  à  Paris,  où 
les  François  ont  meme  fait  palTer  ceux 
qui  écoient  demcure^  en  Italie  ,  &c  qu’ils 
ont  pu  avoir  pour  de  l’argent ,  n’ayant  pas 
moins  d’eftime  pour  ces  éxcellcns  Ouvra- 
gçp.que  pour  ceux  de  Raphaël.  FClibicn  ; 
qui  a  écrit  la  Vie  de  cc  Peintre  fort  foi- 

Rr  iii) 
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gneufemcnt  &  fort  amplement,  rapporta 
tous  CCS  Tableaux  ,  &  fait 'la  dcfcriptioii 
de  ceux  qui  font  les  plus  dlimez.  irTi  ^ 
Le  Poiillin ,  apres  avoir  fourni  une  heu- 
reufe  carrière ,  mourut  à  moitié  paraiytu 
que  en  \66^.  ngc  de  foixante  -  onze  ans* 
11  avoir  époiifé  la  Sœur  du  Gafpre ,  de 
laquelle  il  n’cûc  point  d*cnfans.  Ses  biens 
ne  paflbiwnt  pas  foixante  mille  livres  : 
mais  il  comptoir  pour  beaucoup  fon  re¬ 
pos  ,  &  le  fc)our  de  Rome ,  où  il  vivoit 
làns  ambition. 

Un  jour  le  Prélat  Maflîmi,  quia  de¬ 
puis  été  Cardinal,  Pétant  allé  voir,  la 
converfation  dura  infenfiblcmcnt  jufqiPà 
la  nuit  :  &  comme  le  Prélat  s"cn  alloit ,  le 
Poufijn  fa  lampe  àla main  marcha  devant , 
réclairale  long  de  rcfcaillicr ,  &  le  coiu 
duiCt^ainli  jiilqu’à  fon  Caroffe-  .Ce  qui 
fit  tant  de  peine  à  M.  Mallimi ,  qu’il  ne 
pût  s’empêcher  de  luy  dire  :  Jr  vcm plains 

beanccHp  ,  Af,  Pouffiny  de  n  avoir  pjts  fifSm 
lement  un  Valet  :  Et  moj  ,  répondit  le 
Pouffin  ,  je  V0H4  plains  beaucoup  plue  , 
feigneptr  y  cPen  avoir  un  fi  grarM  nombre^ 

Il  ne  faifoit  jamais  de  marché  pour  le 
payement  de  fes  Tableaux  :  mais  il  écri- 
voit  fur  le  derrière  de  la  toile  le  prix  qu  il 
en  vouloic,  &  on  le  luy  envoyoit  incona 

tincht.  ® 

Le  Pounîn  n’a  faic  aucun  Diiciple ,  Sc 


\ 


à 


Fran'co^fe. 


laplâpartdcsi>eintres  l’crtîrnértf  Tahsr  l'fJ 
miter v’foirqu’ils  trmi vêtit  fJi  m.iniêt'e’'^ 
icceflîble  ,.ou  qu*y  étant  une  fois  ÂHfèz^ 

ib  n’en  puiflènt  allez  dignement  foétçiïir 
Ic'carad:crc. 


REFLEXIONS 

‘rJ'ar  /es  Ouwrages  du  Poulpn. 


E  Poussin  ctoit  né  avec  un  bcaii 


LLj&  grand  Génie  pour  la  Peinture  :  l’a- 
niour  qu’il  eût  d’abord  pour  les  Figures 
Antiques  les  luy  üc  étudier  avec  tant  de 
foin ,  qu’il  en  favoit  toutes  les  beautez  ,  & 
toutes  les  ditférences  ;  qu’il  en  chercha  la 
fource  dans  l’étude  de  l’anatomie, &  qu'en- 
fin  il  s’aquit  dans  ce  Goûr-là  une  habitude 
confommée  du  Dellcin.  Mais  dans  cette 
partie-là-méme,au  lieu  de  tourner  fes  yeux 
fur  la  Nature,  comme  fur  l’origine  des 
beautez,  dont  il  étoit  épris,  il  regarda 
cette  Maîtrefle  des  Arts  beaucoup  au  def- 
fousde  la  Sculpture,  à  laquelle  il  l’avoit 
alTuietic  :  en  forte  que  dans  la  plupart  de 
fes  Tableaux,  le  Niid  de  fes  Figures  tient, 
beaucoup  de  la  pierre  peinte,  ^  porte 
avccluy  plutôt  la  dureté  des  marbres  ,qnc 
la  délicatelTe  d’une  chair  pleine  de  lang  8c 
de  vie. 
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Ses  Inventions  4an  s  lcs]HiAoires  &  d^ns 

4.  ^  ' 

ks  F^bkS[  traittécsrfofît  Jngenku- 
fc5  auin  bien  que  fcs  Allégories,  U  a  bieii 
choiûfcs  fujets,  &  les  a*traitcz  a  v^c  cowtes 
Jeurs  convenances,  principalement  les 
héroïques.  11  y  a  introduit  tout  ce  qui  peut 
les  rendre  agréables  &  înftruélifs  ;  il  les  ^ 
exprimés  félon  leur  véritabk  cataÆ^ére  en 
joignant  les  PalTions  de  Tame  en  particu¬ 


lier  à  l’expreffion  du  fujet  en  1 

Ses  Païlagesibnt  admirables  par  les  Six¬ 
tes  ,  par  la  nouveauté  des  objets  qui  k 
compofent ,  par  la  vérité  des  terraÛès  -, 
par  la  variété  des  Arbres  &  la  legéretc  de 
leurs  touches  &  enfin  par  la  fingularité 
des  fujeis  qu'il  y  fait  encrer,  Dcfortequ-il 
les  auroic  rendus  parfaits  s'il  les  avoir  \m 
peu  plus  fortifiez  par  les  Couleurs  loca¬ 
les  &  par  l'artifice  duClair-Obfcur. 

Quand  l'occafion  s'en  préfentoit  ilor- 
noitQ*  Architechire  fes  Tableaux.  Il  la  fai- 
foit  d*un  excellent  Goût  &  la  réduifbic 
régulièrement  cnPerfpeclive  qu'il  lavoit 
parfaitement. 

Il  iTa  pas  été  toujours  heureux  à  di/^* 
ferlés  Figures ,  on  peut  au  contraire  luy 
reprocher  de  les  avoir  fouvent  diftribuées 
dans  la  plufparc  de  fcs  compofitions  trop 
en  bas- reliefs  8c  lur  une  meme  ligne  & 
n’avoir  pas  donné  allez  de  variété  ôc-îd^ 

contrafte  à  fes  attitudes. 

♦ 


Trant^oife.  47^ 

tîSes  Draperies  (oAt  ordinatriîtrtéAt  d’tine 


même  Etoffé  par  toiir ,  &  les  Plis  qui  y 
Sînt  en  grand  nombre  ôtent  une  précicufc 
(ïtnplidté  qtii  auroit  donné  beaucoup  de 
grandeur  à  les  Ouvrages. 

Quelque  grand  que  fut  fon  Génie  ,  il  ne 
putlliffirc  à  toutes  les  parties  de  la  Pein¬ 
ture  t  car  cet  amour  qu’il  exit  pour  l’Anti¬ 
que  fixa  tellement  fon  Efprit  qu’il  l’em- 
pècha  de  bien  confiderer  Ibn  Art  de  tous 
les  cotez  ,  je  veux  dire  qu’il  en  négligea 
k  Coloris ,  ainfià  regarder  fes  Ouvrages 
en  général ,  on  connoîtra  facilement  qu’il 
a  ignoré  cette  partie  foit  dans  les  Cou¬ 
leurs  locales  foit  dans  le  Clair-obfcur. 
Delà  vient  que  la  plus  grande  partie  de 
fes  Tableaux  donnent  dans  le  gris  &  nous 
paroiflent  fans  force  &  fans  effet.  On 
peut  néanmoins  en  éxeepter  les  Ouvra¬ 
ges  de  fa  prémiere  manière  8c  quelques- 
uns  de  laîécondc.  Mais  fi  l’on  approfon¬ 
dit  les  chofes  on  trouvera  que  ce  qu’il  y 


a  de  bon  du  côté  de  la  Couleur ,  vient 


pliitoft  d’une  rcminifcencc  des  Tableaux 
qu’il  avoir  copiez  d’.iprcs  le  Titien  ,  que 
de  l’intelligence  des  principes  de  ce  Pein¬ 
tre  Vénitien.  Enfin  ilparoîtqiie  lePonffin 
cômptoit  le  Coloris  ,  pour  très  peu  de 
choie  ,  8c  l’on  voit  dans  là  vie  écrite 
par-Bellofî  &  par  Félibien ,  un  aveu  fin- 
céie  qu’il  ne  le  polTedoit  pas  j  8c  qu’il 


Pavoit  comme 


lenr  on  ilti  en  avoir  j^ai 
En  eflrt  ("ts  Coiileurs  tell< 


:ceâui  rrtâr 

•  ^  ■  ■  iq  ^ 

19  e 


les  voir  employées  nefont  «qnedes  teintes 
générales  &non  pas  l*imitation  de  cellei 


du  naturel  cju’il  ne  voyoit  que  raremei]t 


pas  de  Ton 

II 


paroît  avoir  eu  plus  de  fbjn 
a  Nature,  la  raifon  en  clt 


palpable  c'di  que  n’ayant  pas  trouvé  dç 
païfage  dans  le  Marbre  Antique,  il  a  été' 
contraint  de  le  chercher  dans  le  Naturel/ 
Pour  le  Clair-obrcur  il  n’en  a  jamais  eu 
rintclligencc  &  s’il  s’en  rencontre  queT 
que  fois  dans  lés  Tableaux  c'eft  un  pur  cf* 
fet  du  hazard,  puitqiie  s*il  avoir  connu, 
cet  artihee  comme  un  des  plus  clTentiels  â 
la  Peinture  tant  pour  repofer  la  veiie ,  qn^ 
pour  donner  de  la  force  &  de  la  verité^a^ 
toute  la  compofition  diiT ableaii,il  rauroit 
toujours  pratiqué,  il  auroit  cherché  les 
moyens  de  Grouper  avantageufement  Tes 
objets  &  fes  lumières  au  lieu  qu’elles  font 
tellement  dirperfées  que  l’œil  ne  fait  bieii 
fonvent  où  Ce  jetter  ,  mais  fa  principale! 
attention  ctoit  de  plaire  aux  yeux  de  l’Eff 
prit,  quoy  qu’il  foie  très -confiant  que* 
tout  ce  qui  cil  d’inftruftif  dans  la  Pein-  ! 
turc  ne  doit  le  communiquer  à  rEfprîé^ 
que  par  la  fatisftélion  des  yeux ,  c’feft-à-' 
dire  par  une  parfute  imitation  du  Naturel, 


* 


Françcifc.  4^ 

pi  eft  la  fin  eirenxielJe.fiu  P^intre^)/. 
peu  d’attache  qu’avnit  le  Ponttîn  *  4 
•  Vmiter  ja  Nature  qui  cft  Jai^fourcc  de  du 
.irarietc  l’a  fait  tomber  ibuvcnt  dans  des 

-^*^épetitions  trop  icnübL's  d’airs  de  tctcs 
k  d'exprclTjons.  S; 

Son  Génie  Icportoit  dans  un  caraâere; 
loWe^s  male  8c  fcvcrc  plûtoll  qu^  gra^t 
deux ,  8c  c’eft  prccifcmenc  dans  Ou* 
/rages  de  ce  Peintre  où  Pou  s’aperçoit 
jiie  la  grâce  n’elt  pas  toujours  où  le  tfuu*^, 
/^^la  beauté.  lo'j 

Sa  manière  eft  nouvelle  8c  fingulierc 
(L'en  cft  l’Auteur  8c  Pon  ne  peut  nier  que 
Jahs  les  parties  qu’il  poiledoit,  fon  Ihlc 
.  eomrne  nous  avons  dit  ne  Ibit  grand  8c 
^^roïque:  8c  qu’à  tout  prendre  le  PouHîn 
île  foit  non  leulemcnt  le  plus  habile  de  là 
Marion  ;  maïs  qu’il  n*aille  de  pair  avec  Ici 
plus  grands  Peintres  d’Italie. 


.  yfR-A^NCOIS  PERRIER 

Î^Tj^ils  a  un  Orfèvre  de  la  Franchc- 
J^Comté  fc  débaucha  8c  quitta  les  Pa- 
rexis  pour  aller  à  Roxnc,  étant  encore  fort 
jeune  :  mais  comme  Pargentluy  manqua 
blçnttQt ,  ilklaillà  aller  aux  pcrfiiafions 
d^urij^veugle  qui  ayant  envie  de  faire  le 

uîcniej  voyage  luy  propofa  de  ic  conduire 


riCT  yUttt  arrîvéi 


peny^^ 

Roijie  pn  oet  équipage  tiw  aüe^iîijbaïalic 
poui:  trouver  quelque  autre  rcfloiH'çetqiii 

l4)r.ddnxiâc  moyen  (k^bûlkrxüWffric 

beaucoup  dans  les  commcncçmens'j  maii 
lanéccfTiré  ou  il  fc  trou  voit  ÔcJafaoiJiifi 
de  ibu  Génie  le  mirent  bier^ôt^en  état  de 
gagner  fa  vie,  11  s'aquit  dans  fie  D^in 

une  pratique  aiiee,  agréable  &  dc,boi| 
Goût  ;  ce  qui  fit  que  pluiieurs  jeunes  gens 
s'adreflbient  à  luy  pour  leur  retoucher 
leurs  Defîcins  &:  que  quelques  étrangers 
en  achetoient  des  ûens  pour  les^nv<^ytf 
à  leurs  parens ,  Sc  s’attirer  par  là  de  l’ellt-! 
me,  &  des  lécours  dans  leur  depenfe- 
Ilfcfit  connoître  du  Lanfranc  dont  il 
tâcha  de  fuivre  la  manière  ,  &  il  s’aquit 
au  Pinceau  la  meme  facilité  qifil  avoir  au 
cra}  on.  Sc  fentant  animé  par  la  promtitu- 
dc  avec  laquelle  il  manioic  les  Couleurs, 
il  fc  rclblut  de  retourner  en  France;  & 
étant  arrivé  à  Lion,  il  s*y  arrêta  pour  peirv 
dre  le  Cloître  des  Chartreux.  Enfin  ét^nt 
arrivé  à  Paris,  &  ayant  travaillé  quelque 
tems  pour  Vouer  qui  ctoir  alors  Maître  de 
tous  les  grans  Ouvrages ,  il  fit  nn  fécond 
voyage  en  Italie  ou  apres  avoir  demeuré 
dix  ans ,  il  revint  à  Paris  en  1^4.^  Geftit  en 
ce  tems  là  qu’il  peignit  la  Gallerie  de  l’Hô-> 
tel  delà  Vrillicrc  &  qiiNl  fit  pour  divers 
particuliers  pluficurs  Tableaux  de  Cheva- 


Ffancètfè 
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\  li  a  grâvcplufieofâ  ehofcs  à  l*cïiu-foftt 

}m  Ibnt  pîcincsd^Ef^rif ,  ik  entr’antreslcs 
>lus  ^bcJHx  bas-rclicft  de  Rtymc ,  cent  des 
)lüS  célébrés  A nriques,  &  plidieurs  cho- 
bs  d’aprcs  Raphaël. 

Il  grava  aiilTi  deClair-obfoir  quelques 
Vnéiques  d'une  manière  dont  on  Iny  ateri- 
>uë  invention  ;  mais  qui  avoir  été  inift 
m  ufage  par  le  Parmefan  ,  ainfi  que  je  l'ay 
emarqué  ailleurs.  Cette  manière  confille 
:n  deux  planches  de  cuivre  qui  slmpri- 
nenr  fur  im  même  papier  de  demie  tein- 
:c,donc  l’une  qui  cR  gravée  àTordinafre 
mprime  le  noir  &  Pautre  dans  laquelle 
xmlîlte  tout  le  fccret  imorime  le  blanc. 


4  -i 
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y  QJV  ES  STELLA 


MAqjjit  en  11  étoit  fils  de 
François  Stella  Flamand  de  Nation, 
lequel  à  fon  retourdltalic  s^’arrêta  à  Lyon, 
5'y  établir,  8c  y  eut  Jaques,  dont  nous  par¬ 
lons.  Ce  fils  n*avait  que  neuf  ans  lorf- 
que  (bn  Pere  mourut ,  &  après  s’etre  foig- 
neufement  exercé  dans  la  Peinture  & 
s*ccrc  rendu  capable  deprofirerdes  belles 
chMés'^que  Pon  voit  en  Italie ,  il  en  entre^ 
prit  levoyage  à  Page  de  vingt  ans.  Son 

paflage  par  Florence  luy  doxm'a  occafion 
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de  iè  foire  connoître  du  Grand  Duc  Cof- 
me  de  Médicis ,  qui  voulant  foiré  un 
perbe  appareil  pour  les  Noces  de*  fon  fih 
Tarrêra&luy  donna  ce  moyen  d’exercer 
Ibn  Génie. 

Ce  Prince  ayant  d’abord  reconnu  Tha- 
de  Stella ,  il  le  logea  &  luy  donna 
une  penfion  pareille  à  celle  de  Callot  quj 
étoic  pour  lors  à  Florence.  Apres  qué 
Stella  eut  demeuré  fept  ans  en  cette  Ville 
&  y  avoir  fait  plufieurs  Ouvrages  de 
Peinture  ,  de  Defleins,  &  de  Graveure, 
ilpailàà  Rome  où  il  demeura  onze  ans  à 
faire  de  rerieufes  études  fur  les  Sculptu¬ 
res  Antiques  &  fur  les  Peintures  de  Ra¬ 
phaël  ,  &  après  s’être  aquis  une  habi¬ 
tude  du  bon  Goût,  apres  avoir  fait  quan-^ 

tiré  de  Tableaux  qui  ont  été  gravez  ,  Sé’ 
s’etre  aquis  une  grande  réputation  dans* 
Rome ,  il  prit  la  rélblution  de  retourner^ 
en  France ,  dans  le  Deflcin  néanmoins 
de  palier  au  fervicc  du  Roy  d*Efpagne,j 
qui  l’^voit  fait  demander  avec  inftance. 

IlpalTa  par  Milan,  où  il  rcfiifa  la  dire-1 
élion  de  l’Academie  de  Peinture  que  le^ 
Cardinal  Albornos  luy  offrir.  Etant  arri-' 
vé  à  Paris  il  ne  fongea  plus  qu’à  fc  pré-* 
parer  au  voyage  d’Èfpagnc  :  mais  le  Car-^ 
dinal  de  R  ichelieu  qui  en  eut  avis  l’arrêta 
par  l’efv^erance  qiPilluy  donna  d’un  parti 

plus  glorieux  5c  plus  utile,  11  le  préfenta 

au  Roy 


t 


lU  Roy  qui  luy  donna  une  penfion  de 
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nille  livres  &  un  logement  dans  les  Gai- 
j  .erit‘s  du  Louvre. 

î  Stella  n’eut  pas  plûtoll  donné  des  preu¬ 
ves  de  fa  capacité  que  le  Roy  le  iît  Clie- 
i^alier  de  Saint  Michel  ,  ô:  après  avoir 
•eçcu  cet  honneui-  ,  il  peignit  pourle 
•  %  ^oy  y  quantité  de  grans  "Tableaux  dont  la 
:rplûpai  t  furent  envoyez  a  Madrid,  lltra- 

raiîla.iulll  pour  pluficurs  tglifcs ,  in  pour 
livcrs  particuliers. 

Comme  ilétuit  fort  laborieux,  &  que 
7  es  jours  d’hj  ver  font  fort  courts ,  il  em- 
r'jloyoit  les  foiréesa  taire  des  IXIfeinsde 
,’Hiitoire Sainte, de  leux  champêcrcs.de 
•a  euxd’enfans,  qui  tous  ont  une  fuite  de 
.  ■  junntité  de  feuïlhs  ,  car  ils  ont  été  gravez 
uifli  bien  que  pluficurs  Frourifpices  da 
Livres  de  Timprellion  du  Louvre,  di¬ 
vers  ornemens  Antiques  avec  une  frife 
de  jules  Romain  ,  dont  il  avoit  apporté 
les  Defleins  d’Italie.  L’Amour  qu’il  avoir 
„  pour  Ion  Art ,  8c  fa  trop  grande  atr.Khe 
;  au'travail  le  rendirent  fi  délicat  que  quel¬ 
ques  années  avant  là  mort,  il  traîna  une 
yie  languillànte  &  qu’à  T.îgc  de  foixante- 
.  un  .an  il  mourut  en  1^47. 

tlônr  i  t!"' 
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'RE  F-LEX  fO  NS  > 
■'  Sur  les  Ouvrape¥  de  Stella..-l 

^  ■  ...O  i!'n::;: 

S^T  È  L  i  A  ctoît  un  beau  Génie ,  facile 
dans  fcs^Prôduâions  propre  à  traiter 
toutes  fortes  de  fiijets  r  mais  tourné  du 
côté  de  l'cnjoiié  ,'plûtoltque  du  Grave  Ôc 
du  Terrible,  noble  dans  fes Inventions  , 
mbdérc  dans  les  Expre fiions,  aile  &  natu¬ 
rel  dans  fes  Attitudes, un  pcnfroiddaiis 
fes  Dirpofuions,  mais  agréable  par  toutr 
Le  long  lejour  que  Stella  lit  en  Italie  luy 
donna  un  bon  Gont  de  Dcfléin  ;  fon  avi¬ 
dité  pour  apprendre  ,  le  rendit  correâ 
dans  fes  contours  ;  &  Ibn  aflidiiiré  au 
travail  luy  aquit  une  heureufe  facilité. 
Son  Coloris  croit  un  peu  crû,  fes  Cou¬ 
leurs  locales  peu  caraétérilees ,  84  fes  Car* 
nations  de  pratique  ôe  un  peu  altérées  de 
Vermillon.  Comme  fon  travail  dégénâc 
en  manière ,  il  cft  aife  de  juger  qu'il  coo- 
fultoit  rarement  la  Nature  :  mais  à  tout 
prendre  Stella  étoit  un  Peintre  quiavoit 
beaucoup  de  mérite ,  &  qui  n'avoit  béfoin 
que  d'étudier  un  peu  les  manières  Véni¬ 
tiennes  pour  xeadrc  Ki  ficnne  plus  eili- 
mablc. 
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Et  O I T  dans  fon  tems  en  grande  ré¬ 
putation.  Il  ftic  le  fcul  de  tous  les 
Peintres  Tes  Compatriotes  qui  ne  Ibivit 
point  la  manière  de  Voüct.  La  Tienne  iTé- 
toit  pas  d’un  meilleur  Goût  ,  mais  cHc 
ttoit  plus  recherchée ,  plus  finie  ,  &  plus 
naturelle,  mais  toujours  incipide.  Scs  paï- 
fages  font  plus  eftimez  que  les  Figures, 
il  les  finiflbit  fort  ôc  les  peignoit  propre¬ 
ment.  Il  étoit  tellement  attaché  à  la  Pci  f- 
peftivc  Aerienne  qu'il  confondoit  tou¬ 
jours  Tes  lointins  dans  Téxhalaifon  félon 
la  méthode  qu’il  avoit  apprife  de  Üefar- 
giies.  lien  ulbitdansfcs  Tigures  comme 
dans  fes  lointins ,  car  à  la  referve  de  celles 
étoient  fur  les  prémiercs  lignes  tou¬ 
tes  les  autres  fe  perdoient  dans  un  broiÜL 
larda  mefure  qu’elles  s’cloignoient.  Son 
^fils  a  quitté  la  Peinture  pour  fuivrclara- 
-pidité  de  fon  Génie  qui  le  portoit  aux 
Mathématiques  ,  dans  Icfquellcs  il  s*cil 

rendu  un  des  plus  habiles  de  nos  jours. 
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■  MICHEL^'  B  ORIGT^Ÿ-^ 

■  oYf.'n  ,  _  _  ’  _  i!(<F>' 

"^T  A  T I F  de  Saint  Quentin  en  Picir- 
Jy^  die,  Difcipkôt 'Gendre  de  Vouèt, 
aifuivi  de  fort  prc$  la.  manière  de  fort 
Beau-Pére,  dont  il  a  gravé  à  Feaiiifbrte 
la  pins  grande  partie  des  Ouvrages,  fio 
leur  a  donné  le  véritable  caraâiére de  leur 

Auteur,  il  mourut  Profcllcur  de  I’Ack 
demie  en  i66j.  âgé  de  quarante-huit  ansa 

_ _ iip  rioiît:‘'(il 

CH  A  R  L  E  S  -  A  LFO  N  S 

iî#i 
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NE'  en  T^iï  Filç  d*nn  célébré  Apotî-t^ 
c^irc  de  ,  qtii  U  rie  élever  dansi 
les  Etudes  ivcc  foin  le  foin  poiTible ,  dans 
la  vûé  d'en  faire  un  i\téd*xin.  Les  pré^-- 
mi-Tv^s  années  qu’il  pafia  dons  le  Coljegél 
jfcfcnndércnr  heurenfement  le  deflein  <ie-> 
lojî  Père  par  les  grans  progrès  qu’il  y 
foir  :  mais  lî-;dr.qu’il  fut  dans  Ifs^hautcs' 
Claflcs ,  &  qu’il  commjnça  à  gofirer  lai 
Pijïerie,  le  Génie» qu’il  avoit  pour  clic  fdl 
développa,  &  il  n'mportaen  ce  genre  Iesi£ 
Tr'^\  danî  les  ClalFcs  où  il  fe  trouva;  Sort  - 
Inclinaâon  fe  fortifia  par  l'exercice, 
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:  à  en  )iigf  r  par  lès  comim'ncernens  ,  il  de¬ 
voir  erre  un  jour  un  des  plus  grans  Poètes 
de  l'on  lîéclc,  (i  J’aniour  de  la  Peinture  , 
dont  il  devint  egalement  épris,  n’avoit 
partagé  l'on  talent,  ' 

i  .  ■'tnrinilne  fnt  plus  quellion  de  IVI^dtv 
cint  ,:'il  fe  déclara  tout-à-fait  en  faveiil* 
de  la  Peinture ,  malgré  la  rélîHancc  delcâ 
parens  ,qui ,  fans  avoir  égard  à  la  violen¬ 
te  inclination  de  leur  lîls ,  le  fervirent  de 
tous-  les  mauvais  traitciTif'ns  dont  ils  pu¬ 
rent  s’avifer  pour  le  détourner  de  la  ré- 
foliuion  qu’il  avoir  prife  ;  parce  qu’ils  n’a- 
voient  qu’une  idée  laalTc  de  la  Peinture, 
&  qu’ils  ne  la  regardoient  que  comme  un 
vil  métier,  &  non  comme  le  plus  noble 
de  tous  les  Arts, 

Cependant  toute  la  réfiHancc  que  l’fjn 
uiit  en,  utage  ,  ne  fît  qu’accroître  cette 
pallîon  naîiiantCi,  &  fans  perdre  Je  tenu 
à-  délibérer  ,  du  Frel'noy  s’abandonna 
entièrement  au  Génie  qui  le  rollicitoir. 
Ilgavoit  environ  vingt  ans  lonqu’il 
commença  à  prendre  le  crayon  ,  &  qu’il 
alla  delîîner  chez  Perrier  &  chez  Vouer.' 
Mais  à  peine  eût-il  été  deux  ans  dans  cet 
Eixercice,  qu’il  partir  pour  aller  en  Italie. 
If^y .arriva  en  &  MigiMtd  l’y  étant 
allc'tronvcr  en  10^6.  Us  lièrent  enrcmble 
une  amitié ,  qui  dura  julqu’à  la  mort. 

.  Pendant  les  deux  prénuéies  années,  que 
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du  Freinoy  piiflà  à  Romejsil  n’étoit  poîni 
en  état  de  g-tgner  de  quoy  fubiiilsc,  d  (c:j 
parens  d’ailleurs  ^  dont'  il  aroit'  meprifii 
les  avis  fur  fa  ProfelTion ,  l’avoicnt  aban¬ 
donne  ,  &  le  fond  dont  il  s’étoit  pourrû 
avant  de  partir  fut  à  peine  fiuBfant  poan 
faire  fon  voyage.  Ainfi  n’ayant  dans  Ro» 
me  /ni  amis ,  ni  connoillànces ;  il  fe  vie 
réduit  à  une  telle  éxtrémité ,  qu’il  nélft 
nourrilFoit  la  plupart  du  temsque  de  pain 
&  d’un  peu  de  fromage.  Cependant  iletott 
bien  moins  irrauiet  de  cet  état  fâcheux", 
qu’occupé  de  fes  Etudes  de  P  ci  n  ta  re,p  qu’à 
continuoit  avec  chaleur ,  lorfquc  l’arri¬ 
vée  de  Mignard  le  mit  un  peu  plus  iall 
large.  ; 

Comme  l’Efprit  de  du  Frcfiioy  é^oli 
d’une  trempe  à  ne  fe  pas  contenter  d’untt 
connoifiance  médiocre ,  il  voulut  foUilief 
fon  Art  julqu’à  U  racine ,  âc  en  tirer  toute 
la  quintellcnce,  il  étudia  avec  application 
Raphaël  &  l’Antique ,  &  il  deilînoic  tons 
les  foirs  aux  Acaaénaies  avec  une  avidité 
éxtraordinaire  :  &i  à  mefure  qu’il  péné- 
troit  fon  Art ,  il  en  faifoit  des  remarques;> 
qu’il  écrivoit  en  Vers  Latins.  UnCilumié^ 
re  luy  en  donnoit  une  antre ,  6c  fon  Efprit 
s’étant  peu- à -peu  rempli  de  toutes  les 
connoilTances  néceflai  rcs  à  fa  PcofelBonj, 
il  forma  le  dclTein  d’en  compolèr  un  Ifoç* 
me,  qui  luy  coûu beaucoup  deTeilk3;6c 
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le  réflexions.  11  le  commtmiquâ  à  roui; 
eà  habües^^dont  il  pouvoit  tirer  des  lu- 
iniérès  ,  ou  de  l’approbation. 

Il  avoir  un  amour  éxrraordinaire  pour 
ties  Ouvrages  du  Titien,  auquel  il  don- 
loit^la  prétércnce  ftir  tous  les  antres  5  à 
:aufe  ,  difoit-il ,  que  de  tous  les  Peintres  , 
e'Tüien  croit  le  plus  grand  Imitateur  de 
"a  Nature.  1 1  en  copia  à  Home  tout  ce  qu’il 
fa  déplus  beaux  fableaux  avec  un  loin 
jui  n*cil  pas  croyable, 
xllcmendoit  fort  bien  le  Crée  Se  k4 
Poètes;  &  le  tems  qu*il  donnoit  à  la  IcA 
dure  &  à  parler  de  Peinture  aux  gen5 
i'Efprit  qu*il  trouvoit  dilpofez  à  l'cnten* 
dre,  Itiy  en  laifloit  peu  pour  travailler^ 
îl<  paroiiîbit  d^atUeurs  qu'il  avoir  de  la 
peine  à  peindre  ,  C)ir  que  fa  profonde 
Théorie  luy  retint  la  main ,  ou  que  n*ayant 
appris  de  peribnne  à  manier  le  Pinceau  » 
il  eût  contraélé  une  manière  peu  éxpé- 
dïtiverquoy  qu'il  en  foit,  les  Ouvrages 
font  en  petit  nombre. 

Comme  il  avoir  fort  étudié  les  Elémens 
d’Euclidcs ,  &  qn*il  avoir  un  excellent 
Goût  pour  PArchîtééhire,  il  commença 
par  peindre  des  relies  d’Architéélure  qui 
font  aux  environs  de  Rome.  Il  ks  vendoit 
ponrlTubfifter ,  &  les  donnoit  prcfque 
ponV  rien.  Tous  fes  Ouvrages  fe  rédiii- 

jént  environ  à  cinquante  Tableaux  dTIi- 


s  particuliers  ,  ûns  compt 
<î<ip  fés  àVfakes^  ^ 
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pie*  s  le 

*  * 

Titien. 

.'(DeVt^îs  feâXJiivrflgès 
moic 

ttireJ 

jfff^rfrùcr  /,cornrnè  il  revoit  bieri*qu1| 
étôit  tnitrile  de  litV ftirc  voir !e  jour  >Jariÿ 
tihe  Verfion  Françoife ,  &  que  h  longue 
Abrenc'e  de  ion  païs  luy  avoi: ,  pour,-a 
dire,  fait  Oublier  Ci  Linane,,il 
tôiljours  de  le  rendre  public. 

enfin  je  le  mis  en  nôtre  Lingue  à  fa 

inére,  &  félon  Ton  intention.'^  I!  alîok, 
übit-il  t  tra'Miller  au  C  nnmentaire^,^ 
polir  cçlaircir  davantage  P^s  periees, 
uand  il  ♦^ut  lurpris  d'une  paralyûe  , 

J '^fiourut  chc7.  un  de  fes  Frères  à  quairc 
lïcucs  de  Paris ,  en  166^.  à  Page  de  cia-ç 
quante-  quat  rc  ^  a  n  s 

»  ^  f  ‘  -  ï 

*  Ce  L'vre  A  cre  impnrrc  trois  rois  avec  ta  Tr 
dvf^V*o>  des  Rcrr» arques.  1.  fc  vr.itLçjîet^cbî.^ 
Laiiglois,  xuü  Saiiit  JacijacSjMa 
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REFLEXIONS 

Sut  Iss  Ow\)Ta^cs  de  du  FYcJïiny, 

J 'A  Y  connu  du  Frcfnoy  familièrement  ; 

il  m’avotc  donné  fon  amitié  &  fa  con- 
tiancc:  &  il  foulFroit  que  je  le  ville  tra¬ 
vailler,  (  ce  qu’il  ne  pernicttoit  à  per- 
(bnne,  à  caiife  de  la  peine  qu’il  avoir  à 
peindre.)  Le  grand  nombre  de  connoii: 
lances,  dont  il  avoit  l’elprit  rempli ,  &  là 
mémoire  qui  les  luy  fournilToit  facilement 
quand  il  en  avoit  la  moindre  occalinn , 
faiibient  que  fa  converfation,  qiioy  que 
trcs-utile.étqit  li  pleine  de  difgrelliom, 
qu’il  en  perdoit  fou  vent  le  fujet  principal  : 
ce  qui  a  faitdircà  plulietirs  perfbnnes  que 
cela  venoit  d’une  abondance  de  peiifees 
que  la  vivacité  de  Ibn  Imagination  luy 
caufoit.  Pour  moy,  qui  l’ay  veu  de  prés,  & 
qui  l’ay  fort  obfcrvé ,  il  m’a  pai  û  que  fon 
Imagination  étoit  très  -  belle  à  la  vérité, 
mais  qu’elle  n’étoit  point  vive,  &  que  le 
feu  dont  elleétoir  remplie,  étoit  allez  mo¬ 
déré.  Cela  eft  fi  véritable,  qu’il  ne  le 
contentoit  jamais  de  fes  prémiéres  pen- 
fees}  mais  qu’il  les  répaflbit  &  les  digé- 
roit  dans  fon  Lfprit  avec  toute  l’applica¬ 
tion  imaginable.  Il  fe  fcrvojt  pour  les  ein- 

Tt 
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bcllirdcs  convenances  qu’il  croyoic  né- 
ccflaircs  ,  &  des  luniicres  qu"il  tiroic  de 
Ibn  érudition. 

Ce  fut  félon  les  Principes  qifil  avoir 
établis  dans  fon  Poëmc ,  qif  il  tâcha  d^éxé- 
cuter  Tes  penfées.  11  travailloit  avec  beau¬ 
coup  de  lenteur,  &  je  luy  aurois  fouhaité 
cette  grande  vivacité  qifon  luy  attribue, 
pour  donner  plus  d*cfprit  à  Ibn  Pinceau, 
&  pour  mettre  fes  Idées  en  plus  beau  jour. 
Cependant  il  ne  laiflbit  pas  d’aller  à  fes 
/îns  par  la  Théorie  :  &  il  y  a  lieu  d’etre 
étonné  que  cette  meme  Théorie,  qui  de¬ 
voir  le  rendre  alTurc  de  la  bonté  de  fou 
Ouvrage .  ne  luy  ait  pas  rendu  la  maia 
plus  hardie.  Ce  qifon  peut  dire  à  cela, 
cil ,  que  la  grande  fpcculation  a  béfoia 
d’une  grande  pratique,  6e  que  du  Frefnoy 
n’a  voit  que  celle  qu’il  s’étoic  aquife  de 
luy-mcme  par  le  peu  de  Tableaux  qu’il 
avoir  faits. 

Il  elt  aifé  de  voir  par  fes  Ouvrages  qu’il 
cherchoit  le  Carache  dans  le  Goût  du 
DelTein,  &  le  Titien  dans  le  Coloris: 
.ainfi  qu’il  s’en  expliquoit  fouvenr.  Nous 
n’avons  point  cû  de  Peintres  François  qui 
ait  tant  approché  du  Titien  que  du  Fref¬ 
noy  ,  à  en  juger  entr’aiitrcs  par  les  deux 
Tableaux  qu'ilfit  à  Venife  pour  le  Noble 
Marc  Paruta ,  dont  Tun  répréfentc  une 
Viérge  à  demi  corpSj  &  Taiure  une  Vénus 
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couchée.  Ce  qu'il  a  peint  en  France  tient 
encore  de  ce  Goût-là,  principalement  ce 
qu'il  a  fait  au  Uinci  pour  M.  Bordier  Inten¬ 
dant  des  Finances:  cette  Peinture  paflanc 
pour  le  plus  beau  de  les  Ouvrages  au  ju¬ 
gement  des  ConnoilFcurs.  Mais  fi  le  peu 
de  Tableaux  qu*il  a  faits  ne  Ibnt  pas  rulfi- 
fans  pour  répandre  fon  nom  en  divers 
endroits  de  l'Europe,  celuy  de  fon  Poc- 
me  fur  la  Peinture  le  fera  vivre  autant 
que  cet  Art  fera  en  quelque  cllimc  dans 
le  monde. 


NICOLAS  MIGNARD 


De  Troyes  en  Champagne ,  Frère  aîné 
de  Pierre  Mignard  ,  iurnominé  le 
Romain  ,  n’a  pas  eu  dans  fon  tems  la  me¬ 
me  réputation  qiieceluy-cy  :niais  il  avoir 
alfez  de  parties  dans  la  Peinture  pour  fc 
tirer  aufii-bicn  que  luy  du  nombre  des 
Peintres  ordinaires.  Leur  Père,  qui  s'ap- 
pclloit  Pierre,  &  qui  avoir  lérvi  le  Roy 
dans  Tes  Armées  Pefpace  de  vingt  ans, 
laiila  la  liberté  à  les  deux  Fils  de  fuivre 
Pinclination  qu’ils  avoient  pour  la  Pein¬ 
ture.  Nicolas  en  apprit  les  commenec- 
mens  chez  le  meilleur  Peintre  qui  fetrou- 
voit  pour  lors  à  Troyes  :  &  pour  fe  forti¬ 
fier  dans  l’a  Profclfion,  il  alla  étudier  h 
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Fontainebleau  d’après  les  Figures  Antî- 
qucs  qui  s’y  trouvent ,  &  d’après  les  Pein¬ 
tures  du  Primatice.  Mais  voyant  que  la 
fourcc  des  beautez  qu’il  ètudioit  ètoit  en 
Italie,  il  en  voulut  foire  le  voyage.  L’occa- 
lion  de  certains  Ouvrages  l’arrêta  quelque 
tcms  à  Lyon  :  mais  beaucoup  plus  à  Avi¬ 
gnon  ,  oA  il  devint  amoureux  d’une  Fille, 
qu’ilèpoufaà  Ton  retour  d’Italie,  (ce qui 
lefitappeller  Mignard  d’Avignon.) Après 
avoir  pafiè  deux  ans  à  Rome ,  &  quelques 
années  à  Avignon  chez  Ion  Beau-Père,  il 
fut  appelle  à  la  Cour  par  le  Roy  j  car  Sa 
Majeliè  l'avoit  connu  à  fon  palfage  en 
Avignon  lors  de  fon  Mariage  avec  l’In¬ 
fante  d’Efpagne  en 

Mignard  étant  arrivé  à  Paris,  y  fut 
employé  pour  la  Cour  &  pour  des  parti¬ 
culiers  en  divers  Ouvrages ,  où  il  donna 
des  preuves  de  fo  cap.acité.  Il  fit  quantité 
de  Portraits  :  mais  ion  talent  étoit  plutôt 
pour  les  Hidoircs.  llinventoit  ingénieu- 
fement,  &  feplaiibit  à  traiter  des  fujets 
poétiques.  Le  feu  de  fon  Imagination 
étoit  pourtant  médiocre ,  &  il  compen- 
foit  cela  par  une  grande  éxaéiitude ,  & 
par  une  grande  propreté  dans  fon  travail. 
La  trop  grande  attache  qu’il  y  avoit  le  fit 
mourir  d’hydropiiie  en  i66S.  au  grand 
regret  de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu  j 

car  il  n’écoit  pas  moins  honnece  fiomme  • 
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£jui  dcvoît  faire  Pcofcllion  le  lundi  atix 
Carmélites  de  la  rue  ChapAn,  n’y  ayant 
plus  que  ce  jour-là  où  les  gens  du  monde 
puirent  la  voir  j  mais  Champagne  failant 
l'crupule  de  peindre  un  Dimanche  ne 
voulut  jamais  ,  quoy  qu’on  luy  pût  dire 
&  offrir  fe  laill'er  vaincre  aux  prières  de 
fon  ami.  car  outre  qu’il  étoit  bon  Chrétien 
il  étoit  fort  dcfintérelle ,  comme  on  en  ju¬ 
gera  par  ce  que  je  vais  rapporter  icy. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n’ayant  jamais 
pû  faire  quitter  à  Champagne  le  fcrvicc 
de  la  Reine  par  les  promeires  qu’il  luy 
avoir  fait  faire  de  luy  établir  unegrollè 
fortune  pour  luy  &  pour  les  liens ,  ne 
pût  s’empêcher  de  loiicr  fa  fidelité  8c  de 
î’elf  imer  d’autant  plus  qu’il  perfifloit  dans 
fon  attachement.  Le  premier  Valet  de 
Chambre  du  Cardinal ,  qui  luy  avoir  fait 
la  propofition  adjoûta ,  qu’il  n’avoit  qu’à 
fouhaitter  &  que  Son  Eminence  ne  luy 
refulèroit  rien.  A  quoy  Champagne  ré¬ 
pondit  ,  Qiie  fi  M,  le  Cardinal  pouvoir 
le  rendre  plus  habile  Peintre  qu’il  n’étoit 
ce  lcroit  la  feule  chofe  qu’il  ambitionne- 
roir  le  plus  :  mais  comme  cela  n’étoit  pas 
poffible ,  il  ne  défiroit  de  Son  Eminence 
que  l’honneur  de  lès  bonnes  grâces.  Cette 
réponfequi  fut  raportée  au  Cardinal  bien 
loin  de  l’aigrir  ne  fit  qu’augmenter  l’efti- 

me  qu’il  avoit  pour  ce  Peintre.  Qiioy  que 
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Champiîgnc  rcfudu  de  fe  donner  auCar-1 
din.il ,  il  ne  rcfiifoit  pas  pour  cela  de  tra-- 
vaillcr  pour  luy.  II  luy  fit  entr’autres 
choies  fon  Portrait  à  divcrièsfois  qnieft 
un  des  meilleurs  qu'il  ait  peint  en  toute 
la  vie. 

Il  étoit  depuis  lontcms  dans  une  grande 
réputation ,  lorfqiic  le  Brun  arriva  d'Ita¬ 
lie-  Ccluy*ci  par  fa  capacité  &  par  le 
moyen  defesProteAeurs,  gens  Puiflans, 
prit  bien-toc  le  timon  de  la  Peinture 
fut  fait  dans  la  fuite  premier  Peintre  du 
Roy ,  fans  que  Champagne  en  ait  témoi¬ 
gné  la  moindre  jaloulie. 

Il  eut  de  fon  mariage  un  fils  &  deux 
filles,  de  CCS  trois  enfans  il  ne  luy  rdla 
qu'une  fille  qu'il  aimoit  tendrement  ,  & 
comme  elle  le  fit  Religieufe  à  Port- Royal 
où  elle  étoit  penfionnaire,  cela  donna  à 
Champagne  de  l'attachement  pour  ce 
Convcnc  &  pour  les  perfonnes  qui  y 
avoient  quelque  relation  qu’on  appelloit 
en  ce  tcms-là  du  nom  de  Janfcnille.  Il 
mourut  en  1^74-  âgé  de  foixantc-douze 
ans  cilimé  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient  tant  pour  fa  Peinture  que  pour  fes 
mœurs. 
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RE  FLEXIONS 

\Siir  les  Ou^vragcs  de  Chiim pagne. 

La  forte  inclinacinn  que  Champagne 

tic  voir  des  l'on  bas  âge  pour  la  Pein¬ 
ture  n’étoit  accompagnée  d’aucune  éléva¬ 
tion.  Cen’elt  pas  qu’il  n’ait  fait  quantité 
de  Compofitions  &  qu’il  n’eut  de  la  fa¬ 
cilité  à  Inventer  :  mais  fon  Génie  étoic 
froid  6c  ton  Cîoûc  tenoit  beaucoup  de  ton 
païs. 

Il  s’eft  toujours  fort  attaché  au  Naturel 
&  à  imiter  avec  allez  de  fidelité  les  mo¬ 
dèles:  mais  il  ne  les  lavoit  pas  diljjofer 
d’une  façon  à  leur  donner  de  la  vie  6c 
du  mouvement.  Il  n’a  pas  bien  connu  ce 
qu’il  faut  retrancher  du  vray  pour  le  ren¬ 
dre  mocleux ,  léger,  6c  de  bon  (loût ,  ni 
adjoûter  ce  peu  qui  le  fait  paroître  ani¬ 
mé  î  il  me  fembicen  un  mot  que  tout  Ibn 
favoir  étoit  dans  l'on  mf)déledont  ilctoit 
cfclavc ,  bien-loin  de  le  faire  obéir  à  ibn 
Génie  ou  du  moins  aux  régies  de  fon  Art. 
Je  ne  voy  pas  même  qti’il  air  pénétré  les 
Dons  principes  de  la  Peinture  ni  qu’à  la 
réfervedu  Dcllein  où  il  a  fait  voir  allez 
de  régularité ,  mais  peu  de  Goût,  il  ait  fait 
fentir  rien  de  bien  piquant  dans  aucun  de 
fes  Tableaux, 
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Je  ne  puis  celer  néanmoins  que  j*ay  vû 
de  luy  beaucoup  de  bonnes  chofes  pour 
les  Couleurs  locales ,  beaucoup  de  têtes 
bien  imitées  &  fortes  de  Couleurs;  mais 
dont  la  plupart  n*étoient  point  tout-à-fait 
éxemtes  de  Timmobilité  &  de  l'indolence 
qui  eft  ordinaire  aux  modèles  même 
vivans. 


De  réprefenter  la  Nature  en  la  corri¬ 
geant,  defuppléer  toutes  les  beautez  dont 
elle  eftfulceptible,  &  de  luy  diftribuer 
des  lumières  &  des  ombres  avantageulcs 
qui  l'accompagnent,  c'clirOuvragcd’un 
Peintre  parfait  ;  mais  il  eft  toujours  d'un 
bon  Peintre  de  Timiter  avec  facilité  telle 
qu'elle  le  rencontre ,  d'en  faire  voir  un 
caraélére  fidèle  quand  même  il  ne  l'orne- 
roit  que  des  beautez  qu'elle  apréfences, 
l^s  pénétrer  toutes  celles  qui  pourroient 
luy  convenir.  C'eft  dans  ce  fens  que 
Champagne  a  pu  mériter  l'eftime  que  l'on 
cn  a  fait  dans  fon  tems  avec  d'autant  plus 
de  jufticc  qu'il  faifoit  le  Païfage  d'une  bon¬ 
ne  méthode ,  qu'il  entendoit  fort  bien  la 
Pcrlpéétive  ,  qu'il  finiffoit  extrêmement 
tous  fes  Ouvrages,  &  qu'enfin  il  exerça 
longtems  la  charge  de  Redeur  dans  l'A- 
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hj%^U*9si  de  Bruxelles,  neveu  <fc 
xTL  Philippe,  dont  on  vient  de  parler, 
fat<:  élevé  par  fon  Oncle,  dans  la  Peintu¬ 
re.  L'union  dans  laquelle  ils  vivoient  6c 
l^cftinic  qu'ils  avoiciu  Tun  p<»ur  Pautre,  fît 
prendre  au  neveu  la  meme  manière  qu’a- 
voit  luivie  Ion  Oncle ,  en  dégénérant  un 
peu  de  force  &  de  vérité.  Du  relie  il? 
avoient  ks  memes  fentimens  dans  leur 
Profcllîon  &  dans  leur  morale,  cclny>ci 
fit  un  voyage  en  Italie,  qui  ne  du? a  que 
quinze  mois  fans  prendre  d'antre  Coiir, 
que  celny^que  les  Ouvrages  de  fnn  On¬ 
cle  ,  luy  avoient  iïil'piré.  Il  mourut  Pro- 
fcfïcur  de  PAcademic  en  i48S.  âgéd’civ 

yiron  quarante.trois  ans*  ^ 
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Paris,  fils  d'un  habile  Orfèvre, 
ne  manquoir  pas  de  .Cicnie  pour 
inventer,  ni  de  feu  pour  exécuter.  Il  n'y 
avoit  néanmoins  rien  en  cela  qui  paf^âc 
le  Peintre  ordinaire*  On  n'y  remarque, 


ÿli,  iîricfft'âe  pcrtfi^^^'pi'câraiîïâ’c'partf. 
ctilier  q'ni  eftt  qtîeliqüe'ëlévatîort.  Il  î^voit 
lin  É!(iî^  Goiît  dc-‘DëlTciJi7^é"Iâ'pr^p^c^ 
&  de  la  facilité  dans  toiiticc  qu’il  fâifbir  ; 


di^ 

pcnfecs  ;  à  peine  les  avoit  -  il  pradnit'^ 
"cjiril^^les^'c'xéciitoit ,  fouvenr  iTTÎ?mc^^^ 
difcournnt  avec  le  inonde ,  par  In  ^antje 

«flt  «  m  m  -mi  ^  ^  ^  ^  • 
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Teilic  mémoire  des  chofcs'qu’il  avoit  vaitfs 

^  ^  •m  '%  M  -jm. 


en  Italie.  Il  ne  demeuroir  court  fur  niicuh 

M  i 


ft^erSt  fclifort  également  bien  les  Pipurei^, 
"|e  Pa^fiiqe ,  'rArchiteéhirc  &  les  ()rné* 
inens.  On'voir  dans  Paris  quantité  delHs 
Ouvragés  tant  publics  que  parrrculicrÿ, 
pliificurs  Galeries  &  Apartcniens ,  &  cH- 
tr’anrfes  pour  le  Roy  dans  le  Pilais  dés 
Tuffcries.  Il  mourut  en  ngé'cfc 

cinquante-cinq  'ans  étant  pour  lors  Pro- 

fellciir  en  rAcademie. 
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De  Paris ,  apporta  ennailTanfitoutét 
les  difpolnions  pour  former  un 
grand  Peintre.  Il  fe  »fervit  de  fori  rtilcnt 
*'dés  qu’il  paie  fè  fet^ûr  de  la  raifon  r  iMe 
■jcidttva’par  des  Etudes  coininucjk^^f^^^il 

valoir  par  la  foitune,  qui^^fccdWla 
foh  mente,  &'qui  ne  Pabandoiina^janliis. 
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Ilétoit  Fils  d'un  Sculpteur  médiocre  qui 
demeuroit  dans  la  Place  Maiibert.  Ce 
Sculpteur  ftic  employé  à  quelque  Ouvrage 
dans  le  Jardin  de  PHôtel  Seguier.  Il  avoir 
accoutumé  d’y  mener  fon  Fils  ,  8c  de  luy 
faire  copier  quelques  DellVins  auprès  de 
luy.  M,  le  Chancelier  s'y  étant  un  jour 
allé  promener  ,  vit  ce  jeune  homme  qui 
deflnioit  avec  tant  de  facilité  8c  tf  applica¬ 
tion  pour  fon  âge ,  qu'il  ne  douta  point 
que  ce  jiefut  l’efret  d'un  Génie  au  delliis 
du  commun.  La  phyfionomic  de  cet  Efi- 
font  luy  plût.  Touché  de  ces  bonnes  difl 
pofitions  ,  il  l'obligea  de  Iny  porter  dt^ 
rems  en  tems  de  fes  Deflbins,  8c  voulût 
bien  dans  la  fuite  prendre  foin  de  ion 
avancement ,  fc  l’aider  de  quelque  lécours 
d'argent  pour  luy  donner  dn  courage. 

Ce  jeune  homme,  animé  par  des  ré- 
compenfes,  fit  des  progrès  iiirprénans, 
en  Ibrte  que  M.  le  Chancelier  le  recom¬ 
manda  à  Vouée ,  qui  peignoit  alors  la  Bi¬ 
bliothèque  de  l’Hôtel  Séguier  ,  8c  qui 
étoic  regardé  de  tous  nos  Peintres  comme 
le  Raphaël  de  la  France. 

Le  Brun  fit  à  l'âge  de  quinze  ans  deux 
Ouvrages  qui  furprirent  les  Peintres  de 
ce  tems-là  :  le  premier  étoit  le.  Portrait 
dcfbn  Ayeul,  8c  Paiitrc  répréfèntoit  Her¬ 
cules  alTommant  les  chevaux  de  Diomède. 

rcs  quelque  tenis ,  M.  le  Chancelier 
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Séguicr  connût  par  les  progrès  qu’avoîc 
fait  le  Brun  ,  &  par  ravidité  que  ce  jeune 
Peintre  avoit  d'apprendre  ,  qu'il  étoit®* 
tems  de  le  faire  voyager  en  Italie.  Il  Vy  j  i 
envoya  en  1^39.  Il  Ty  entretint  par  une  " 
grofle  penfion  refpacc  de  trois  ans,  pen¬ 
dant  lefquels  le  Brun  cultiva  fon  Génie 
par  toutes  les  connoilTanccs  qui  l'ont 
conduit  au  degré  de  perfedion  où  il  s’efl: 
élevé.  Les  jeunes  Peintres  qui  reviennent 
de  Rome  paflTenc  ordinairement  ^  Venife 
pour  prendre  au  moins  quelque  teinture 
du  bon  Coloris  :  mais  le  Brun  n’eût  pas 
cette  curiofité. 

Le  prémier  Tableau  qu’il  fit  à  fon  re¬ 
tour  d'Italie,  fiit  le  Serpent  d’airain,  qui 
ell  dans  le  Convent  des  Religieux  de  Pic- 
pus,  &  enfuite  quelques  autres  pour  M, 
le  Chancelier  fon  ProcuT:cur, 

Il  fentoh  fort  bien  ce  qu'il  valoir ,  par 
comparaifon  aux  Peintres  de  fon  tems , 

&  l'envie  qu'il  avoir  de  fc  faire  connoître 
luy  faifoit  lollicirer  vigoureufement  les 
Ouvrages  qui  dévoient  erre  expofez  au 
public.  Ce  rut  dans  cotte  vue  qu'il  fit  à 
Nôtre-  Dame  deux  années  de  fuite  le  Ta¬ 
bleau  du  May.  Il  peignit  la  prémicre  an¬ 
née  le  martyre  de  Saint  Pierre ,  &  la  fé¬ 
condé  le  martyre  de  Saint  Etienne.  Le 
Sueur,  dont  nous  avons  parlé  ,  ctoit  le  feul 
Coacurxcut  qui  luy  pût  dilputer  ;  mais,foit 
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yiŸon  rronvlt  le  Brun  plus  habile  ou  plus 
à  la  mode ,  Ibit  que  le  nombre  de  fes  amis 
Fut  plus  grand  ,  il  cmportort  toujours  fur 
[bn  Compétiteur  les  grandes  occaüons  de 

(c  jjgnaler. 

La  Galerie  de  M,  Lambert  dans  rHlc 
Notre-Dame,  &  le  Séminaire  de  Saint 
îulpice  établirent  li  foliderncnc  (a  repu- 
:acion,que  M.  Foucqiier,  pour  lors  Sur- 
lïitendant  des  Finances,  le  voulût  avoir 
pour  les  Ouvrages  de  Peinture  qui  dé¬ 
voient  embellir  la  belle  Maifi)Jidc  Vaux- 
Ic-Vicomte.  Le  Brun  y  a  lailfé  des  té¬ 
moignages  de  la  protondeur  de  fon  (icnie 
&  de  Ibn  lavoir  ,  fur  tout  datjs  l’Appartc- 
ment  que  Fon  appelle  La  Chambre  |  des 
Mufes.  On  y  voit  un  Plat-fond  qui  pa- 
roît  un  des  meilleurs  Tableaux  qu*il  ait 
faits. 

M.  Foucquet,  pour  attacher  le  Brun 
entièrement  à  fon  fervice ,  luy  donna  une 
penfion  de  douze  mille  livres,  outre  le 
'payement  de  fes  Ouvrages.  Et  après  la 
détention  de  M.  Foucquet ,  le  Koy  ,  qui 
vouloit  rendre  fon  Royaume  flori/Tanc 
par  les  Arts,  aufB-bien  que  par  les  Sien- 
ces,  jettaks  yeux  fur  IcBriin:  Sa  Majcllé 
rannoblît  ;  hile  l’honnora  de  FOrdre  de 
Saint  Michel ,  6c  le  lit  fon  Prémicr  Pein¬ 
tre. 

C'eft  dans  ce  pofte  qu’il  rciKlit  fon 
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mérite  encore  plus  fcnfible  au  Roy  ,5c 
que  M.  Colbert  Minillre  d’Etat ,  &  Sur¬ 
intendant  des  Batimens  le  regarda  corn- 
me  le  plus  grand  Peintre  du  monde.  Ce 
fut  fur  les  projets  que  ce  Minillre  pro- 
pola  à  Sa  Majeftc  d’affermir  les  fonde- 
mens  deTAcademie  de  Peinture,  &  de 
h  rendre  la  plus  célébré  qui  ait  jamais  été 
en  ce  genre- là.  Les  revenus  en  furent 
augmentez.  On  y  établit  de  nouveaux 
Statuts ,  &  elle  fut  comprilce  d'un  Pro- 
tcéleur,  d’un  Vice-Protecteur,  d’un  Di- 
reéteur,  d'un  Chancelier  ,  de  quatre  Re- 
éleiirs ,  de  quatorze  Profefl'eurs ,  dont  il 
y  en  auroit  un  pour  l’Anatomie,  &  un 
autre  pour  les  Mathématiques,'  de  plu- 
licnrs  A  joints  aux  Reétcurs  &  aux  Pro- 
fcllcurs,  de  plufieurs  Conléillers,  d'un 
Secrétaire ,  &c  de  deux  HuilTîers. 

Ce  fut  aiilTi  fur  les  Mémoires  de  le 
Brun  ,  que  le  Roy  établit  une  Académie 
à  Rome,  pour  y  entretenir  un  Direéleur 
qui  eût  le  loin  que  les  Penfionnaircs ,  que 
le  Roy  y  envoyé  de  tems  en  tems,  le 
rendiflent  capables  de  bien  lcryir  Sa  Ma- 
jefté  dans  les  Ouvrages  de  Peinture ,  de 
Sculpture ,  &  d’Architéélure. 

Le  Brun  avoir  un  zélé  tres-ardent  pour 
faire  fleurir  les  beaux  Arcs  en  France  ,  il 
répondoit  en  cela  aux  bonnes  intentions 
du  Roy ,  Sc  M.  Colbert  étant  chargé  de 


Fi^dnhifè. 


:mfer<rnioîit  à  Peiittrè  pfc^ 

Tfoit  non  ftîiïlemtftt  le  C<^h  <lei  ehdfes  en 
^éftéral il  tVen  épargnoit  aucun?! 
iour  (esTabKeaiix  en  particulier,  irs’în- 
llrnifôir  à  du  (ujet  qiVil  a\''oit  à  traiter 
')ü  par  la  le<5ture  Jts  bdi^s  Auteurs,  ou 
les  Sîtvans  qulleonrultcrfr. 
â  faît^à  Sceaux ,  &  dans  plufieur^ 
Mailons  de  Paris  des  Ouvrages  que  la  ré- 
noniméc  a  rendus  recommandables.  Mais 
pïiTs  confidèrables  fcvnt  chct  le  Roy 
en  plWieurs  grans  Tableaux  de  l'Hffloirt 
d’Alexandre ,  au  Plat-fond  de  la  gr.uïde 
(>!alcriedc  Verfailles ,  &:  au  grand  f'icalict* 
du  meme  lien. 

'Quand  le  Roy  choifit  le  Brun  pour  Ion 
P^e/uier  Peintre ,  il  luy  donna  en  même 
tems  la  dîfx^ftion  générale  des  Maoiifa- 
Aifres  des  Gobelins ,  &  il  Péxerca  avec 
t^nir  d’application  ,  qu’aucun  Ouvrage  ne 

qui  ne  fut  de  fon  EKjfTein.  Il 

Wdufut  etPnîpo’.  dans  fon  Logement  des 

Cobcirns.‘*Sa' Sépulture  cft  dans  une  Ch.*!- 

perte  ^ifrl  avort'  nqnife  à  Saint  Nicolr« 

An  Chardonnet ,  oA  fa  Veuve  luy  a  fait 

eriger  un  magnifique  Maufoléc^ 
luoq  irîëis  K-dzj  L, 
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le  Brun. 
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tIo^A  fjcilité  avec  laqtfeik  lé  Brun 

JLotfès  études  de  Peiimïtch  Rbrnc'^ 
prémiérs  Tableaux  q.irtr*peignît  â  'foll 
arrivée ,  firent  nakrc.une  grande  opinion 
de  ta  capacité.  Il  n'amuia  point  le  Publié 
par  des  commcnccmens  louables  qui  fi(î 
fent  feulement  prefumer  ce  qiiSl  devoit 
être  un  jour  :  il  fit  comme  le  Figuier  qui 
au  contraire  des  autres  Arbres  commence 


par  produire  Tes  fruits,  fans  les  faire  pré¬ 
céder  de  Fleurs  qui  en  font  les  cfpérari 
ces.  Tout  ce  qui  clt  forti  de  fa  main  a 
toûjoLirs  été  regardé  comme  fOuvra^ 
d’un  grand  Maître ,  enlbrtc  que  l’on  peut' 
dire  en  quelque  façon  ,  que  les  progréf 


qu’il  a  faits  dans  font  Art,  n’ont  pas  été 
pour  fe  faire  habile ,  puifqifîn’étokdépî 


mais 
très 


poil 

de  f( 


iir  devenir  un  des  premiers  Peit>- 
fon  Siècle.  ‘ 


1 


J 


Il  avoir  un  beau  Génie,  l’Eprit  pénéi! 
trant  &  le  jugement  folidé,  il  in\^riroïf| 
facilement,  klais'avec  réflexion:  îfne 


^  ^i|B 

toit  rien  entrer  dans"  la  CompofitidtI'.aS: 
fes  Tableaux  qu’il  n’y  cut'  bieif  peTiféTH 

conful- 


FpitttOiîjSè 


confulfoit  les  Livres  &  les  Savans ,  pour 
ne  1  icii  ijbmïtTre'tîe  ce  qui  pdiîvoîc^CH 

remplir  Iwiiij^t ,  il  l'expriiiiott  ingenieu- 

fcmcrtt  8c  aVed  une  vivkité  qui  n’avok 

^  l’^'^porteincnr.  Qn  crut  d’abowj 
à  la  vctic  de  Tes  prémiers  Ouvrages  donc. 

fts  fujers  étoient  prefqne  tous  de  Dévo- 

ion  calent  droit  particulicr.poîr 

la[  Doua*ur  &  pour  la  Tcndrcflè  ?  miîs 
il  a  bien  fait  connoître  par  les  Tableau* 
qu  ila  faits  depuis  ,  que  Ion  Génie  etoit 
univerlèl  &  qu’il  pou  voit  cgalenjciu  bien 
traiter  1  Enjoüc  >  comme  le  Sérieux  <  &  le 
Tendre, comme  le  Terrible, 
i  ■  II  a  traité  les  Sujets  Allégoriques  avec 
beaucoup  d’imagination  ;  mais  au  lieu 
d’en,  tirer  les  lymboles  de  quelque  liiurce 
conibuë  comme  de  la  Fable  ,  &  des  Mé- 
i^iiles  Antiques ,  il  les  a  preitjue  tous  in- 
V,cntcü  ,  ainli  ces  fortes  de  l.ibk’auK, 
c^yicnnenc  par  là  de  Hnigmes  ,  que  le 
yéi^ateur  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine 
Téc^içci  r. 

"  ij3  totijours  eflimé  l’Ecole  Romaine! 

Jr  le  Ocficin  ,  mais  il  a  eu  une  pente  i 
uivre  celle  de  Bologne  &  particulié-* 
.311^1  le  Gofit  d’Aiinibal  Carache  dans 

une  facilité  merveil-  ^ 

.  pt  fi  danycette  partie  il  n’étoir  p.i9  * 
fifpirituel  que  ce  Peintre,  il  t 
Stoit  moins  chargé ,  plus  égal ,  piusgraa>l 
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deux  &  toii jours  corred:.  Scs  Attitude4 
Jfont  <i'Aii\^beau  chois ,  mturclles ,  c^prefJ 
'fives./i  jcrnitrailccs  judicicufcmcnt  ;  les  i 


'Draperies  bien  jcttccs  &  niar- 

cjuaiit  le  niid  ^vcc  ditcrecion  *.  fans  y  me- 
1er  néanmoins  Tagrcable  des  étoffes 
particulières.  Ses cxprdiîons  font  belles 
dans  tout  ce  qu’il  a  voulu  rcprcfcntcr ,  & 
k  traitté  curieux  qu’ii^a  compote  des  Pat 
llonsdc  PainCjavcc.des  figuresdcmonftra- 
tives  ,  fait  voir  la  grande  attention  qu’il 
y  avoir  faite.  Il  Icmble  pourranc  qu’en 
cela  meme  >  il  a  trop  gcnéralcmanc  lui- 
vi  l’idée  qu’il  s’en  ctoir  faite ,  en  Ibrcc 
qu’elle  a  dégénéré  en  habitude  Se  en  ce 
qu’on  appelle  Manière.  Cotte  habitude 
elt  belle  à  la  vérité  :  mais  fàiice  d’éxami- 


ner  la  Nature  &  de  voir. qu’elle  peut  ex¬ 
primer  une  meme  Palîîon  de  differentes 
façons  &  quMly  en  a  de  particulières  qui 
font  vives  &  piquantes  ,il  ^  privé  fes  Ou¬ 
vrages  d’un  pris  qui  non  feulement  leur 
auroit  donné  entrée  dans  les  Cabinets 
des  Curieux:  mais  qui  leur  y  auroit  pro¬ 
curé  une  place  confidérable. 

Ce  que  je  dis  de  cette  générale  cxpreflion 
des  Paflîonsdel’amepeut  avoir  lieu  pour 
le  Deffein  tant  desFigures  que  des  Airs  de 
tete  que  le  Uruna  rdpnéfentées?  car  ils  font 
prefque  toujours  les  memes  quoyque  d’un 

très  beau  chois  ;  Ce  qui  vient  fans  doutCj 


Fruncàife. 

ou  d’avoir  réduit  J,î>'Naturc  à  l'habitude 
gu  U  avait  contraftec  ,ou  de  n  V  avoir  pas 
allez  conlîdéré  les  drverlitez  dont  •clic 
cil  luiccptibk  &  dont  les  prodiuaions 
ünguhcres  ne  lont  pas  moins  l'obict  du 
Peintre  que  les  générales. 

Le  Brun  reconnut  allez  dés  Ton  retour 

d  Italie ,  le  beloin  qu'il  avoir  de  fe  ckflàiie 

ÿs  teintes  Sauvages  8c  Triviales  dont 


> 


Ibn  Maigre  s'étoit  lèrvi  pour  la 
^.prompte  expédition  de  les  Ouvrauet  i{ 

R  ht  ce  qu’il  pût  pour  en  ff)i  tir,  il  les  rendit 

plus  modérées  &  plus  approch.intes  de 
bi  vérité  :  mais  quelque  clîbrt  qu'il  ait 
tait  pour  s’en  défaire  entièrement  ,  il  a 
toûjours  retenu  le  Hile  de  fe  Icrvir  de 
teintes  trop  générales  dans  les  Draperies 
comme  d.uis  lés  Carnations,  fie  de  n’avoir 


pas  eu  allez  d’égard,  aux  renets  qui  cou. 
uibucnt  beaucoup  à  U  force  8c  a  la  roi  - 
dair  des  objets  aulfi  bien  qu’i  l’union  & 

ala  vente  de  riniiratioii. 

Ses  Couleurs  locales  font  mauvaifes 

&  il  n’a  point  fait  afléz  d’attention  à  don-' 

ner  par  cette  partie  le  véritable  cara-Tére 
a  chaque  objet-,  ce  quieft  la  feule  camé 
pour  laquelle  lés  Tableaux  lèntcnt  mû- 
jours ,  comme  on  dit,  la  Ibilctrc  8c  ne  h)nt 
point  cette  fidèle  lérjibtion  de  la  Nature. 

Et  pour  preuve  de  ce  que  j’avance  icy,  fi 
n’y  a  qu’à  mettre  un  des  meilleurs  Ta- 
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bicanx  de  le  Brun ,  ^ai}|Jrés  de  quelque  au¬ 
tre  des  meilleurs  de  BEcole  Vénitiénne. 
Cette  >compafàilon  eft  clccèflçnce ,  non 
feulement  j  Crt-^fere  occafioh  ’  mais  en 
toute  autre  où  il  s*agira  de  juger  de  la  bon¬ 
té  des  Couleurs  locales. 

Cette  ^pratique  où  école  le  Brun  ,  jointe 
âü  peu  de  foin  qir’ila  eu  d’emplorer  lés 
bruns  (lir  le  devant  de  fes  TaDleiîi>f,  & 
ropmion  où  il  étoit  que  les  grans  Clafrs 
ne  pouvoient  ctre  placez  fur  le  derrière 
!uy  ont  fait  faire  beaucoup  d’Ouvrages  de 
peu  d'éifet. 

n  n*en  a  pas  iife  de  même  pour  Hn- 
telligencc  du  Clair-obfcur  &  quoy  qu’il 
n’y  ait  pas  fait  une  attention  bien  formelle 
dans  Tes  prémiers  tems,  il  en  a  connu  la 
nccefTîté  abfoluë  dans  un  igc  plus  avan¬ 
cé  &  l*a  pratiquée  avec  fuccés.  Les  grans 
Tableaux  qu’il  a  peints  de  l’Hiftoired'A- 
léxandrc  en  font  des  preuves  bien  fèn- 
fibles. 

Ces  dernières  ProduAions  qui  (ont  leS 
pieilleures  qifil  ait  faites  en  ft  vie  font 
plus  que  fuffifantes  pour  faire  voir  Féj- 
tendue  de  (a  capacité  &  de  fbn  Génie,  6t 
les  Etampes  qui  en  ont  été  gravées  avec 
foin  porteront  fa  gloire  par  toute  la  terre* 

Le  Brun  ctoït  unîvcrfcl  pour  tous  les 
genres  de  Peintures,  à  lareferve  du  Paï- 
làge.  Son  Pinceau  étoit  léger  ôc  cpulapt. 


1  . 


i 


une  cxtrÈme  facilité  à  nnf ’éx- 
t,rcme  éxaiîfitude.  Enfin,  .quelque'  çhoi^ 

qu’on  pui fie  liiy  reprocher  du  cotÇ|,dç 
là  manière  trop  idéale  ,  trop  peu  vàr\çè  , 
&  trop  peu  naturelleV  il  avoif  d^ailleürs 
de  parties  pour  tenir  un  rang  èoii-i 
ib|c  parmi  les  habiles 

pour  qbfcurcir  fes  taicns  ,  Ta  Mémoire  en 
clld’éja  vangéc,&  laPoftcritc  contini^- 
ra,  fans  cloute,  de  reirdrc  la  jufiice'qui 
eft  due  à  fon  mérite. 

Ge  lèroit  icy  le  lieu  de  parler  de  Pierrd 
Mignard,  natif  de  Troyes,  &  Préniicr 
Peintre  du  Roy:  mais  comme  on  doit  bien¬ 
tôt  écrire  l’hiftoirc  de  fa  rie  &  faire  la 
defeription  de  fes  Tableaux  ;  les  Leéfeurs 

me  difpcnrcront  de.  les  prévenir  par  dç 
fbiblcs  Eloges.  Les  Peijit  tires  publiques  de 
cet  homme  célébré  pourront  en  atren» 
dant  les  entretenir  (ur  fi)n  mérite ,  &  le 
ftul, Salon  de  Saint  Cloud  qui  ell  un  des 
pjus  cqniidéxablqs  Ouvrages  qui  ait  ja¬ 
mais  été  fiiit  en  ce  genre  là  cil  tres-cap/- 
ble  de  làtisfairc  leur  impatience  &  leur 

ciiriofîté. 
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L'E  L  O  R  RA  I2T. 
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La  manière  dont  la  fortune  a  tiré  ce 
Peintre  de  la  grande  obTctirité  où  il 
éioit  pour  en  faire  on  homme  eftime  par 
toute  PEurope  ,  eft  tout  ^à- fait  furpre- 
nante.  Dans  fa  jeunefle  fes  parens  ]*enw 
Toyérenc  à  EEcole,mais  comme  il  n"y 
pouvoir  rien  apprendre ,  ils  le  mirent  en 
apprenriiragc  chez  un  PatüTîcr.  Il  y  ache¬ 
va  fon  tems  :  mais  comme  ce  fiit  fins  en 


avoir  beaucoup  profité ,  ne  fachant  que 
faire ,  il  le  méJa  parmi  des  gens  de  fa*Pro- 
fefiion  qui  alloient  à  Rome ,  pour  rachef 
comme  eux  d’y  gagner  fa  vie.  Et  comme 
il  ne  favoit  pas  la  Langue,  &  qu’il  étoit 
fort  grodîer ,  ne  pouvant  trouver  de  pra-» 
tique ,  il  fc  mit  par  hazard*  au  fèrvîcd 
d’Augiiftin  Taire,poiir  luy  broyer 
Couleurs,  nettoyer i'a  Palerrc  &  les  Pin¬ 
ceaux  -,  penfer  (bn  cheval ,  faire  la  petite 

cuifine,&  les  autres  choies  nécelTaircs 

■  “  ^ 

au  fcrvice  du  ménage,  car  Augirflin  n*a- 
voit  que  luy  (eul  dans  fi-  mai  ion.  ^  " 

Ce  Maître,  dans  refpcrancc  de  tirer 
de  fon  VaUt  quelque  fervice  dans  le  plus  ^ 


Fran^eife.  ^ 

’  gros  de  fes  Ouvrages,  liiy  apprit  petit-à-  * 

petit  quclcitics  régies  de  PerlpéAive.  ’  I 

Le  I.orrain  eût  d’abord  dfc  la  peine  à  f 

comprendre  ces  principes  de  l’Art  :  mais 
loriqu’il  eût  commencé  à  recevoir  quel-  i 

.  que  petite  rétribution  de  Ton  travail,  le 
courage  luy  vint ,  lî)n  Efprit  s'ouvrit,  & 

à  étudier  avec  une  ferveur  opi- 
mltrce.  Il  étoit  à  la  campagne  depuis  le 
matin-  jufi]u’à  la  nuit  à  confidércr  les  ef¬ 
fets  de  la  Nature ,  &  à  les  peindre  ou  def. 
finer.  Sandrart  rapporte  ,  qu’étant  à  la 
campagne  avec  luy ,  pour  étudier  enfem- 
ble,  le  Lorrain  luy  faifoif  remarquer  r 
comme  auroit  fait  un  Phyficicn ,  les  cau- 
fes  de  la  diverlité  d’une  même  vûë ,  c’eft- 
à-dire ,  qui  paroît  tantôt  d’une  façon ,  &: 
tantôt  d’une  autre  pwur  ce  qui  regarde  les 
Couleurs ,  ainli  qu'il  paroît  par  la  rolle 
du  matin ,  ou  par  le  lirain  du  foir.  Il 
avoit  la  Mémoire  £  heurculfe ,  qu’il  pei-  1 

gnoit  avec  beaucoup  de  fidélité,  étant 
retourné  chez  luy ,  ce  tpi’il  n'avoit  fait 
que  voir  avec  attention  à  la  campagne. 

Il  étoit  fi  ablÎM'bé'dans  fon- travail,  qu’il 
ne  vifitoit  perfque  pcrtbnnc.  Son  diver-  j 

tilTcment  étoit  l’étude  de  la  Profciîîon , 

&  à  force  de  cultiver  Ibn  1  aient,  il  a 
fait  des  Tableaux  qui  luy  ont  aqiiis  par  le 
monde  une  réputation  immortelle  dans 
le  genre  de  Peinture  qu’il  a  cinbralle. 
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I  Ün  peut  conjcdyrer .par  lac^  qu-  U  , 

?  confiance  dans  ic  travAil^contrc  ia  pefarN  j  ;  ’ 

\\  tcur  de Vefprit.  11  avoic  delà  peincàopé-  , 

14  rer ,  &  fon  Ouvrage  ne  répondant  pas  à 

fj  Ibn  intention,  il  étoit  qiiclque-fois  huit 

f  jours'à  faire  &  redefaire  la  mcinc  chofe, 

l|  j  Sa  touche  n*a  point  de  manière  ,  &  il 

|i  i:  broüilloit  fouvent  par  des  glacis  les  Ar- 

1  bres  qu'il  avoit  touchez. 

'[  Quelque  foin  quhl  ait  pris  de  dcflincr  à 

'  TAcademie  »  il  n'a  jamais  pu  faire  de  Fi¬ 

gures  de  bon  Goût  pour  accompagner 
les  Pùïniges.  I!  eft  mort  à  Rome  en 
i  extrêmement  âgé. 
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f  A  PRE'savoir  parlé- des  Peintres  de* 
JL^  diderens endroits  de  l’Europe,  l’air 
crû  qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  do 
dire  icy  quelque  chofe  dcsdiffercnstjnûtS' 
de's  Nations.  On  a  parlé  du  grand  Goût 
dansfon  lieu  ,  &  l’on  a  fait  voir,  qu’il  de¬ 
voir  fe  trorivcr  dans  un  Ouvrage  accom¬ 
pli  ,  comme  dans  là  rin  j  &  dans  un  Pein¬ 
tre  parfait ,  comme  dans  fa  fource.  Mais 
il  y  a  dans  les  hommes  un  Goût  général, 
quieft  fufccptible  de  pureté  &  de  corru¬ 
ption,  &  qui  devient  particulier  par  l’u- 
làge  qu’il  fait  des  choies  particulières» 
Je  tâcheray  d’expliquer  icy  la  manière 
dont  il  fe  détermine ,  &  dont  il  fe  forme. 

On  peut,  ce  melèmble  ,  raifonner  du 
Goût  de  l’efprit ,  comme  du  Goût  du 
corps.  II  y  a  quatre  chofes  à  conlidérer 
dans  le  Goût  du  corps. 

I.  L’Organe. 

a.  Les  chofes  qui  fe  mangent ,  ou  qui. 
font  goûtées. 

3.  La  Senlation  qu’elles  caufènt.. 


I 
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4.  L’Habitude  que  cette  même  Senfa- 
tion  rcïtérce  produit  dans  l’organe, 
ïl  y  a  de  même  quatre  chofes  à  corüî- 
derer  dans  k  Goût  de  l’Eîprit. 

I.  L’Efprit  qui  goûte^ 

Z.  Les  choies  qui  font  goûtées. 
L’Applicationrde  ces^ch  )fcsi  l’Ef. 
prit ,  ou  le  jugement  que  l’Efpi  it  en 
porte, 

4-  L’Habitude  qui  fe  fait  d:  plulîcurs 
jngemens  réitérez  ,  de  laquelle  il  le 
forme  une  idée  qui  s’attaclic  à  no¬ 
tre  efprir.. 

De  CCS  quatre  chofes  >  l’on  peut  infé¬ 
rer  , 

Qiie  rEfprit  peut  être  appcHé  Goût» 
en  tant  qu'il  cil  confidéré  comme  l’Or- 
ganc  : 

Qiic  les  Chofes  peuvent  êtrcappellécs 
de  bon  ou  de  mauvais  Goût,  à  melîirc 
qu’elles  contiennent ,  ou  qu’elles  s’clot* 
gnent  des  bcautez  que  TArc,  lebon.lcnSs 
&  Tapprobation  de  plufieurs  ficelés  ont 
établies,  r 

Que  le  Jugement  que  l’Elprit  fait  d’a-  j 
bord  de  fon  objet ,  ell  un  prémieriGoût 
naturel,  qui,  dans  la  fuite  peut  fe  per'- 
Icélionncr,  ou  fe  corrompre*  ielon  la 
trempe  de  l’Efprit,  &  la  qualité  des  ol> 
jets  qui  fe  préfentent.  ?iorl!î' 

Et  enfin.  Que  cc  Jugement  réïtéré 


4 
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itiit  uno  Habitude ,  &  cette  Habitude  une 
idée  fixe  &  déterminée ,  qui'  nous  donne 
un  penchant  continuel  pour  les  choies 
^ui  ont  attiré  nôtre  approbation ,  &  qui 
font  de  nôtre  chois. 


C’eft  ainli  que  fc  forme ,  peu  à  peu  dans 
l’Elprit  de  chaque  particulier  ,  ce  que 
nous  appelions  plus  ordin.-vircment  Goût 
dans  la  Peinture.  Du  rcile  quoique  tous 
les  Goûts  ne  Ibicnt  pas  bons ,  chacun  e(l 
perftiadéque  le  lien  elHc  meilleur.  C’elfc 
pourquoy  l’on  peut  déhnir  le  Goût ,  l  itige 
habituelle  d'une  choj'e  ,  cuufuë  c^mme  la 
vteilleure  dans  J'ojt  ^enre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Goûts  dans  la 
Peinture,  le  Gonr  Naturel ,  le  Goût  Arti¬ 
ficiel  ,  &  le  Goût  de  Nation, 


Le  Goût  Natuilhl,  elè  l’Idée  qui  le 
forme  dans  nôtre  imagination  a  la  veut-  de 
lafimple  Nature.  Il  paroît  que  les  Allc- 
mans  ôc  les  Hamans  Ihnt  rarement  forris 
de  cette  Idée  &  la  commune  opinion  elt 
que  le  Cort  ège  n’en  a  '[joint  eu  d’autre.  Ce 
qui  fait  toute  la  dirtùrcnce  de  celui-cy  à 
ceux-là  ,  c’eft  que  les  idées  font  comme  - 
les  liqueurs  qui  prennent  la  forme  des 
Vales  oil  clics  font  receiiës.  Etqn’ainlile 
Goût  Naturel ,  peur  être  bas  on  élevé  fé¬ 
lon  les  talcns  des  particuliers  &  félon  le 
chois  qu’ils  fttnt  capables  de  faire  des 
objets.de  la  Nature. 


*  r 
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r. Le  Goût  A  RiT^iFix:  Iie  t">  utie  idëiê  % 
qiû>fc  forme  par  la'Tcnë  des  OÈlrrà^ii 
d'iutriîy  ,  &  par»Ja  confiance^ 
aVon5  airx'confcik  de  nos  MaîtrcsVcÂilafl  ,. 


mot  par  fédiication*^  ' 

Et  k  Goût  de  N  ATI  O  m  ,  eft  tmeidéc 
que  les  Ouvrages  qui  le  font  otfiqid-^lîl 
voyent  en  un  païs  v  forment  dans  irE{ï 
prirdc  ceux  qui  les  habiienc  y  lesdiffcyens 
Goûts  de  Nition^fe  peuvent  redinfe'^à 
fix ,  le  G  fût  Romain  5  le  GnfipVéhitîcrti  1 
IcGoût  Lombard*  le  GontiAlkmandy le  1 
Genît  Ll^n^and  ,  &  le  Goat  François,  \ 
Le  g  oust  Romain,  cil  une  idde 
des  Ouvrages  qui  fe  trouvent  dans  Rome. 
Or  il  cft  certain  que  les  Ouvrages  les  plus 
eftimezqui  foient  dans  Rorneôyfontccuii 
que  nous  appelions  Antiques  &  les  Ont. 
vrages  modernes  qui  les  ont  imitez*  fcdÉ 
en  Sculpture,  foie  en  Peinture.  Toute® 
CCS  choies  confiftent  principalement  dans 
une  fource  incpuifablc  des  beautez  du 
DcfTein  ,  dans  un  beau  chois  d*Atthüdc"ÿ 


dans  la  finclic  des  éxpreffions  ?  dans  un 
bel  ordre  de  plis  &  dans  un  ftilc  élevé  où 
les  Anciens  ont  porté  la  Nature  ficapréa 
eux  les  Modernes  depuis  prés  dedeuît 
Siècles.  Ainfi  ce  n*cft  pas  mcrveillc^lî  le 
Goût  Romain  étant  extremementuoeew 
pé  de  tontes  ces'parrtes ,  le  Coloris  qui  nc 
vient  que  le  dernier,  n'y  trouve  plusde 
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place.  L’efprit  de  rhommc  ell  trop  borné 
&‘‘Ia  vie  eit  trop  courte  pour  approfon¬ 
dir  toutes  les  parties  delà  Peinture  &  les 
poAèder  parfaitement  toutes  à  la  fois.  Ce 
ifell  pas  que  les  Romains  méprilenc  le 
Coloris,  car  ils  ne  peuvent  méprifer  une 
choie  dont  ils  n’onc  jamais  eu  une  idéé 
bienijurte  :  mais  feulcmeiit  qu'écanc  pré-*- 
venus  d'autres  parties  où  ils  tâchent  de 
fe  perfcéiionner ,  &  n^ayant  pas  le  temï 
de  s'apliqucr  à  connoître  le  Coloris  ,  ils 
î  ne  fcAinient  pas  tout  ce  qu’il  vaut. 

Lît  Go  U  ST  VemitienjCÜ  oppofé 
au  (lOÛc  Romain  ,  en  ce  que  cclui-cy  a 
umpeu  Drop  négligé  ec  qui  dépend  du  Cxi^ 

loris  &  ccIui-la  ce  qui  dépend  du  DelFein. 

Comme  il  y  a  très  peu  d’Antiques  a  Ve- 
nife  1  &  très  peu  d’Ouvrages  du  Goflt  Ro¬ 
main  ,  les  Vénitiens  le  tout  attacher  é 

m 

exprimer  le  beau  Naturel  de  leur  pnisi 
Ils  ont  caradérifé  les  objets  par  compn- 
raifon  ,  non  Ictilemcnt  en  iaitanc  valoir 
la  véritableCouleur  d’une  choie ,  par  la 
vérijtable  Couleur  d’une  autre  :  niais  en 
choifillant  danfi  cette  oppolition  luie  vu 
gucur  harmonieulc  de  Couleurs  &  tout 
ce  qui  peut  rendre  leurs  Ouvrages  plus 
palpables ,  plus  vray  ,  &  plus  furprenanr. 
*:j1  L  EalG  O  U  s  T  L  o  m  b  a  k  d  ,  confiitc 
dans  un  DclFcin  coulant ,  riourrî  ♦  rnoe» 
icux:f6c  mêlé  d'un  peu  d' Antique  &  d'uit 

naturel  bien  cboiii ,  avec  des  Couleurs 

«  ^ 


J30  Goût  des  2^^îtions.  \ 

fondues  ^  fort  aproçhantes  du  naturel  & 
employées  d’un  Pinceau  Içger.  Le  Cor- 
rége  ell  le  meilleur  exemple  de  ce  Goût 
&  les  Caraches,  qui  ont  tâché  de  l’imiter 
ont  été  plus  correâs  qiieluy  dans  le  Del- 
fein,  mais  inferieurs  à  luy,dans  le  Goût 
de  ce  meme  Deflein  ,  dans  la  Grâce,  dans 
la  DélicatelTc  ,  6c  dans  la  fonte  des  Cou¬ 
leurs.  Annibal  dans  le  fcjour  qu’îl  fit  à 
Ron)C  prit  tellement  le  Goût  Romain, 
que  je  ne  compte  pour  Lombards  que  les 
Ouvrages  qui  ont  précédé  celuy  de  la 
Gallerie  Farncijrc. 

Je  ne  mets  pas  ifon  plus  au  nombre  des 
Peintres  Lombards  ceux  qui  étans  ne^  en 
Lonibardic  ont  lui  vi  ou  l’Ecole  Romaine, 
ou  PEcole  Vénitienne  ;  parce  que  j’ay 
plus  d’égard  en  cela  à  la  manière  que  l’on 
a  pratiquée  qu’au  lieu  où  l’on  a  pris  nail- 
fance.  Les  Peintres  &Jts  Curieux  qui  ont 
mis  par  exemple  dans  l’Ecole  de  Lombar¬ 
die,  le  vieux  Palme  ,  le  Moretto  ,  Lo- 
renzo  Lotto ,  le  Maron ,  6:  plulicinrs  au¬ 
tres  bons  Peintres  Lombards ,  du  pais  de 
Breflc  &  de  Bcrgame ,  nous  ont  jette  in- 
Icnfiblemcnt  dans  la  confulion  6c  ont 
fait  croire  â  plufieursqne  l’Ecole  Lombar¬ 
de  &  PHcole  Vénitienne  étoit  .la  meme 
chofe  ,  parce  que  les  Lombards  dont  je 
viens  de*pnrler  ,  ont  entièrement  fuivi  la 
manière  du  Giorgionôc  du  1  iticn.  J’ay 
moy-mcinCf  parlé  ailles* fois  iclon  cetw 
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idceconfiife  p.ircrque  l.i  plûi'part  de  nos 
Peintres  François  en  parloient  ainli ,  mais 
laraifon&  les  Aiucurs  Italiens  qui  ont 

iicraitc  ces  matières  m’ont  remis  dans  le 
bon  chemin. 

Le  (1  o  u s t  a  I.  l «  m  a.  >j  n  ,  eft  cc- 
luy  qu’on  appelle  ordinairpinent  fioût 
Güttique,  C’eil  une  idée  de  la  Nature 
comme  elle  fc  voit  ordinairement  avec 

les  deffauts,  6c  non  comme  elle  pourroit 
être  dans  la  pureté.  Les  Allemans  l’ont 
imitée  latis  chois  6c  ont  lènlemciit  vetu 
leurs  Figures  de  longues  Draperies  dont 

les  plis  lunt  Iccs  6c  calLez.  Ils  te  finit  plus 
arrêtez  à  finir  leurs  objets qu  ’à  les  bien  dil- 
pofer,Ieséxprefiions  de  leurs  1  igiircs  font 
ordinairement  incipides ,  leur  De/fein  fcc, 
leur  Couleur  pafi’ible  6c  leur  travail  fort 
péné-  Il  y  a  eu  néanmoins  parmi  les  Alle- 
nians  des  Peintres  qui  méritent  d’êtie  dif- 
tinguez  6c  qui  ont  été  en  certaines  parties 
comparables  aux  plus  habiles  d’Italie. 

’  Le  Goust  Flamand,  ne  différé 
de  L’All  cmand  que  par  une  plus  grande 
union  de  Couleurs  bien  choilîcs  ,  par  un 
excellent  Clair-obfcur  ,  6c  par  un  Pin¬ 
ceau  plus  moëleiix.  J’excepte  des  Fla- 
mans  ordinaires  trois  ouquatreFlamans, 
Diiciples  de  Raphaël,  qui  raportérent  d’I¬ 
talie  ,  la  manière  de  leur  Maître  dans.le 
Dcilcin  &  dans  le  Coloris.  J’en  excepte 
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encore  Rubens  &  Vandeik ,  qui  ont  regari^ 
dé  la  Nature  par  des  yeux  penétrans  &  qu^ 
ont  porte  fes  eiîèts  dans  une  élévaciofÿ 
peu  commune  *,  quoiqu'ils  ayent  retenu 
quelque  chofe  du  Naturel  de  leur  pais 
dans  le  Goût  du  Deflein. 

LeGoustFrançoïs  a  été  tofljours 
fi  partagé  ,  quMl  eft  difficile  d’en  donner 
une  idée  bien  jufte  :  car  il  paroît  que  les 
Peintres  de  cette  Nation  on  été  dans  leurs 
Ouvrages  aflez  diftcrenslcs  uns  des  autres;' 
Dans  le  féjour  qu’ils  ont  fait  en  Italie,  les' 
uns  fe  font  contentez  d’érudier  à  Rome 
en  ont  pris  le  Goût,  D’autres  fe  font  arrê-^ 
tcz  plusiong-teras  à  Vcnilé,&  en  ibnt  re¬ 
venus  avec  une  inclination  particulière 
pour  les  Ouvrages  de  cepaïs-là,  &  quel-  * 
ques-uns  ont  mis  toute  leur  indullric  à 
imiter  la  Nature  telle  qu’ils  la  croyoient 
voir.  Parmi  les  plus  habiles  Peintres  Fraii-| 
çoisqui  font  morts  depuis  quelques  an-^ 
nées, il  y  en  a  qui  ont  fuivi  le^Goût  de  l'An¬ 
tique  ,  d’autres  celiiy  d’AnnIbal  Carachc^ 
pour  le  Dcfïèin,  &  les  uns  &  les  autres  ont^ 
en  un  Coloris  aflez  trivial  :  mais  ils  ont^ 
d*ni!!ciirs  tant  de  belles  parties  8c  ils  ont 
traité  leurs  fu  jets  avec  tant  d’élévation  que  ^ 
leurs  Ouvrages  ferviront  toûjours  d’Or-'^ 
nemensà  la  France  8c  feront  admirez  dC" 
la  Poftericé.  ' 
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